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JEAN DE LABABIE A MIDDELBOURG. 

d'aPBËS su documents IMtDITS. 



IjBs divers mouTemeats qui, surtout depuis le commencement 
du 16" siècle, ont boaleversé l'Eglise chrétienne, se sont conti- 
nnellement reprodnita durant les époques suivantes, dans de plus 
petites proportions, il est vrai, mais non moins énergiques, plus 
locaux, mais néanmoins assez vastes poor marquer {^ns l'his- 
toire et remplir quelques pages des annales ecclésiastiques. L'ar- 
deur des premiers héros de la réforme ne laîssut pas que d'en- 
flammer par-ci par-là des esprits enthousiastes, qui se croyaient 
appelés non seulement à continuer l'œuvre primordiale, mais 
encore & réaliser de leur propre chef et par leurs propres efforts 
telles conceptions fantastiques qui leur paraissaient intimement 
liées avec les intérêts du règne de Dieu et dont Us attendaient 
des succès éclatants. Ce n'était plus la lutte violente contre les 
prétentions et les eireura de Rome; ce n'était pins un conflit de 
croyances et de liturgies. C'était plutôt le mouvement causé par 
la philosophie de l'époque, qui s'efforçait d'introduire sur le ter- 
rain balayé de la piété chrétienne les conceptions individuelles 
empruntées, soit aux subtilités scolastiques, soit aux rêveries du 
mysticisme. 

L'Eglise réformée des Pays-Bas, malgré sa constitution rigou- 
reusement calviniste depuis 1619, ne demeura nullement il l'abri 
d'influences étrangères, et il y a lieu de dire que ce furent sur- 
tout les Eglises wallonnes qui, se troavant par leur origine 
même dans des relations plus directes et plus intimes avec l'étran- 
ger, ont servi de canal pour la propagation de quelques éléments 
plus ou moins hétérodoxes, accueillis par les uns, vivement com- 
battus par d'autres. Souvent il n'en fallait pas davantage pour 
faire n^tre dans le sein de telle ou telle communauté des rixes 
funestes et provoquer les désordres les plus affligeants. 

IV i 
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2 lEAI^ DE LABASIB 

De ce nombre fiit l'Eglise wallonne de IGddelbou^ en Zélande, 
la plus ancienne et l'une des plus florissantes de toutes celles 
qui ont été fondées dans les Pays-Bas. Elle date de l'année 1574. 

Parmi les pasteurs qui l'ont desservie, il n'en est guère dont 
le nom ait retenti avec plus d'éclat et dont les extravagances 
aient fait une plus grande sensation que Jean de Labadie. A 
bien des égards, en effet, j'ose nommer remarquable la page où sa 
vie et son ministère sont retracés. Il naquit à Bourges, en France, 
le 13 février 1610. Son père, commandant de la ville, le desti- 
nant au barreau, l'envoya, à peine âgé de sept ans, au collège 
des Jésuites à Bordeaux, et les chargea de l'éducation de cet 
enfant précoce qui donnait de grandes espérances et qui se dis- 
tinguait de bonne heure autant par une rare sagacité que par 
une extrême turbulence. Ses précepteurs appréciant ses talents 
et ses progrès, ne demandaient pas mieux que de le foire entrer 
dans leur ordre; mais son père, soupçonnant leurs intentions et 
redoutant leur influence, ramena son fils dans la maison pater- 
nelle et surveilla lui-même ses études tout aussi bien que sa 
conduite. 

Après la mort de son père, le jeune homme, âgé d'environ 
quinze ans, ne sut guère résister aux instances réitérées des 
Jésuites et retourna à Bordeaux en dépit des remontrances de 
sa mère. Dès lors le novice se livra avec une nouvelle ardeur & 
ses études et & des exercices de piété. La Société le regardait, 
d'après le témoignage de l'abbé Gbujet, comme un prodige d'es- 
prit et de piété. Ses supérieurs avaient hâte de mettre & profit 
les beaux dons départis au jeune homme, et, déjà durant les deux 
années de son noviciat, on l'employa & faire des catéchismes et 
même à prêcher. Son succès fut splendide. La renommée de son 
éloquence et de sa piété se répandût à l'entour. Est-U étonnant 
que plus il promettait de réaliser, au de là de toute attente, les 
nlns belles espérances, plus aussi les Jésuites le pressaient de se 
îier à leur cause par des vœux irrévocables? Le novice toutefois 
ne partagea nullement leur désir. D refusa toutes les of&es qu'on 
lui fit, mais n'en continua pas moins à demeurer dans le collège 
et à y suivre les cours, a'appliquant, durant les trois années 
suivantes, surtout à la rhétorique et à la philosophie. Le déve- 
loppement de son esprit minait peu à peu ses anciennes sympa- 
thies, même an point qu'il composa, avant sa vingtième année, 
un traité dans lequel il combattût assez vivement quelques prin- 
cipes et hypothèses des Jésuites. 

Cependant il ne songea pas encore à se séparer d'eux et se 
laissa consacrer prêtre durant son séjour dans leur collège, tout 
en se réservant vis-à-vis de la société son entière indépendance. 
Ce ne fut qu'en 1639, après un s^onr d'environ quinze annôea 



DqitizedbyGoO^Ie 



L HIDDELfiOUBQ. 



dans le collège de Bordeaux, que de Labadie résolut de le quitter, 
SOQS prétexte du délabrement de sa santé. Il l'avait gfitée en effet 
par sa vie ascétique. S'imaginaDt qu'il avait l'esprit de Jean-Bap- 
tiste il s'étudia à l'imiter jusque dans les privations du séjour 
dans le désert et ne voulut manger que des herbes. Ce régime, 
auquel manquaient le miel et les sauterelles, l'avait sensiblement 
af^blL Toutefois ce ne fut pas sans dif&culté qu'il obtint la per- 
mission de quitter la compagnie muni d'un congé ofGciel. 

Depuis lors il parcourut le pays et continua de prêcher en divers 
endroits avec un succds inouï. Recommandé au Père Condren, 
second Qénéral de l'Oratoire, celui-ci l'engagea & venir à Paris et 
de Labadie ne tarda guère à s'y rendre. U j prêcha itérativement 
avec le consentement de l'archevêque et bientôt la renommée du 
jeune orateur remplit de monde les temples où il monta en chaire. 
L'évêque d'Amiens, après l'avoir entendu, lui offrit le titre et les 
fonctions de chimoine de sa cathédrale. De fjabadie accepta cette 
o&e honorable qui semblait lui ouvrir une carrière brillante, mais 
qui hélas! devint l'écueil contre lequel sa moralité 6t naufrage. 

Son grand talent pour la prédication lui valut d'abord de nou- 
veans succès. Durant le séjour à Amiens de Louis XIII et de 
Richelieu, les courtisans qui l'avaient énteodu, firent ses éloges 
et le recommandèrent an cardinal, dont il gagna les bonnes 
grâces an point que son Emlnence l'accueillit avec beaucoup 
d'aménité et se montra plus d'une fois son protecteur contre 
les tracasseries des Jésnites, qui ne lui pardonnèrent pas l'aban- 
don de leur cause et ne négligèrent rien pour le desservir 
auprès des catholiques, l'accusant de calvinisme sur plusieurs 
points de doctrine. 

Bientôt d'antres propos plus scabreux se répandirent touchant 
la conduite du célèbre prédicateur. Une intrigue galante à Abb«- 
ville, qui fit éclat, ainsi que des abus de la confiance des reli- 
gieuses Bernardines, découverts par la Supérieure, le forcèrent 
de quitter au plus tôt la Picardie. Il revint à Paris oii Port- 
Royal fut pour quelque temps son asile. B se rendit ensuite sous 
un faux nom à Bazas et un peu plus tard à Toulouse, où l'ar- 
. chevêque, ignorant parfaitement ce qui s'était passé à Amiens, 
le chargea de la direction, d'un couvent de religieuses. Ici nou- 
velles impudicitée abritées par l'abus abominable de la parole 
de l'apôtre Paul : „0ù est l'esprit du Seigneur, là est la liberté !" 
Cette parole, que de Labadie ne laissait pas que d'inculquer à 
ses religieuses, signifiait selon son interprétation : tout est permis 
à celui qui a prié! 

L'archevêque furieux des turpitudes qui lui furent révélées, 
donna ordre d'enfermer les filles séduites et d'arrêter le prêtre 
peifide. Celui-ci parvint ft s'évader et se cacha dans les e 
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Plus tard se croyant à l'abri des poursuites, il se retira à la 
GraviUe, ermitage non loin de Bazas, où quelques Carmes 
s'étaient établis. H y trouva bon accueil et prit le nom de Jean 
de Jésus-Cbrist. 

Les pieux solitaires furent bientôt ses dupes. Ds Tbonondeat 
comme un second Elle, cbargé, comme il prétendait, de la part 
de Dieu de rétablir le râgne de la grSce avant la fin pro- 
chaine du monde qui devait arriver en 1666. Ujoua avec aplomb 
le rdle de prophète, accorda les dons du S. Esprit, déposa les 
pores ermites qui osaient lui résister, enfin fit tant de bruit 
que l'Evêque de Bazas accourut un jour avec la force armée 
pour rétablir l'ordre. Be Labadie, soupçonnant qu'on allait lui 
jouer un mauvais tour, avait quitté l'ermitage quelques jours au- 
paravant et trouvé un asile dans le chflteau du Comte de Favas, 
qui appartenait au parti réformé. C'est que de Labadie avait 
compris que désormais il n'avait plus guère d'avenir dans l'Eglise 
romaine et que l'heure était venue de jeter le froc aux orties. 
B raconta au Comte son histoire, probablement avec plusieurs 
réticences, et lui manifesta son Intention d'abjurer le catholicisme. 

Le comte ne voyant en lui qu'une âme aux abois, avide de 
lumière, de paix, de liberté, estimant en outre que la conversion 
d'un prêtre-jésuite distingué et cultivé, qui de son plein gré se 
ralliait à la tribu opprimée, ne pouvait gtre qu'un gain pour la 
cause du protestantisme, — ne songea qu'à lui ^ciliter la démarche 
importante qu'il se proposait d'accomplir, et, pour l'encourager, lui 
offre l'hospitalité dans son château. De Labadie s'empressa d'ac- 
cepter, et dans cette paisible retraite se remet à l'étude avec une 
nouvelle ardeur. Les écrits des réformateurs lui ouvrirent un nou- 
veau champ de travail. Les Institutions de Calvin surtout l'atti- 
rèrent et il les relut plus d'une fois. Ayant fait la connaissance 
du pasteur réformé du village, il eut avec celui-ci de fréquents 
et sérieux entretiens qui, tout en l'éclairant sur divers points de 
doctrine, le confirmèrent dans sa résolution. 

Le 10 Octobre 1650 il passa à l'Eglise réformée. 

B s'établit alors à Uontauban et y consacra deux années 
à de sérieuses études. Nommé pasteur extraordinaire, il subît 
les examens requis et fut Installé avec Imposition des mains. 
Durant dnq années il remplit avec zèle ses devoirs pastoraux. 
En 1657 une sédition, dans laquelle on l'accusa d'avoir eu la 
main, lui attira une sentence d'exil. Il se retira à Orange où 
l'on ne tarda guère à le nommer également pasteur extraordi- 
naire. Des troubles politiques qui s'y élevèrent en 1659 et une 
vocation qui lui fut adressée par l'Eglise française de Londres, 
décidèrent de Labadie à quitter secrètement Orange et & se rendre 
d'abord il Oenève. B y prêcha et eut un tel succès qu'on le 
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pressa de divers côtés de ne pas aller en Angleterre, mais d'ac- 
cepter platat ane cure fixe comme pasteur extraordinaire qu'on 
venait de lai offiir à Genève même. Avec son consentement on 
parvint à le dégager de sa promesse vis-à-vis de Londres et peu 
de temps après il fut installé. 

A. l'abri des dangers qui l'avaient menacé dans les derniers 
temps et se sentant & l'use, de Labadie y poursuivit son œuvre 
avec une nouvelle ardeur. C'était comme si l'esprit de Calvin 
l'agitait, tellement il prit à coeur la purification de l'Eglise, par- 
tout où il trouva quelque chose à réformer, soit dans les moeurs, 
soit dans l'organisation ecclésiastique, soit dans l'interprétation 
des S. Ecritures. Avec la foi de l'Église romaine il n'avait nulle- 
ment abjuré le mysticisme, qu'il s'appliquùt au contraire à trans- 
porter dans l'Eglise protestante avec sa méthode, ses rêveries et 
ses spéculations. 

£n Suisse il n'en jouit pas moins d'une grande considération ' 
et compta des amis parmi les théologiens les plus distingués de 
Bâle, Berne et Zurich. Son nom était déjà connu en Hollande, 
n 7 avait quelques relations, entre autres la célèbre Anne Marie 
de Schurman, dont le frère avait s^oumé quelque temps chez 
lui et ne tarissait point sur son éloge. Aussi lorsqu'on apprit 
que l'Eglise wallonne de Middelbourg lui avait adressé une lettre 
de vocation, on s'empressa de toutes pari;s de faire instance 
auprès de lui pour qu'il se rendit aux vœux de ses amis. Outre 
les fortes sollicitations de la demoiselle Anne Marie de Schur- 
man, le professeur Toetius, le professeur Hulsius (plus tard son 
grand antagoniste), plusieurs pasteurs d'Utrecbt et divers autres 
l'engagèrent & &ire briller ses lumières sur la terre de la liberté. 



D n'est pas fecile, j'en conviens, de porter un jugement de 
tout point équitable sur Jean de Labadie prêtre catholique et 
éloquent, parce que sa rupture avec ses anciens amis les 
Jésuites non seulement lui attira la haine d'un grand nombre 
d'entre eux, mais encore lui valut beaucoup de malveillance 
et peut-être d'atroces calomnies. 

Mais dès qu'il devient pasteur de l'Eglise réformée et surtout 
depuis son installation dans la capitale de la Zélande, toute son 
activité tombe sous le contrôle d'hommes véridiques, et toutes 
les accusations portées contre lui de divers cdt^ peuvent être 
vérifiées sans peine, tellement les renseignements sont nombreux, 
détaillés, authentiques. 
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Dans le Synode wallon tenu & ïGddelbourg an mois de Mai 
1666, l'aBsemblée fat informée que, pour remplir la vacance 
ouverte par le décès du pasteur Jean Le Long, le consistoire de 
l'Eglise de Middelbourg avait appelé, le 4 Novembre 1665, M. Jean 
de Lab&die, pasteur à Genève, et demandait l'approbation de cet 
acte. Des difficultés se présentent Le dossier des pièces requises 
n'est nullement complet; c'est pourquoi l'approbation n'est accordée 
que conditionellement, tandis qu'en outre le Synode enjoint expres- 
sément au consistoire de ne point passer à la confirmation du pas- 
teur appelé avant que les pièces qni manquent n'aient été exami- 
nées et approuvées, soit par le Synode suivant, soit par une classe 
spéciale composée des églises de la Zélaude, sous la présidence 
de M. Hulsius, président du Synode actuel II est encore résolu 
que dans le cas où M. de Labadie serait déjà présent, la classe 
l'obligera i. se soumettre à ses ordres, qu'elle lui fera signer la 
confession de foi et la discipline des Eglises wallonnes et qu'elle 
exigera qu'il réponde aux questions arrêtées en 1649 au Synode 
de Harlem. A cette occasion des plaintes éclatèrent au sein de 
l'assemblée (art. 25 des actes) au sujet de plusieurs irr^nlarités 
dans l'œuvre des vocations en général, ce qui porta le président 
ft recommander très sérieusement l'observation Sdële des disposi- 
tions existantes. 

Ces mesures coercitives, ces dispositions réglementaires rappe- 
lées à ce propos et recommandées avec plus d'instance qu'à l'or- 
dinaire, me font soupçonner que les informations prises en dehors 
du consistoire de Middelbourg et reçues directement de la Suisse 
sur le caractère et la conduite du pasteur nouvellement appelé, 
ne furent pas de nature à inspirer une confiance pleine et entière 
dans ses idées, ses procédés et ses intentions. Une phrase de 
l'épitre que M. Hulsius adressa en 1667 au troupeau de Mid- 
delbourg, où il est dit que durant le Synode tenu à Amsterdam, 
11 Mai 1667, (le premier auquel de Labadie assista) ^plusieurs 
furent confirmés dans la mauvaise opinion qu'ils avaient de lui;" — 
et puis un témoignage qu'on trouve dans les actes consistoriaux 
de Middelbourg, 12 Avril 1669: „Get homme n'avait d'autre but 
que de troubler nos i^lises, comme il avait auparavant troublé 
celles de France," — me paraissent confirmer ce soupçon. 

De Labadie accepta la vocation et arriva à, Middalbourg dans le 
courant du mois de Juillet II trouva un accueil hospitalier dans la 
maison de monsieur C. Municx, membre du Conseil de Flandre, 
qui siégeait comme ancien dans le consistoire wallon. Une amitié 
réciproque, étroite et constante en fut le fruit Monsieur Municx 
reconnaissant les belles qualités de son bdte et subissant déjà, 
peut-être à son insu, l'ascendant que celui-ci ne tardait pas à exercer 
sur son entourage, le soutint vaillamment et ne cessa de prendre 
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80a parti, parfois même au détriment de la justice et de la vérité. 
JDe son cOté le pasteur estimait son ancieD, appréciait l'accueil 
gracieux qu'on lui faisait dans cette maison. Il saisit la première 
occasion qui se présenta pour témoigner publiquement à cette 
£ftmille sa reconnaissance et son affection. Ce fut aux époux 
MuDÎcx qu'il dédia le premier volume qu'il publia à Kiddelbourg. 
„Le premier fruit," écrit-il dans la préface, „de mes travaux et 
„de mes mains, que je mets entre les vôtres, est un bien qui 
^Tous est dû. Il est vraiment né chez vous et même comme pro- 
„dnit en votre jardin, puisque c'est en y méditant que je l'ai 
„conçu. Votre maison est la première qui s'est ouverte à moi 
„dans ce pays. Mie a plus fait, puisqu'elle s'est offerte volontai- 
„rement à me recevoir, avant que j'eusse le bien d'y arriver." 

Ce volume de 255 pages in-douze contient les deux discours 
par lesquels de Labadie inaugura son ministère à Middelboui^ 
et un sermon de circonstance prononcé déjà à Genève, sur Esaie 
YII, 8 et 9, ayant pour titre: Ephraim froissé, figure du Chris- 
tianisme affligé. Les deux discours d'entrée prononcés le dimanche 
et le mercredi traitent un même sujet, savoir: l'arrivée apostolique 
aux Eglises, représentée par celle de l'apôtre S. Paul aux Eglises 
de Borne et de Corinthe d'après l'Ep. aux Bomains I, 10 — 13 
et 2 Cor. Xn, 19—21. 

Au mois de Septembre de la même année 1666 de Labadie 
publia un autre écrit, tout aussi remarquable que le précédent, 
avec lequel il a du reste une grande conformité par rapport aux 
principes que l'auteur honore et les intentions qu'il se propose de 
réaliser. C'est une lettre pastorale, qu'il fit suivre d'une seconde 
lettre beaucoup plus étendue et plus explicite, qui parut en Avril 
1668, réunie avec la première dans un même volume intitulé: 
pLa réformadon de l'Eglise par le pastorat." 

Partant du principe qu'une réformation intérieure de l'Eglise 
protestante est indispensable, de Labadie expose dans ce volume 
son systèma Le Chnstianisme, prétend-il, est malade; mais il se 
fait fort de le guérir. Dans ce but il commence par intéresser à 
la situation quelques nobles et puissants seigneurs de la Zélande, 
dont il désire s'assurer l'appui et à qui il propose pour exemple 
boit chefs du peuple de Dieu, tous, à leur époque, réformateurs de 
llsrael déchu. Lui-même se présente à la fois comme le médecin 
et le chirurgien de l'auguste malade. Il a découvert les maux, 
il a sondé les plaies de l'Eglise souffrante. „C'est pour cela, 
écrit-il, que me voici derechef comme médecin, la plume et comme 
chirurgien le beaume en la main, pour faire en faveur du malade 
une ordonnance, qui marque tous les remèdes dont je crois qu'il 
a besoin." Cette ordonnance comprend onze remèdes, dont plu- 
sieurs se ressentent singulièrement des maximes nltramontaiiies. 
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Quoiqu'il en soit, il est évident que de Labadie prit au sérieux 
la tâche à laquelle il se crut appelé. L'ardeur de la jeunesse 
avait peu souffert: en lui des atteintes de l'âge; ses talents oratoi- 
res avaient conservé toute leur vigueur et tout leur agrément; 
son zèle ne recula point devant un surcroît de travail; au con- 
traire il s'empressa de saisir toute occasion d'étendre son œuvre 
et son influence. 

Dans la séance consistoriale du 28 Déa 1666, on t&it mention 
du désir de plusieurs qu'on trouvât moyen d'étendre l'inetrucdou 
religieuse par un catéchisme populaire pluB fréquent, dans l'in- 
térêt surtout des jeunes gens, des ouvriers, des domestiques et 
des pauvres. Dans la même séance les pasteurs de Labadie et 
Minutoli o%ent de leur bon gré de faire journellement dans le 
temple un petit exercice matin et soir, où, soit un psaume, soit 
d'autres textes de l'Ecriture, soit des questions du Catéchisme 
seraient brièvement expliqua, par manière de conférence, à la 
portée même des enfants et des plus ignorants. 

On ne laissa pas que d'apprécier cette preuve de zèle et de 
bonne volonté. L'influence morale que de Labadie exerçait déjà 
sur ses alentours s'en accrut davantage; mais dès le commence- 
ment sa prédication attira une si grande affluence d'auditeurs 
que déjà une couple de mois après son installation le consistoire 
demanda au magistrat la permission de bâtir une galerie dans le 
temple, afin d'augmenter le nombre des places devenu insuffisant 
(Actes du Cens. OcL 1666). 

Toutefois cela ne dura guère. Bientôt sa prédication et ses 
entretiens particuliers prirent un autre caractère. Ce n'était plus 
la prédication sérieuse des vérités évangéliques, mais de plus 
en plus des déclamations pathétiques, des peintures fantastiques, 
en 'vue de l'approche de ce règne messianique sur la terre dont 
il annonçait les triomphes, la gloire et les joies. Avec toute l'ar- 
deur d'un esprit exalté il préconisa les opinions des Chiliastes 
qui, se fondant sur quelques passages du 20^ chapitre de l'Apoca- 
lypse, prétendent qu'avant le jugement dernier la terre sera durant 
une époque de mille ans un vrai paradis pour les élus, sous 
le règne du roi Jésus. 

La prédication constante de cette doctrine mystique, applaudie 
par plusieurs, fut sévèrement désapprouvée par d'autres, spéciale- 
ment par son collègue le pasteur Du Moulin. De grandes dissen- 
sions en furent la conséquence. Les esprits divisés troublèrent le 
repos des familles et semèrent dans les cercles domestiques 
l'amertume des animosités. 

La rumeur de ces dissensions regrettables se répandit en peu 
de temps, et déjà au Synode de Heusden, en Septembre de cette 
même année 1667, on s'en plaignit dans un rapport présenté de 
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la part de quelques églises. Ce rapport fit sensatioa. La doctrine 
du r^e millénaire était fort peu connue dans les Eglises wal- 
lonnes et d'ailleurs réputée hérétique. Le Synode officiellement 
saisi du fait, décréta une classe ou assemblée classicale à Am- 
sterdam et 7 fit citer de Labadie non seulement pour tâcher de 
le détourner de cette voie évidemment contraire aux intérêts de 
l'Eglise, mais en outre pour l'obliger il signer enfin la confessiou 
de foi des Eglises wallonnes, ce que le consistoire de Middet- 
boorg avait négligé jusqu'ici en dépit de l'ordre exprès du Synode, 
qui en avait fait une condition de l'approbation ecclésiastique. 

La classe se tînt, mais de Labadie ne comparut point On lui 
signifia alors par lettre ce qu'on avait eu l'intention de lui dire 
et on le somma de se présenter au Synode d'Amsterdam, qui 
devait s'ouvrir au mois d'Avril 1667. 

En attendant de Labadie ne se relâcha point H ne cessait de 
remuer les esprits et „d'abreuver les oreilles du peuple du sen- 
timent des Chiliastes." Il se rendit au Synode pour y plaider sa 
cause et offirit de vérifier ses opinions par la parole de Dieu. Le 
Synode acquiesçant à son désir lui ordonne néanmoins de s'ab- 
stenir sans réserve de prêcher ou d'écrire sur le sujet incriminé 
jusqu'à ce qu'on soit à même d'eu juger. 

A peine retourné à Middelbourg il se moque des remontrances 
qu'on lui a faites, tout aussi bien que de l'ordre qu'il a reçu. 
Û prêche même avec plus de ferveur que jamais et fait im- 
primer un traité ayant pour titre: „Le Héraut du grand Roi 
Jésus." 

Se nos jours, c'est précisément ce titre par lequel on honore 
de préférence le Seigneur Jésus. C'est ce titre qu'une partie de 
l'Eglise réformée a pris pour devise et qu'elle inscrit sur ses 
drapeaux. On en a cherché l'origine sans parvenir à l'indi- 
quer exactement Pour moi je ne doute point que la vogue 
toute spéciale de ce titre ne soit originaire de l'époque où de 
Labadie introduisit pour la première fois dans les Pays-Bas le 
dogme amplement formulé de la secte des millénaires et fit re- 
tentir dans les temples, au dessus de tout autre titre, celui de Ko L 

Le traité qu'il publia alors en dépit de l'ordre du Synode fiit 
composé évidemment eu vue de l'apologie qu'il s'était engagé 
& fournir de son dogme favori. Aussi fut-il imprimé avec tant 
de célérité que déjà au Synode suivant des exemplaires en furent 
remis aux membres, de l'assemblée, qui nomma immédiatement 
nue Commission pour l'examiner et donner son préavis au Sy- 
node suivant. 

Ce traité est encore un fruit curieux de toute cette tendance 
mystique qui a gâté les progrès de la philosophie durant et 
longtemps après le moyen %e. L'auteur récuse le nom de 
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Ghiliaste, qui lai paraît compromettant parce qu'il le rappro- 
cherait trop de l'hérétique AppoUinaire. Du reste il s'applique à 
prévenir les objections et se disculpe adroitement, se léseryant 
toujours UQ refu^ derrière quelque expression scriptaraire lors- 
qu'il risque d'être serré de trop près. Cent quatre textes tant 
de l'Ancien que du Nouveau Testament sont cités et torturés, 
pour servir d'appui aux assertions les plus extravagantes. 

Le professeur Hulsius prît à tâche de réfuter ce traité. Pour 
cet effet il en publia un à son tour, qui eut pour titre: „Le Héraut 
muet" Il y fait une critique amdre des idées de de Labadie et 
met en plein jour son exégèse vague et arbitraire. „ C'est un 
discours", déclare-t-il, „compoeé avec beaucoup d'artifice et de 
grâce". Les redites y sont déguisées par une si grande multitude 
et variété de paroles, que l'on croit avoir à chaque propos quel- 
que chose de nouveau. Mais il n'y a aucun passage biblique qui 
soit examiné à fond, ni aucun argument en bonne forma C'est 
un combat en l'air, où, après un épouvantable cliquetis d'armes, 
on ne trouve enfin personne qui soit blessé!" 

A ce même Synode d'Amsterdam, de Labadie, qui devait 
signer encore la confession de foi des Eglises wallonnes, refusa 
péremptoirement de le faire, déclarant que dans cette „Confession 
Wallonne," comme il l'appelle, il y a trop d'erreurs évidemment 
contraires à l'Ecriture sainte et corrigées déjà par le Synode na- 
tional de Sordrecbi Nouvel étonnement! Nouvelle indignation! 
Nouvelle sommation de la part de l'assemblée de justifier des 
accusations tellement graves et calomnieuses, et cela au plus tard 
à l'occasion du Synode de Leide, qui allait suivre. Quinze jours 
avant l'ouverture de celui-ci, de Labadie envoya à l'Eglise de Leide 
un pamphlet intitulé: ^Découverte ingénue", contenant l'exposé 
d'une partie des erreurs en question, avec l'information qu'une 
seconde partie suivrait plus tard. Puis, sans même attendre le 
jugement du Synode, il porta la question en chaire et se mit à 
déclamer contre cette confession, dans laquelle, comme il préten- 
dait, plusieurs expressions étalent tellement contraires à la parole 
de Dieu que, pour lui, il aimerait mieux se faire coupw le poing 
que de la signer. 

Ce fut encore le professeur Hulsius qui se chargea de défendre 
la confession calomniée et qui le fit dans an écrit intitulé: 
„L'accusation mal fondée." H n'hésite pas à reconnaître que quel- 
ques expressions pourraient être remplacées, par des termes plus 
convenables; mais il nie que, du moins au point de vue de l'Eglise 
réformée, il s'y trouve des erreurs qui en invalident l'autorité. 
H fait ressortir ensuite le mal que de Labadie a fait & l'Eglise 
en décriant ainsi, pour l'amour de quelques termes moins justes, 
une confession qui possède depuis longtemps la confiance des 
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fidèles, qui est adoptée par dîrerses nationfi, ratifiée par na. 
nombre considérable de synodes, approuvée par l'Eglise réformée 
tout entière et scellée du sang de ses martyrs! 

Le Synode de Leide ^) avait assez de motifs pour prendre des 
mesures plus rigoureuses et suspendre de Labadie. „Mais (lisons- 
nous dans les actes) cûnsidérant les dons que Dieu lui avait 
départis, lesquels étaiit bien employés étaient capables de donner 
grande édification 4 l'Eglise de Dieu," on résolut de faire convo- 
quer une classe en l'Ëglise synodale de Flessingue, pour le 10 
Octobre, à laquelle furent députés, outre les Eglises de Zélande, 
celles d'Amsterdam, Leide, Harlem et Bréda, avec charge d'apaiser 
et de réconcilier les divers partis. En outre, pour préparer les 
travaux de la classe et assurer autant que possible le succès de 
son intervention, on désigna une commission composée de trois 
pasteurs et de trois anciens, qui, devançant de quelques jours la 
séance de la classe, se trouva à Middelboui^g le 6 Octobre. 

Dans une première entrevue avec de Labadie elle lui exposa 
1^ intentions bienveillantes du Synode et lui reprocha ses procé- 
dés inconvenants tant à l'égard de son collègue Du Moulin que 
du Synode même. H répondit plein d'arcogance qu'il ne prêchait 
que contre les mauvais synodes, qui ne sont point conformes à 
la parole de Dieu ; que sa doctrine touchant le règne du Seigneur 
Jésus y était parfaitement conforme et que pour les livres qu'il 
publiait, il prétendait la même liberté qu'on donnait à d'autres; 
enfin, quant au fait du sieur Du Moulin, qu'il n'en dirait rien 
qu'en présence de son consistoire, lequel il promit de convoquer 
pour le lendemain. 

Ce lendemain, un Yendredi, étant jour de prêche, de La- 
badie monta en chaire et prit pour texte Fs. 25:1 — 3. Dans la 
prière il ne laissa pas que de supplier Dieu de vouloir confondre 
ses ennemis. Après le service le consistoire s'assembla. Les délé- 
gués sont introduits. De Labadie ouvre la séance par la prière. 
Fuis s'adressant aux membres de la commission, il demande s'ils 
ont quelque chose à demander ou à proposer. Un des délé- 
gués prenant alors la parole exprime le désir qu'après avoir eu 
un entretien particulier avec le pasteur de Labadie, on leur 
fournisse l'occasion de conférer aussi avec le consistoire seul, au 
sujet de la vocation du pasteur Du Moulin, à la quelle, comme 
antérieure à l'arrivée de son collègue, celui-ci était par&itement 
étranger. 

De Labadie refusa de se retirer, mais il consulta néanmoins son 
consistoire qui, hormis deux voix, était d'avis qu'il devait rester 



1) Outert le 14 Sqit 1667. 
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comme président; da collège. Alors se levant il exigea que la 
commissioa lui montrfit son instructiOD afin de constater qu'elle 
était autorisée par le Synode à le feire sortir. Celle-ci, après avoir 
observé qu*il ne convenait nullement de faire une telle demande, 
fit lecture des termes mêmes de l'instruction, laquelle contenait 
entre autres que la commission aurait à s'entretenir premièrement 
avec le pasteur de Labadie et puis avec sou consistoire. De Labadie 
s'empressa d'observer qu'il n'y était doue pas question de le 
foire sortir. La commission tout en déclarant que s'il demeurait 
c'était évidemment contre l'intention du Synode, n'insista pas 
davantage et commença à exposer le but de sa visite. Dès Is 
première parole toutefois, de Labadie interrompt l'orateur et invite 
toute la commission à quitter un moment le local, parce qu'il 
a & conférer avec son consistoire sur un point très important 
La commission, bien qu'étonnée de ces étranges procédés, se 
conforme à ce désir et se retire. Rappelée peu après, on lui sig- 
nifie que monsieur de Labadie récuse comme jnges deux membres 
de la commission. Celle-ci déclare qu'elle n'est pas venue pour 
juger, mais pour rétablir la pais dans l'Eglise de Middelbourg. — 
„Je le croirais," reprit de Labadie „si vous n'aviez pas déjà agi 
en juges, lorsque vous vouliez me fEÛre sortir, de quoi vous 
n'avez pas charge du Synode!" La commission eut beau protes- 
ter, la séance fut levée et tout le monde s'en alla. 

La première séance de la classe s'ouvrit à Flessingue & la date 
indiquée. La commission présenta son rapport, après quoi on attendit 
l'arrivée du pasteur de Labodie avec son consistoire dûment cités 
de la part de l'Ëglise synodale. Personne ne se présenta et un 
certain nombre de lettres d'excuse constate que personne n'avait 
l'intention de venir. 

Que faire? L'assemblée décide qu'elle se transportera le même 
jour à Bliddelboni^ pour y conânner la séance. Les mesures 
nécessaires sont prises, et vers cinq heures du soir la classe est 
établie dans la salle du temple de la communauté Hollandaise 
dit la „Koorkerk", d'où elle envoie un pasteur et un ancien 
vers de Labadie pour l'amener devant la classe. En attendant, 
de Labadie ayant convoqué son consistoire, informe la classe 
qu'il ne se présentera devant elle qu'avec le collège qu'il 



La classe le permet et bientôt il entre accompagné de six 
membres du consistoire, anciens et diacres. Ils prennent place et 
sans attendre que le président de la classe lui adresse la parole, 
sans même lui demander la permission d'exposer ce qu'il avait 
sur le cœur, il déploie quelques papiers et se met incontinent ft 
lire ce qu'il désirait communiquer à l'assemblée, savoir la réponse 
qu'il avait donnée à la commission classicale; son acquiescement 
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à nue propoBÎtioQ de son coDsistoire concernant sa prédicatioa ; 
enfin les griefs de l'Eglise de Middelbourg et sa protestatioD 
contre les résolutions da Synode de Leide. Incontinent après il 
dépose les pièces sur la table, se lève avec ses compagnons pour 
quitter la salle — lorsque la voix du président les arrête, les 
sommant d'écoater ce qu'il a & leur dire de la part du 87nod& 
Interpellés ainsi ils se rassoient. Le président explique alors la 
session de la classe à Middelboui^ et va entrer en matière lors- 
que tout à coup de Labadie se lève, a'écrie Tivement: „Je ne 
TOUS reconnais pas pour classe," et se retire aussitôt suivi de 
ses amis. 

Gomment dépeindre la surprise et l'indignation de la vénérable 
assemblée qui n'avait pu s'attendre à un tel mépris de toutes les 
ormes et convenances. Derechef se présente une question embar- 
rassante: que &ire? En face de tels faits ne conviendrait-il pas 
de prononcer sans délai la suspension? 

On résolut de tenter un dernier essai pour ramener à la raison 
ce rebelle à qui rien n'en imposait Se flattant de l'espoir que 
des entretiens particuliers et fraternels pourraient avoir un meil- 
leur succès que des démarches officielles, les députés s'empressent 
de parcourir la ville pour rendre visite aux pasteurs ainsi qu'à tous 
les membres du consistoire. Efforts parfaitement inutiles! On a 
recours ensuite aux pasteurs hollandais. Ceux-ci se mettent, pleins 
de déférence, & la disposition de la classe wallonne et députent 
trois d'entre eux pour s'aboucher avec de Labadie. Celui-ci les 
reçoit, les écoute et leur répond : „Je ne reconnais que les syno- 
des qui sont conformes à la parole de Dieu: et si le Synode 
a une si grande autorité sur les Eglises — je me ferai Pape!" 
On s'adressa enfin au magistrat, le priant d'intervenir. 

Celui-ci accédant à cette prière fit citer tout le consistoire au 
local oii les bourgmestres s'assemblaient habituellemeut; mais ni 
leur autorité, ni leurs raisonnements, ni leurs avertissemente très 
sérieux ne firent la moindre impression sur le pasteur ré&actaire, 
comme ils le déclarèrent eux-mêmes dans une lettre du 19 Octobre 
1667 adressée à la classe, tout eu exprimant le désir qu'il fut 
sursis à l'exécution de l'arrêt jusqu'au Synode prochain. 

Id classe répondit par ses députés que pour maintenir sa 
dignité et son autorité nBvement compromises et pour ne pas 
désobéir aux ordres du Synode, elle ne pouvait entrer dans les 
vues du magistrat Aussi le même jour la sentence fut prononcée 
et incontinent notifiée à l'inculpé, ainsi qu'à son consistoire, aux 
pasteurs hollandais de Uiddelbourg et à toutes les Eglises wal- 
lonnes du pays qui n'avaient pas été représentées à la classe. 

Une copie de la sentence destinée à l'inculpé fut refusée à 
la porto de son domicile par son disciple Jean Menuret Insérée 
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après cela dans une lettre an consistoire, qa'nn des andeoB 
s'était chargô de remettre directement au pasteur de Labadie, 
celui-ci prend la lettre et la jette loin de lui en s'écriant : 
„Je ne connais point de classe !" Toutefois il la ramasse aussitôt, 
la rend au porteur et saisissant celui-ci par le bras il lui montre 
la porte et lui dit: „Sortez!" L'autre a beau protester, déclarant 
qu'il ne sortira que par ordre du consistoire, déjà une voix 
retentit: nOni! sortez au nom du consistoire, sortez!" 

Après avoir congédié ainsi cet ancien importun, on fait avertir 
le pasteur Da Moulin, réintégré par la même classe, de ue pas 
se rendre & l'Eglise, et, pour l'empêcber de prêcher, on a soin 
de mettre un verrou solide à la porte da parquet. 

De Labadie monte en chaire, car c'était an jour de culte, et 
dans le discours qu'il prononce, il conteste au Synode l'autorité 
qu'il s'est arrogée et n'hésite point à l'accuser d'avoir agi contre 
û parole de Dieu dans toutes les mesures qu'il a prises à 
son ^ard. Le dimanche suivant il renouvela son invective et 
déclara qu'il ne tenait aucun compte de la sentence prononcée 
contre lui et ne se considérait nullement comme suspendu. „Je 
puis tont aussi bien suspendre le synode!" (s'écria-t^-il) „tout 
comme Luther excommunia le Fape, après avoir été excommunié 
par lui!" 

Peu de temps après il publia un traité intitulé: „Le jugement 
du consistoire de Middelbourg sur la prétendue suspension du 
pasteur de Labadia" Dans ce traité il développe douze moyens 
de nullité contre l'arrêt synodal Soutenu et encouragé pat la 
grande majorité des membres du consistoire et du troupeau, 
n'ayant rien à craindre de la part des autorités civiles, qui lui 
étaient propices, de Labadie continua hardiment son œuvre durant 
tout l'hiver 1667—1668. 

Le Synode convoqué à Flessingue au mois d'Avril 1668 y fut 
ouvert le 17 de ce mois. La sentence de la classe n'ayant force 
de loi que jusqu'au synode suivant, la cause de de Labadie 
était nécessairement maintenue ft l'ordre du jour et il y avait 
lieu de s'attendre & de nouvelles plaintes et & de nouvelles 
représailles. Cette attente toutefois, quelque fondée qu'elle parât, 
ne s'est pas réalisée. Le Synode avait-il compris qu'aussi long- 
temps que ce pasteur rebelle avait un puissant appui non seule- 
ment dans son consistoire, mais aussi auprès de plusieurs hommes 
distingués, membres et députés des Etats de la Province, il ne 
parviendrait guère à dompter un fanatique, doué de grands talents, 
et nullement soucieai de risquer le tout pour le tout? Ou bien 
craignait-il que des mesures plus sévères ne compromissent davan- 
tage, en cas d'insuccès, l'autorité ecclésiastique et n'aboutissent 
finalement ft une rupture qu'il importait de prévenir aussi long- 
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temps qne posfdUe? Quoiqu'il en soit, le Synode demanda et 
obtint pour ses dél^aés, avant l'ouvertnre de la session, une entre- 
vue avec une commission des Etats de Zélande pour se concerter. 

Après cinq conférences on réussit à arrêter une convention, 
résumée en six articles, qui tendait à pacifier les troubles, d. 
réconcilier les adversaires et & assurer la soumission de de Labadie, 
avec promesse d'une amnistie complète pour tous les coupables. 

Contre l'attente on accepta de pût et d'autre l'accord proposé. 
La compagnie manifesta 6on contentement et exprima l'espoir que 
dorénavant la paix serait maintenue. On échangea des serrements 
de mains en témoignage de la réconciliation mutnelle et d'une 
fraternelle union, qui promettait d'être durable. 

Hélas ! On comptait sans son hôte. On avait encore trop bonne 
opinion du pasteur de Labadie. La paix! Mais son esprit remuant 
n'en voulait pas, à moins que ce ne fiit celle qu'il imposerait 
lui même comme vainqueur. Ses pieds n'étaient pas faits pour 
marcher dans l'ornière étroite des prescriptions ecclésiastiques, 
n songeait déjà à briser les liens qui le gênaient et & secouer 
le joug synodal. La main qu'il avait dû tendre â son collée 
Du Moulin, avait frémi de colère lorsqu'elle toacbait celle de son 
antagoniste. L'heure de la vengeance devait sonner bientôt et le 
sonSre-douleur serait Du Moulin. La vacance causée par la des- 
titution de son autre coU^ue, le pasteur Minutoli, allait être 
remplie. £n vue de cette vacance de Labadie avait réussi à faire 
admettre comme candidat au St ministère son élève Yvon, par 
ce même Synode de Flessingue, où malgré lui il avait dd faire 
amende honorable : et à force d'intrigues il réussit encore à faire 
nommer le candidat Yvon, au détriment du pasteur Du Moulin, 
& qui la place de second pasteur était dévolue. L'indignation de 
celui-ci et de la minorité qui l'avait désigné, ne se contint pas. 
Dee scènes violentes s'en suivirent, et, pour la seconde fois, de 
Labadie, abusant de sa position et de son influence, eut l'audace 
de provoquer une résolution consistoriale par laquelle l'usage de 
la Ste Gène était interdit & son collée. 

Il y avait donc de nouveau du fil à retordre pour le 3 Sep- 
tembre 1668. Les plaintes sont graves et nombreuses. De Labadie 
a violé tous ses engagements et toutes ses promesses, enfreint 
les ordres qu'il avait reçus, foulé aux pieds toutes les conve- 
nances — et néanmoins le voici qui assiste à ce Synode, accom- 
pagné de son ami, l'ancien Municz, sans ombre d'embarras on de 
regret. H y assiste, ayant une nouvelle controverse sur les bras, 
afin de confirmer (quasi au nom de son consistoire) et de soute- 
nir devant la vénérable comp^nie de graves accusations contre 
le pasteur d'Utrecht, monsieur 'Wolzogue, au sujet de son traité : 
de Interprète Scripturarum, accusations déjà formulées et 
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opposées devant le Synode précédent, où de Labadie l'avait vio- 
lemment attaqué „raccuBant," d'après les actes, „de Félagianisme, 
^Arminianisme et Papisme, de profanations et de blasphèmes, 
^protestant qu'il ne pouvait avoir aucane commuuion de prière 
^avec un tel homme." 

Cette affoire délicate avait été renvoyée alors au Synode suivant, 
tandisque les Eglises de Delft et de Breda avaient été chaînées 
d'examiner consciencieusement le livre incriminé. 

Je vous introduis donc au Synode de ffaarden pour prendre 
note des actes de quelques séances. Dès la première nous enten- 
dons le Synode exprimer sa profonde douleur de ce qui s'est 
passé en Zélande depuis le synode de Flessingue, le feu de la 
dissension s'étant rallumé à Middelboui^ par suite dee mesures 
arbitraires et injustes du pasteur de Labadie. Aussi la suspension 
qu'il avait prononcée de sa propre autorité contre son collègue 
est déclarée nulle et l'arrangement final du diffêreod est confié è, 
la classe qui se tiendra le 10 Octobre à Middelbourg. 

En attendant une nouvelle plainte est mise à l'ordre. Le pas- 
teur de Labadie est accusé de contravention manifeste tant à 
l'accord de Flessingue qu'aux règlements ecclésiastiques pour 
avoir publié des écrits qui n'étaient pas munis de l'approbation 
synodale et qui ne sauraient en être munis parce qu'ils contien- 
nent des maximes et des propos très dangereux pour le repos et 
les intérêts de l'Eglise. 

Dans un de ces traités ciandestinement publiés, intitulé: „SeQ- 
timent sur l'exercice prophétique," de Labadie prétend 
que l'extase prédomine sur la prédication de la parole de Dieu 
ainsi que sur la prière et les sacrements, qui sont loin d'être 
égaux en utiUté et en fruit à l'exercice prophétique qu'il enseigne 
et recommande, voulant que tous les membres de l'Eglise le pra- 
tiquent. Dans un autre traité intitulé: „La puissance ecclésiastique 
bornée & l'Ecriture," il prétend que les fidèles ne sont nullement 
tenus de garder les ordres et les règlements des assemblées sy- 
nodales et que celui qui ne s'y soumet pas, ne pèche point. I« 
Syoode arrête que tous ces écrits, tout comme „le Hérant", 
seront supprimés. 

Une affiiire plus grave se présente. Après la lecture des lettres 
adressées au synode par les Etats de la province et le ma^strat 
de la ville d'Utrecht, demandant, de concert avec son Eglise, qu'il 
plaise au synode d'examiner sans délai la dénonciation de M. 
de Labadie concernant le pasteur Wolzogue, — la commission 
d'examen présente son rapport par l'organe de monsieur Elie 
Saurin, pasteur & Delft Ce rapport af&rme que la commission 
n'a trouvé aucune hétérodoxie dans le livre dont le pasteur Wol- 
zogue est l'auteur. Les remarques présentées par l'Eglise de 
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Middelboni^ soot examinées par une autre commission spéciale, 
qui les déclare mal fondées et dépourvaes de preuTes à l'appui 
d'au point quelconque de l'accusation. 

Les députés de Middelbourg, peu contents de ce résultat, exi- 
gent que toute l'assemblée soit mise à même de juger, afin que 
le jugement soit effectivement synodal. La compagnie, a&u d'ôter 
tout préteste à la partie adverse, permet une dispute entre de 
Labadie et Wolzogue et 7 consacre deux séances. 

Après mûre et sérieuse délibération, l'assemblée est unanimement 
d'avis que tous les torts sont du côté de Middelbourg, juge par 
conséquent le consistoire de cette Eglise ceusurabie et condamne 
le pasteur de Labadie à une réparation d'honneur, en confessant 
devant le Synode et monsieur Wolzogue dans la séance suivante 
qu'il a «u grand tort d'accuser celui-ci et qu'il en a un singu- 
lier déplaisir. 

Prétextant une migraine de Labadie n'assiste pas h cette séance. 
Le Synode députe ^ors deux de ses membres pour lui signifier 
le contenu de cet article des actes et l'engager à s'y conformer 
le lendemain. H s'excusa néanmoins et fit observer que puisque 
son Eglise avait été la dénonciatrice, il était obligé de l'informer 
de l'anêt synodal et ne pouvait différer son départ. Son co-député 
Muuicx partit en même temps, laissant à l'adresse de l'assemblée 
synodale une lettre pleine de reproches et d'injures. 

Le Synode indigné à bon droit de tant d'insolence, n'en ex- 
prima pas moins le regret d'être forcé de se départir de toutes 
les voies de douceur, qu'il avait suivies jusqu'ici. Du reste con- 
vaincu que pousser plus loin l'indulgence ce serait trahir la 
gloire de Dieu, le repos des Eglises, l'houneur dn ministère, 
l'autorité des assemblées ecclésiastiques et le devoir de sa con- 
scieuce, il résume tous les iaits & la charge du pasteur de Labadie 
et le suspend tant de la St Gène que de toutes les fonctions du 
ministère, jusqu'au synode prochain, & moins qu'il ne donnât i 
la classe qui s'assemblera le mois suivant, des satisfactions en- 
tières. 

Eh bien ! la clémence trompe encore ici la justice. Peut-on se 
flatter de Teepoir que cette classe obtiendra ce que le synode 
n'a pu obtenir ? Y a-t-îl lieu de lui prédire un meilleur succès que 
celui de la classe tenu, il y a un an, à Middelbourg et à Fies- 
singue? Je consulte de nouveau les archives. Yoici sommairement 
ce qni est arrivé. De Labadie informé du local où la classe doit 
se réunir, la prévient, s'installe secrètement avec plusieurs amis 
dans la même maison et met la classe sans façon à la porte. 
Celle-ci se retire en protestant et se réfugie dans la salle du con- 
sistoire de la vieille église. De Labadie, accompagné de la popu- 
lace, qui s'était ameutée devant le local, n'hésite pas à l'y pour- 
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Bnivre, péoètre jusque dans la chambre et molestant les uns, 
injuriant les autres, use d'une telle violence que l'assemblôe 
classicale est contrainte de se dissoudre. 

Tant d'incartades et de dérèglements indisposèrent enfin le 
Magistrat et les Etats de la Province contre le pasteur autocrate. 
En outre on avait acquis plus d'une preuve qu'il ne méditait 
pas seulement depuis longtemps de s'ériger en chef de parti, mais 
qu'il s'occupait déjà activement de l'exécution de son dessein. 
Instruits de son dernier acte de rébellion, ils ne firent aucune dif- 
ficulté pour confirmer, par résolution du 15 Kovembre 1668, la sen- 
tence du Synode défendant aux pasteurs de Labadie et Yvon de 
prêcher et aux imprimeurs de publier aucun écrit désavantageux 
à l'un ou l'autre parti, et renvoyèrent la décision de toute l'fâaire 
au Synode qui devait s'ouvrir à Dordrecht le 20 Mars 1669. 

N'eus touchons au dénouement de ce drame ecclésiastique si 
peu édifiant Le Synode s'ouvrit à la date indiquée. Parmi les 
membres qui constituent l'assemblée, nous remarquons trois dé- 
putés de l'Eglise de Mlddelbourg, savoir le pasteur Henri Du 
Moulin et les anciens Terbrugge et Pedecoeur. Dès la première 
séance deux antres membres du consistoire de Middelbourg, savoir 
Yvon pasteur et Evrart ancien, se qualifiant députés des mem- 
bres de l'Eglise wallonne de Middelbourg, demandent à être 
admis afin de présenter à l'assemblée un mémoire muni d'environ 
cent cinquante signatures d'hommes, femmes et filles, membres 
soit de l'Eglise wallonne, soit de l'I^lise flamande. Dans cet 
écrit ils se disent autorisés par leurs souverains les Etats de la 
province de Zélande à exposer leurs griefs, et déclarent que le 
plus important de tous c'est l'approbation officielle du livre de 
Wolzogue. C'est pourquoi ils se permettent de demander à la 
compagnie 1" si elle maintient cette approbation et 2° si elle 
maintient la censure prononcée sur ceux qui ont fait la dénon- 
ciation du dit livre. 

Lé Synode accepte la pièce et promet une réponse en temps 
opportun. Le lendemain ces députés extraordinaires se présentent 
de nouveau. A la stupéfoctîon de tous de Labadie les accompagne 
avec deux membres de son troupeau, les Sieurs Sohorer et Baute. 
Ayant obtenu la parole il s'empresse d'appuyer fortement la re- 
montrance de son collègue Yvon et insiste par divers arguments, 
les uns plus spécieux qae les autres, à ce qu'on accorde la pri- 
orité à leur motion, prétendant effrontément que non seulement 
la marche et le succès des afbires à traiter, mais aussi la juste 
et raisonnable satisfaction que la compagnie peut attendre des 
députés et des députants, dépendaient en grande partie de la 
Aiçon dont serait traitée l'affaire qui l'amenait dans ces lieux lui 
et ses co-dépatés. 
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Avant d'admettre le pasteor Yron et son compagnon, l'assem- 
blée avait déjà pris tsonnaîssance du rapport de la classe tenue 
à Uiddelboorg le 10 Octobre précédent et approuvé la manière 
dont celle-ci s'était efiorcée d'ezécater les ordres du Synode. Elle 
était donc parfaitâment il la hauteur de ce qui s'était passé et 
^e savait en outre de bonne source, que tonte cette nouvelle 
intrigue, dans laquelle l'aâaire Wolzogiie servait de machine, 
n'avait d'antre but que de précipiter le schisme projeté et suffi- 
samment préparé dans les derniers temps. Toilà pourquoi de La- 
badie avait concentré toute la question et résumé tous les griefs 
de son parti dans la sanction des idées du pasteur Wolzogue 
par l'approbation ecclésiastique de son livre incriminé. Toilà 
pourquoi il fait ressortir parmi les motifs qu'il allègue en faveur 
de la priorité qu'il réclame, entre autres celui-ci „que cette af- 
faire intéresse les consciences et qu'il n'en est ancune autre qui 
leur soit et qui leur doive être plus & coeur que celle-ci." i). 

Cette fois-ci le Synode ne se laissa ni surprendre par les ar- 
guties du pasteur de Labadie, ni intimider par le prestige des 
Etats de Zélande, qu'il avait adroitement mêlés à son plaidoyer. 
Il lui fit répondre qu'il attendait de la part de ces soi-disant 
députés de Middelbourg un eiqtosé succinct de tous leurs griefs, 
qui serait pris alors en très sâieuse considération ; mais que du 
reste l'assemblée se réservût le droit de régler, comme elle l'en- 
tendrait, l'ordre dans lequel elle jugerait à propos de traiter les 
affiûres, d'autant pins que les arguments pour la priorité ne lui 
paraissfùent nullement suffisants. Cette réponse catégorique ne rebuta 
pomt le tenace champion de Middelbourg. E renouvela des in- 
stances non seulement de vive voix, mais encore par un second, 
nn troisième, voire m€me un quatrième écrit Dans ce dernier il 
déclara aussi an nom de ses compagnons, que puisque le Synode 
paraissait fermement décidé à ne pas faire droit à leurs justes 
demandes, ils avaient résolu de se retirer. 

Le Synode, pour mettre le comble à son urbanité, délègue 
quatre de ses membres pour leur assurer une fois de plus que 
leurs plaintes seront examinées et jugées avec la plus stricte 
impartialité, dès qu'elles seront clairement formulées, et pour les 
engager à se présenter alors devant le Synode, comme ils l'avaient 
itéùrativeraent promis, — mais les oiseaux s'étaient déjà envolés. 

Il n'y avait pas lien de revenir sur cette afEaire. Aussi bien 
l'art 9 des actes du Synode précédent mettait celui-ci eu demeure 
de mettre à l'ordre l'afhire du pasteur de Labadie, suspendu 
jusqu'au Synode actuel, qui est chaigé par conséquent tant de 



1) Les citations aonl pour la plup-irt leitualtcs. 
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la part du collège ecclésiastique suprême, que de la part des 
Etats de Zélaode, de prononcer un jugement £nal. 

Le Synode s'acquitta consciencieusement de sa tâche pénible. 
Après avoir réuni et scrupuleusement examiné derechef tous les 
points d'accusation, après les avoir vérifiés à l'aide de divers 
témoignages et renseignements authentiques, il ^^ j^g^ '^ Sieur Jean 
de Labadie, pour toutes les choses susmentionnées déposable et 
par cet article ') le déclare actuellement déposé de toutes les 
fODCtions du S. Ministère. Quant à la St Cène du Seigneur il en 
demeurera snspendu jusqu'à œ que par une sérieuse repentaoce 
de toutes ses fautes, il édifie l'Eglise de Dieu, comme il l'a 
scandalisée par ses déportements et par toute sa conduite." — 

Retourné i Middelboui^ de Labadie y termina sa carrière pas- 
torale par un éclat qui surpasse en témérité tout ce qu'il avait 
entrepris jusqu' alors. Le matin du l^* Dimanche d'Avril, on re- 
marqua sur la place de la Balance et dans la rue de S. Pierre 
une grande affluence s'arrêtant en groupes plus ou moins nom- 
breui près du temple wallon situé dans cette rue. Tout à coup 
une dizaine de seigneurs, accomplîmes de quelques ouvriers, 
s'avancent d'un pas rapide. C'est de Labadie avec quelques mem- 
bres du consistoire, qui se rendent an temple. La porte est fer- 
mée; mais sur son oMre les ouvriers ont eu un clia d'oeil forcé 
la serrure. Il entre aussitôt suivi des personnes qui l'atteadùent 
et &it refermer la porte. Il monte en chaire et prêche avec plus 
de verve que jamais. Puis il £ùt apporter du pain et du vin et 
célèbre la St Cène avec ses sectateurs. 

Les mesures prises par le magistrat de la ville après cet excès 
inouï contraignirent de Labadie à quitter la ville. Il se retira & 
Veere où on lui fit bon accueil et où il fonda bientôt une église 
avec l'approbation du Conseil municipal Toutefois cela ne dura 
guère: car il en résulta des dissensions tellement graves dans toute 
la province que les Etats ordonnèrent enfin de le chasser du pays 
lui et sa banda C'est ainsi qu'il quitta la Zélande, méprisé par 
les uns comme un fanatique ambitieux et intraitable, honoré par 
d'autres comme un héraut fidèle de la vraie foi et un noble 
martyr de la vérité suprême. 

Middelbourg. J. H. Oeblach. 

1) Art. 5 des actes du Synode de Don}"echt. 
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Eztrut des procôB-verbaux de quelques séances du 
Consistoire de l'Eglise wallonne de Mddelbouig. 

1 UOTembn 1665. 
L« Sieni Minatoli s'est engage, an oas que te pasteur qae l'on appellera 
en la place de Uonaieiir le Long, soit tiré de qnelqne autre église qae 
ce Boit, de ne point quitter l'élise de Middelbourg pour aller en celle da 
pasteur appelle, au caa qa'on l'y a[q;Ml&t. 

4 novembre 1666. 
Ayant plen à Dieu d'affliger cette église par la mort de M. Jean le 
Long, qui y arait eieroé longtemps et fidèlement le St. ministère, poor 
rép^er cette perte le peuple ayant été averti en son temps, le Consistoire 
l'étant assemblé, après l'inTocation do saint nom de Dian et l'obserratian 
des ordres accoutumez, a procédé à une nomination en suite de la quelle 
le petit et grand consistoire assemblés ce 4 novembre 1666, le saint nom 
de Dieu ayant été invoqué et les ordres observez, Is plnralité des au&ages 
a été adressée par la Providence de Dieu sar la personne de Monsieur 
Jean de Labadie, pasteur en l'église de Genève. La dite vocation a ét^ 
présentée à Messieurs de notre vénérable Magistrat, qui l'ont luuil«ment 
approuvée. 

Du reste il n'est foit aucune mention dans le LlTre des actes, 
ni de l'acceptation de la vocation par le pasteur appelé, ni de 
son arrivée, ni de la date de son InstalIatioD. Son nom paraît 
pour la preniiére fois dans le procôs-vetbal du 12 octobre 1663, 
où il est question d'un legs en faveur des pauvres, pour lequel la 
compagnie chai^ le pasteur de I^badie de remercier la veuve 
Henegrave. 

28 décembre 1666. 

Sur ce qu'il a été proposé que le désir de plnsieurs gens de bien était 
qu'il ee Rt quelque instruction familière ou Catéchisme plus fréquent pour 
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' plus à fonds tontea lortw de penonnea peu iiutraitos, eurtout 
punii les enfanta et la jennesse, oomine sassi parmi les artisans, les 
ouTriers, les servitenn et les serrantes, et le paarre monde se trourant 
peu capable de comprendre les prêches, et qu'en suite Messieurs de Laba- 
die et MinatoU, pasteurs de l'%liBe, ont offert de faire rolontairement et 
de lear bon gré un petit ezeroioe matin et soir où l'on ohantcLt, aprS« 
l'invocation de Dien, un ou deux oonplets de Pseaume, qai seraient ensuite 
fainilièrement expliqués on autres textes de l'Ecriture par manière de con- 
férence sans aucune affectation; puis nn point particulier de religion on 
Catéchisme serait proposé brièvement et nettement expliqué à la portée 
mSme des plus ignorans et des enfans, et qai serait suivi d'une prière 
propre an matin ou soir chrétien faite sur les choses chantées et dites 
auparavant. Le consistoire ayant oui et mûrement pesé la chose, l'a trou- 
vée do tont conforme à son zèle et & ses désirs depuis longtemps aussi 
bien qu'anx besoins de plusieurs membres de l'église et au désir du pn- 
blio et des particuliers de tout son corps, et pour cet effet a tout à hit 
approuvé le dessein des susdits pasteurs désirant d'en voir an plutôt l'exé- 
oution et exhortant ses membres à s'y trouver, tant pour en montrer l'ap- 
probation et l'aveu, que pour y servir de bon exemple. 

Et parce que k délibération en étant prise de la sorte a été bientôt 
après exécutée et le susdit exercice fait matin et soir nveo zèle, édification 
et fruit en la manière suivante à savoir les deux susdite pasteurs y parlans 
les premiers et avec autorité oomme modérateurs de l'action, et les étndians 
en théologie étant requis de foire part de leurs observations et remarques 
de piété sur le pseanme et priés ensuite de vouloir tour à tour faire répé- 
ter aux enfàns les points d'instruction et de Catéchisme traités par l'un 
des pasteurs, afin d un côté de les soulager de œtte peine et de l'autre 
aider la mémoire des enfans à retenir ce qu'ils en enraient ouï. Le tout 
ayant réussi fort bien suivant le dessein pris et l'intention proposée de 
faire fruit permis les plus grossiers et ignorens et même permis les enfaas, 
à l'édification de tons ceux qui y ont assisté tant des anciena que des 
diacres et de tont le peuple de tout état et condition, le consistoire a 
résolu que l'aote présent en serait dressé etc. 

Durant toute l'année 1667, le consistoire semble n'aroir tenu 
que quatre séances ordinaires, savoir le 5 janvier, le 2 mars, le 
8 mars, sans afEuree de quelque importance, et puis le 2? no- 
vembre, dont un seul article est consi^é en ces termes: 

„ A été ordonné qu'en cas que les pauvres de cette ^lise aillent anx 
exercices dn Sienr de Labadie durant sa suspension, le frère Jean Ter- 
bruggen les avertira qne l'asaistanoe leur sera ratranchée s'ils continuent 
après l'admonition." 

n parait que durant l'année 1668 tout entière, celle où les 
troubles agitaient toute la communauté et où de Labadie, pou- 
vant compter sur la grande minorité des membres du consistoire, 
arrangeait les afiaîres à son gré, on n'a absolument rien couché 
au procôB-verbal, ni même &it mention des séances du consistoire, 
évidemment pour garder le secret de ses desseins et ue rien laisser 
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transpirer des mesures concertées. — La première séance dont 
il est fait mention de nouveau dans le Livre des actes et dont les 
délibérsKoDs sont résumées en quelques pointa, porte la date du 
8 janvier 1669. Ces points sont de la teneur suivante: 

A été trouvé à propos qa'exoeptc le pasteur député de U Classe et 
le pasteur du lieu, il ne soit admiB aucan p&stear on proposaot à Buister 
aux résolutions oonaistoriales. 

A l'aveDÏT on reprendra la oonstume de mettre le texte sur l'ardoise 
pour faciliter l'intelligence dn peuple. 

On reprendra la constume d'exposer le petit oatéuhlsme trois semainee 
avant la St. Cène. 

13 avrU 1669. 

La oompaguie des huit étant proche de la séparation a trouvé à propos, 
pour conserrer à la postérité la mémoire des causes de son établissement 
qu'il en serait ioy couché un Acte en forme de récit qni apprit les trou< 
blea qui sont survenus eu cette église et en fît oognoistre les auteurs. 

Le Sienr de Labadie a^ant en l'année 1666 été appelé de l'église de 
GeuËTe en laqnelle il serroit, en oelle>oi, n'y fut pas plutôt arrivé qu'il y 
mit tout en trouble et combustion, persécutant ses collègues sur lesquels 
il VDulnt tiranniqaement dominer, méprisant et enfreignant la discipline 
ecclésiastique, ne cessant de prêcher contre le Synode et pasteurs de ces 
Prorinoes, lesquelles il aconsait de vouloir établir l'inquisition Bomaine, et 
ee qui est de plus prêchant des doctrines erronées et dangereuses — le 
Synode de nos égliBes vallonnés des Pays-Bas s'élant souvent assemblé et 
ayant par plusieurs fois dépoté des Classes en cette ville de Middelboni^ 
pour 1 obliger de le ramener à la raison et à son devoir par la douceur, 
enfin voyant qne c'était inutilement et que cet homme n'avait autre but 
que de troubler nos ^lises comme il arait auparavant troublé celles de 
France, l'a suspendu deux fois du Saint Ministère et de la St. Cène du 
Seigneur et finalement, vu son opinj&tre rébellion et son dessein de former 
nn schisme en cette I^Use, l's absolument déposé dn St. Ministère et 
snspendu de la St. Cène jusqu'à ce qu'il aura témoigné son amendement 
et son repentirement, parce que sa rébellion s'était étendue plus loin et 
qu'il avait attiré à son parti contre le Synode, la plupart de son consistoire 
qui fomentait ses mauvaises pratiques et lai donnait main forte en tontes 
ses actions de violmœ jusques a appuyer ses errenrs. 

La classe tenue en cette ville te 10 ocL 1668, par ordre du Synode 
tenu à Naerde la même antiée, fut contrainte de les déposer de leur 
charge, tant anciens que diacres, et d'établir en leur nlaoe Corn. Pîeni, 
Pierre Buteni, Sam. Scborer, Jean Pandra, Abr. Dotlel, Françoia Boule, 
qui furent Joints au Sieur Jean Verbmgge, qui seul estoit demeuré en la 
fidélité et obéissance aux ordres dn Synode. Uais parce qne encore que la 
Sieur de Labadie et les siens avoient présenté une reqnestrc aux Seigneurs 
les Estais de cette Province de Zelanae, en laquelle ils se plaignaient de 
violencea et disoient avoir été déposés sons être oays et contre toute for- 
malité, les dits Seigneurs les Eatats pour toscher de fociliter les choses, 
voulurent que ni les déposés, ni les élus en lenr place ne feraient les 
fonctions de leurs oharges, jusqu'au prochain Synode, auquel le Sieur de 
labadie et les siens oompaioistroient pour y deffendre leur osuse et qn'a- 
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près avoir est^ onys ils se BCUBmettrovent aux réaolutioDS da Synode, 
comme aosai les Sei^eun les Eetats doDoeroyent au Synode maia forte 
poor l'exécaiion de lenr sentence, et entretems les dits Sra. Estais trouvè- 
rent à propos qu'eu la place de oenz que la Classe avait élus, on ohoisi- 
. rut des personnages de piété et de vertu et d'une humeur dooce et mo< 
dérée qni condniroient l'Eglise jnsques après la tenue dn Synode qu'on 
convoquerait le pluatot que faire se pourrolt, conjointement au Sr. Jean 
Verbrugge. Ces sept sont les Sieurs Isaao Vervaey, Pierre de Houst, Fran- 
çois Bust^n, Amont BelUmon, qni representoient les anciens et les Srs, 
Samuel Dnpré, Etienne de la Place et Isaac Watté, qui feraient les fonc- 
tions de diaore, lesquels tous se sont dignement et fidèlement acquittés de 
lenr oommission selon l'intention des Sogneors les Estais jusques an jour 
qu'ils ont cédé lenrs places anx sus nommés élus par la classe ayans été 
impliqnement remercies de leur bonne administration." 



Extract uit de notelen van de H. Heeren de gecoramît- 
teerde Raden van de Soogmogende Heeren Staten 
van Zeelandt den 1 December 1668. 

De Heeren van den lande meer eu meer onderricht werdende dat den 
predikant Jehan de Labadîe (ot sijnen huijse byeenkomsten toelaet en houdt 
van vêle personen en ledematen van de Walsche kercke alhier binnen Mid- 
delburgh, selfo des Zondaegs, soo wanneer naar ordre en gebruijk îu de 
Walsche kercke Godes Woordt publ^cqueljjck wert geleert, en dat om de 
voornoemde persoonen en ledematen te beter in sijn particulier hnijs te 
konnen ontfangben daer toe een plaetse was geprepareert, oock met eenige 
baneken nijt de voornoemde kercke tôt sitptaetsen vooreien, doch dat de 
voorsEJjde bancken wederom gerestitueert sijnde, den voomoemden predi- 
kant de lisbadie eenîgbe Dteuwe hadde laten maken, dat de voornoemde 
bgeenkomsten op sekere uyren beginnende, werden aengevangheu eade ge- 
eqndigbt metten gebede ende tusschen beijdea met de esplicatie van een 
capittel ofte eenige veertea, onderbouden en vermaent, eomwqlen door den 
voorooemdea predikant de Labadie, en somwijlen mede door den propo- 
□ent IJvon; dat mede op 't eijnde van die bijeenkomsten aelmoessen wer- 
den ontfanghen van degene, die deselve vr^willig quamen te preseuteren; 
Is goet gevonden en verataen al voorens tôt naerkominge en voldoeninghe 
van de Resolntie van de Heeren Staten van Zeelandt op den 16 november 
laest leden in baer Hoog Uogende vergaderinge aengaeude de saeoken 
van de Walsche kercke alhier genomen in dezen yets te resolveren, den 
predikant de Labadie en den proponent IJvon daarop te booren, die ver- 
volgens byde daarop ontboden, verschenen en gehoort ^nde, hebben ge- 
ooufesseert het gène voorszegt ia alsoo woerachtig te wesen, sustinerende 
dat 't telve jeg^ens de voorsz. Besolutie van de Heeren Staten niet eir^- 
digh was: waarop den voomoemden predikant en proponent vertrocken 
en nadeihand weder binnen ontbodea lyade, ia na seriense deliberatie goet 
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geronden ende ventaen, dat men haer beyde ut aens^gen, geljrok oodc 
unatonts is gecchiet dat 't gène tootbe. is direotelgok strqdîg u t^M 
de Tooraoemde Besolutle ran de Uoog Uogende Heeren Statea eu liui 
H. M. salutaire inteutie daarinne begrepen, die wel Bpeoialijok gelieft heeft, 
ten eijnde gaen portioiUiere bijeenkomBteii en soudea werden gehouden om 
Tencheiden gewigtige redenen daei toe notoirliok dieneode, eu Toorts in 
nsem van de H. M, Heeren Statea gelaateii dat 8|j Boodantge bljeeukom- 
aten ende vergaderingben mitagaden de eiercitle van GtodJsdieuBt aldaer 
ghepleeoht weâende in haer particnliere hoysen en wooninge voortaen niet 
meer en anllen hebben te idmittereu noch toe te Uten, blijvende haer 
niet te min rrq om in haere huisinge voor haere domestiquen en particu- 
lière huysgeDotea, Boodanige pUcbten van QodsdieQst te oefienen, als god- 
TTDOhtige Hoofden ran bmilien toeataet te doen. Eude ïb wydeTB aen den 
Tooruoeinden predikant de Labadie te verataen gege?ea, dat b^ wel soude 
doen, ala met s^jn devoir en beroep beter overaeakomende, dat h^ de pu- 
blique kenike en deu H. OodBdienst door ordre ran de Heeren Staten ran 
Zeetandt daer in ghedaen werdende te freqnenteeren ende andere door agn 
eiempel daer toe te treoken, om aleoo de gemoederen tôt meerder eenîg- 
heidt eu oaderwerplnge van atle goede ordre te diaponeren in plaats van 
wegens de publycke kercke een particulière bijeenkomste te stiobten ende 
aeu te qneecken, en overmits de Stadt van Middelbui^ en de goede in- 
ghesetenen van dien hier aeu partianlierlijok veel is gelegen, soo le goet 
gevondeD aen de Heeren van de MagiBtraet van de voomoemde Stadt een 
eitraot te senden vau deze Besolutie, met versoeck haer Ed. Mog. goede 
intentie en meyninge in deaen begrepen, ten besten willen eeoonderen, 
ende dee noota sqnde de bebolpaame handt te leenen; gelyck mede goet 
gkevonden is hier van ten overvloede een eitraot te aenden aan den pre- 
dikant de Labadie ende den proponent Uvon, met last en ordre om haer 
daer nae te reguleren. 



Traduction partielle de l'extrait du procès-verbal de la 
Béancfl du 1 décembre 1668 des Commissaires des 
Etats de Zéelande. 



du proposant Tron, tient à 

renoe avec le culte publie, des rénnions religieuses, avec cbant, prière, 

Eirédication, oollectea, les Commissaires ont entendu mb deux personnages, 
BsquelB ont reconnu les faits comme bien fondés, mais ont ^teadn que 
MB bits n'étaient pas contraires à la résolution des Etats de Zéelande du 
15 novembre 1S68. Aprèa sérieuse délibératiou, ou a fait rentrer les bIbutb 
de Labadie et Tvon, qni s'étaient retirés, et on leur a déclaré qne toutes 
réunions religieuses dans les maisouB particulières étaient sévèrement inter- 
dites par la résolution des Ëteta, et on leur a ordonné de ('en abstenir 
oomplâement, sans toutefois q^ue cette interdiction s'étendît aux exercioes 
d'édification striotement domestiques. On a en ontre admonesté de labadie, 
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Im donnant i antendn qn'an lien des mente sox qoelles il «e limit, U 
ferait mieaj de donner U bon exemple en asaistant an oolte pnbUc, Gone 
de oetto résolutioa sers envoyée arec magûtrati de Middelbonrg, aveo prière 
de donner lenr oonooan pour en aunrer l'exéontioD, et aoi sieon de La- 
bodie et Yvon, arec ordre de s'y conformer. 



Eitract uit de Resolutlen ten Raede der Stadt Middel- 
bui^h in Zeelandt 

Wet en Raedt den 16 April 1669, omnibu praesentibne, praeter de 
Heer Bm-gemeeeter Mnnix en Bonberge Sehepenen, Boreel en van der Ferre, 
Baeden. 

Zjjnde Ker KrieuMlijok gedelibereert ovei de onlnaten na eenigen ^dt 
henrâarta in de Walsohe Eerke alhier, door de siutinae van Monar. La- 
badie met de eyue geresen, mitsgadera over de Procedoeren van de Pro- 
rineiale Waleohe Synode daâr j'egena gehonden, ende wel bysonderlyok orer 
de exorbitantien en dangerenee indracbton bq den gemelden Labadie met 
de BÏjne voorleden dagh dee Heeren, door bet ooouperen van dea Fredik- 
■toel in de Waleahe Kercke alhier, en het adminietreren van bet Heqlighe 
Avondtmaal, niet alleen tegens de oidonnantie van de Synode, maar ook 
Jegens expresse resolutie van haar Ed. Mo. in date den 16 Novemb. 1668 



le naar omvrage goet geronden, nopende het eerete poinot het selve te 
laten ter dispoeitie van de Oedepnteerden der Walsche Synode, en dien- 
Tolgende haar in oonformite van de gemelde Staetsohe teeolatie tù laten 
doen ende exeonteeren het gène de gemelde Synode, na onlangs tôt Dord' 
reoht gehonden, heeft geatatneerd, met belofte van deeeUde (s't noodt) in 
bet execnteren van hunne ordre te sollen aasisteren ende te verleenen de 
sterke en behnlpsame handt. 

Dan ten reapeate van de onlqdelijoke exorbitantien ende feytelyoklieden 
bq MonsT. I^anidie met de ayne voorleden dagh dee Heeren, ùt vooraeijdt, 
tôt merokelyoke vjlipendentie van de Hooge B«geeringe gepleeght, waor 
door groote ongemaoken ende awarighaden, soo den Almogenden het niet 
en hadde vooraien, stonden te tysen. 

le goet gevonden aile het selfde op het alderhoogste te detesteren en t« 
honden voor een eeditiense faotîe, die onder een frelgest«lâe Begeeringhe 
niet en kan nooh magh werden gednlt, maar ter contrarie rigoureoselyok 
behoort te worden geatraft. 

Dan eohter om redenen voor ditmaal hier in dispenaerende, ia gereeol- 
veert den gemelden Labadie onm snie aoherpelqok te gelasten, gelijok bnn 
gelsst ende geordonneert wort midta deeen, hun roortaan niet alleen te 
onthonden van aile KerokeliJDke exercitien en bedieningen, hoe die oook 
moghten xjjn, pnblikelyck 1« plcgen, ter t\jt en wjjle anders soi zgn geor- 
donneert; maar ook wel speotalyck aohter te laten die daghelycksohe par- 
ticulière bij-een-komsten, die nn eenigen tqdt herwaarts in aijn huya, 
j^ens ordre van de B^feeringe, lie^ aengeetelt, ofte ook in anden par- 
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tionliere Borgershuysen bianea dene stsdt ende juriNlictîe van dira op t« 
rechten ofte bij te woonen, op peoe wie in deeen in gebreke biqft te ge> 
booreamen, dat tegens de soodanige ebI wordeo geprooedeert ala tegeua 
ongehooraanie Boi^rs en oproermskers, rolgeos 't Plaocaet nn den Lande, 
wert gerequireert ; ende wordt de Heer officier vereooht ende geordooneert 
in allés een irakend oogh te honden. 
Aotum biuDen Middelborgh in Zeelaodt op den 15 April 1669. 



Traduction de l'extrait des résolations du conseil de la 

ville de Middelbourg. 
Séance du 15 avril 1669. 

Ayant éi4 délibéré très sérieusement snr les troubles causés depuis qael- 

Joe temps dans l'élise Wallonne de cette ville par les maximes de Mons. 
e Labadie et tout apéoialement sor les exorbitanoes et les violences dan- 
gereuses exercées par le dit de Labadie avec les siens, le Dimanche der- 
nier, par l'occupation de ta chaire de l'église Wallonne et l'administration 
de k St. cène, non seulement contre les ordres da Synode, mab aussi contre 
la résolution expresse des Estais en date du tS nov. 1668. 

A été trouvé bon, tonohant le premier point, de le laisser à la dispo- 
sition des dépotés du Synode Wallon et par conséqnent de leur permettre 
la libre exécution des arrêtés pris sn Synode dernier, tenu & Dordrecht, 
en conformité de la résolution de l'Estat, avec promesse de les assister s'il 
en est besoin et de lenr prêter main forte. Mus quant ans insupportables 
violences du Dimanche dernier, tendant à vilipender le Gouvernement et 
donnant lieu à des difficultés extrêmes, si le Tout-puissant ne les avait 
prévenoes, a été troavé bon de détester tont cela au pins haut degré et 
de le ooDsidérer comme un mouvement sédil^enx qui mérite d'être rigou- 
reusement châtié. En outre il sera ordonné pertinemment au dit Labadie 
et à sa clique, non seulement qu'il ait à s'abstenir de toute fonction ecdé- 

anssi 
religi 



que quelconque jusqu'à ce qu'il en ait été antrement disposé. 



. . . qui . - 

tout spécialement, qu'il ait a faire cesser complètement les réunions 
uses qu'il a tenues chei lui et dans d'antres maisons panicolières, 

sous peine, s'il n'obéil pas, qn'il sera procédé contre lai oomme ou le fiùt 

oontre les bourgeois séditieux. 
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CHAPITRE IIL 
Les dernières années. 

U nous reste encore à donner un résamé des événements sur- 
venus dans notre église pendant les années écoulées depuis le 
temps du refuge jusqu'à nos jours. On conçoit aisément que la 
période d'action est à peu près pas^iée et que le tableau que 
nous réserve ce troisième chapitre nous présentera une vie calme 
et tranquille. Et en effet les événements qui vont frapper notre 
attention n'ont rien d'extraordinaire. Cependant l'église a été des- 
servie de nouveau par des pasteurs de mérite, et l'histoire de 
ces hommes rend intéressante l'histoire de notre église pendant 
la période en question. Ajoutons que les circonstaDces politiques, 
la décadence de la république, les chargements réitérés de gouver- 
nement, l'invasion française sous Napoléon I causèrent toutes sortes 
de misères aux églises de notre pays et à leurs serviteurs, par 
conséquent à l'église wallonne d'TJtrecht et à ses serviteurs. Et 
afin de bien connaître l'histoire de notre église nous avons â 
jeter an r^ard sur les jours de détresse non moins que sur les 
JOOTS de bonheur. 

Dans l'article précédent noua avons laissé l'église sous la sage 
direction de son pasteur Jean Jacques Rambonnet. 

Celui-ci débuta dans le ministère à Kampen, où il fut con- 
firmé, étant proposant, le 18 octobre 1733. C'est là qu'il 
épousa Sara, Alida Fockema, de laquelle il eut huit enfants, deux 

1} Vûr BuU. m, p. 1 et su. 
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fils et six mies. En 1752 le 16 juillet il fut confinné à Utrecht, 
où il resta jusqu'à sa mort, en 1768. 

Durant les premières années de son mînistôre il partageait les 
soins du troupeau avec son collègue Jesn Louis Lacombe, et après 
la mort de celui-ci Antoine Clarion l'assista. 

Antoine Clarion né en 1730, proposant en 1753 an Synode 
de Dordiecht, fut confirmé le 28 sept 1755 par Bambonnet 
comme pasteur de notre église et resta à Utrecht jusqu'en 1762, 
époque à laquelle il répondit à l'appel du consistoire de Delft 

Pendant leur ministère nous voyons les deux pasteors fré- 
quenter régulièrement les synodes à tour de rôle et prendre 
grand soin des affaires des églises. Le consistoire, sous leur pré- 
sidence, apporta de nouveau beaucoup de zèle à la discipline des 
moeurs. En 1756 Haria Grégoire, fille malheureuse, môre d'un 
enfant illégitime est dament exhortée en pleine séance du con- 
sistoire. Ailleurs le consistoire prend la résolution que l'abjuration 
du catholicisme n'aura lien que d'une manière solennelle, i 
l'église, au milieu des membres du troupeau. 

La communauté ne grandit pas dans cette période; on serait 
même tenté de rax)ire le contraire en lisant les actes du consis- 
toire, où nous trouvons qu'avec l'assentiment du gouverneur de 
la ville ndeux tours du service divin" furent supprimés, celai de 
l'après-midi du jour du nonvel-an et celui du jeudi soir en 
été '). Qu'on considère bien que nous ne parlons pas d'aujourd'hui 
où la coutume de fréquenter les réunions religieuses diminue de 
jour en jour. Cependant notre église était encore toujours nom- 
mée „une église principale" ■). 

Toutefois elle n'était pas sous tous les reports semblable à 
celle du passé. Elle ne savait plus pratiquer la vieille hospi- 
talité qui l'avait portée à aider et à soigner les réfugiés, 
même au risque d'être imprudente; c'était la prudence qui 
guidait maintenant ses conducteurs. Un soldat qui désirait deve- 
nir membre de la communauté fut admis, mais, comme il était 
marié à une veuve qui avait des enfante, ou lui déclara net- 
tement que sa femme et ses enfonts en cas de pauvreté n'au- 
raient jamais droit à la caisse de la diaconie'). Se même une 
femme de Toumay désira être admise comme membre de la com- 
munauté. La réponse fut favorable, mais il une condition, c'est 
que l'église de Toumay s'engagerùt & secourir cette femme en 
cas de pauvreté. 

Après le départ de Clarion pour D^ en 1762, on se h&ta de 



1) Actes du consistoire nov. et dec iT&S et 
S) Instrnctions du Synode de Gouda, 1756. 
3) Actes du consislM're, juillet 1759. 
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lui Dommer an sacceeeeur. Le coDBiatoire dressa une liste de 
trois pasteurs: Daniel Théodore Huët, pastear & Flessingue, 
Rerre l'Ange, pasteur à Dordrecht, Léonard Humbert pasteur à 
Gorcam. Le premiei fut élu le 13 février 1763. 

Daniel Théodore Quët, fils aîné de Théodore Huët pasteur à la 
Haye, naquit le 1 octobre 1724. A l'âge de seize ans il se rendit 
à Leide pour étudier la théologie et fut & la fin de ses études 
nommé proposant au Synode del a Haye, en sept. 1746. Deux 
ans plus tard il fat appelé & Flessingue, et ayant accepté cette 
Tocation il y fut confirmé au mois d'août 1746 par son colique 
Chaudon. Il était encore là quand le consistoire d'Qtrecht l'appela 
au commencement de 1763. Au mois de février de la même 
année il fut confirmé dans notre église par son -oncle Louis, 
pasteur à Zwolle. H servit la communauté plusieurs années et 
mourut à l'âge de 70 ans, en 1794. A Flessingue il se maria avec 
Estiier Joly, de laquelle il eut neufen&nts, dont deux fils servirent 
plus tard, comme leur père, les églises wallonnes des Pays-Bas, 
S. F. Huët pasteur à Flessingue en 1784, F. D. Huët pasteur à 
Harderw^k en 1787. Le nouveau venu se distinguait par ses capacités 
et ses talents. Les écrits de sa main qui ont paru sont 1". Ser- 
mons sur le catéchisme de Calvin, 2^ Paraphrase des lamenta- 
tions de Jérémie, 3". Réflexions sur la nouvelle apologie pour 
Socrate par J, M, Ëberhard à Berlin et 4°. Deux volumes de Sermons. 

Ce fut au commencement de son s^our & Utrecht que Huet 
eut à rendre témoignage de ses sentiments patriotiques. Le Sy- 
node envoya une dëputation au prince Guillaume V pour le 
complimenter de sa majorité. Huët et un des anciens de notre 
église eurent l'honneur de faire partie de cette députation, et 
quand le prince peu de temps après se trouva de passage & 
trtrecht le consistoire en profita pour lui présenter ses hommages. 

Kous avons dit que plusieurs choses avaient changé depuis 
le dernier siècle dans la communauté; il en est une toutefois qui 
n'avait pas changé: la charité des pères vivait encore. Elle se 
montrait non seulement envers les compatriotes et les coreligion- 
naires, mais encore envers les étrangers qui avaient besoin de 
secours. L'année où des dons furent demandés pour les Taudois, 
la collecte & l'église produisit f 538 '). 

Le consistoire prenant à coeur tous les intérêts, même maté- 
riels, de la communauté, acheta une paire de vases en argent 
pour la S*^ Gène. Chose curieuse, ce furent les diacres que l'on 
chaigea de cet actiat et qui, pour le payer, puisèrent dans la 
caisse des pauvres. 
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Fanni les faits romarqu&bles de cette période nous avons à 
citer encore la mort de madame La Combe, veuve da pasteur de 
ce nom, qui l%na à l'église une partie de ea fortune ') pour 
constituer un fonds destiné à soutenir les pasteurs ae l'églisa 
Plus tard ce fonds administré avec soin et sagesse contnbna 
beaucoup au bien être de la communauté et des pasteurs^). 

Nous avons d^à remarqué plus haut que souvent des per- 
sonnes, membres de diffiËrentes églises, désiraient se faire in- 
scrire dans les registres de l'église wallonne, attirées par la richesse 
de la diaconie. Dans notre période nous en trouvons qui sont 
refusées par le consistoire parce qu'elles ne savent ni lire ni parler 
le français *). 

Huët et .Rambounet restèreut ensemble jusqu'à 1768. Dans 
cette année survint la mort de Bambonnet, après une maladie de 
longue durée. Sans délai le consistoire dressa une liste de trois: 
Jean, Jacques Collin, de Dordrecbt, Jean, David d'Estandeau, de 
Schiedam et Florestan, Charles, Jaques de Houck de GFramont, de 
Viane. Dès avant la fin d'avril Collin de Dordrecht tut appelé 
pour continuer l'oeuvre de Rambonnet. La vocation fut bientôt 
approuvée et !e 17 juillet le nouveau ministre fut confirmé. 

Collin, né en 1732, débuta dans le ministère à Harderwyck en 
1761. Sept ans plus tard il vint à Utrecht En 1775 il fut appelé 
à Amsterdam, et comme le salaire du second pasteur ne s'élevait 
qu'à /"ISOO il inclina à accepter cette vocation. Cependant le 
consistoire désirant retenir Collin s'adressa au gouvernement de 
la province et à celui de la ville et réussit à lui offrir une 
augmentation de salaire. Collin remercia et resta à Utrecht 
jusqu'à la fin de sa via 11 mourut en 1789, au mois de no- 
vembre. 

Ija communauté fut florissante pendant son ministère. Le con- 
sistoire à plusieurs reprises se vit obligé de faire construire des 
bancs. Nous sommes portés à croire que c'étaient le caractère et 
les talents du pasteur qui attiraient une multitude d'audi- 
teurs si considérable que les places ne suffisaient plus. Un 
jour il Y eut une querelle bien vive au sqjet de ces bancs 
entre le consistoire et le chapitre de St Pierre. Le consis- 
toire en avait fait construire quelques-uns et les avait payés 
moitié de la caisse des anciens, moitié de la caisse de la diaconie; 
les bancs furent placés, et voilà que les seigneurs du chapitre 
mécontents de ce que le consistoire n'avait pas demandé leur 



1) Actes du consistoire, 13 sept. 1763. 

3) Actes, g réf. 1766. 

3) Actes, janv. 1763, féï. 1768. 
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conseil ordonnent à des ourriers de les ôter et de les placer 
hors de l'église. Le coumstoire de son côté, irrité des mesures ar- 
bitraires da chapitre, demanda l'assistance dn bonrgraestre pour 
porter l'affidre derant le tribunal, qui loi donna raison '). 

Nous avons va plus haut que le consistoire ne se souciait 
pas d'administrer l'élise et les finances des pauvres séparément 
A cette époque encore nous voyons ') que Tarant pour payer 
les bancs aussi bien qu'une partie du salaire de l'organiste est pris 
de la caisse de la Dioconie. Heureusemont que dans ce même 
temps il y ent des personnes qui léguèrent une partie de leur 
fortune à cette caisse. Un jour le troupeau reçoit d'un de ses 
membres un legs considérable de plusieurs milliers de florins, 
une autre fois deux mille florins lui arrivent d'une source 
inconnne. 

L'église wallonne d'Utrecht est toujours honorée et considérée 
parmi les églises de la ville, et dans la grande famille des églises 
wallonnes du pays son avis a encore de l'importance. Quand 
on proposa de rendre l'ezamen des proposants plus facile, ce fut 
Utrecht qui plaida an contraire pour plus de sévérité en cette 
matiôre '). Une autre fois le députô d'Utrecht au Synode proposa 
de faire réviser le catéchisme de Calvin *). Plus tard encore les 
députés d'Utrecht se rangèrent du côté de ceux qui condamnè- 
rent le livre intitulé : La nouvelle apologie pour Socrate ^) et qui ap- 
prouvôreut les réflexions sur ce livre. C'est gi^e aux efTorts des 
pasteurs que les instructions du consistoire pour les synodes se 
distinguaient par un esprit sérieux et vraiment progressif. 

Huët et CoUin étaient collègues environ depuis vingt an- 
nées quand ce dernier tomba malade. Incapable de remplir les 
devoirs de son ministère il se vit contraint d'abandonner sa 
chaire & des proposants. Sa maladie fut de longue durée et l'af- 
faiblit de jour en jour jusqu'à sa mort qui survint vers la 6n 
de 1789. 

Peu de temps après la mort de Collin le consistoire demanda 
an gouvernement de la province et à celui de la ville une aug- 
mentatiou de salaire pour le successeur du défunt La réponse 
fut favorable, les Etats promirent de donner 1280 et la ville 800 
florins. Le consistoire désigna bientôt trois pasteurs : Pierre Daniel 
Huët à Harderwyck, Daniel Delprat à Zutfeu, François Daniel du 



■e, juin un. 

3> Âciesl se^t. 177Ô. 

4) Actes, sept. 1771. 

5) Actes iiiin 1773, juin 1774. 
IT. 
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Yoïsm, proposant à Leyde. Le second fut élu, accepta et fut con- 
firmâ le 18 juillet de la même année. 

Daniel Deîprat, âls de Jacques Ddprat de Uontanban, né à la 
Haye en 1758, débuta à Zutfen où il fut confirmé le 28 oct 1787. 
Son B^our à ITtrecbt ne dura pas longtemps; avant la fin de la 
même année il fat appelé à la Haye. Le consistoire fit de son 
mieux pour pouvoir loi ofCrir une augmentation de salaire et j 
aurait réussi probablement, mais avant que l'issu de ses efforts 
ne fût connu Delprat avait déjà accepté. H partit le 8 mai de 
l'année suivante '). 

Des trois pasteurs désignés, P. Cbevalier de Zwolle, J. A. Rang 
de Sedan, D. Muntendam de Middelbourg, le deuxième fut élu 
pour être le successeur de Delprat D accepta et fat confirmé 
par Huët le 16 octobre 1791. 

J. A. Bang, fils de Louis Rang, pasteur du Désert, avait été 
pasteur à Sedan et avait servi pendant quelque temps l'église de 
Nimôgue. Il fut pasteur à Utrecht durant environ sept années 
et retourna après ce temps dans sa patrie. Son salaire n'étant 
pas assez fort pour subvenir aux besoins de sa nombreuse famille, 
U tâcha de trouver quelque emploi compatible avec son ministère. 
Enfin il y réussit, mais se vit forcé en même temps, à cause 
de cet emploi, de retourner en France. Volontiers 11 aurait continué 
son ministère à Utrecht et conservé son traitement de pasteur; 
c'est pourquoi il proposa au consistoire de nommer en qualité de 
snfFragant un proposant qui remplirait des tours. Le consistoire étant 
dans l'impossibilité de consentir à ses propositions, Rang donna 
sa démission et partit. Au commencement de son séjour à Utrecht, 
son collègue D. T. Huët était déjà bien figé, mais encore bien 
portant et plein d'énergie; quatre ans plus tard cependant sa 
santé devînt chancelante et après quelque temps de souffrance il 
mourut le 13 mai 1795. 

Ce ne fut qu'un mois après la mort de Huët que le consis- 
toire s'occupa de lui donner un successeur. Certon de Deift fut 
nomm£^ mais il remercia. On dressa bientôt une nouvelle liste 
portant les noms de Jean Henri Châtelain de Breda, Abraham 
Garp de Dordrecht et Jean Henri Fareao, ancien pasteurde Deventer. 
Châtelain fut élu le 3 janvier 1796 et confirmé cinq mois plus 
tard le 5 juin. 

Chatelûn avait débuté à Breda et y avoit travaillé environ huit 
ans quand il fut appelé à Utrecht. Il fut un pasteur fidèle, un 
bon orateur, un homme très aimable mais faible et soufErant de 

1) Delprat fut de 1810^1811 Secrétaire général au départemsit dea af^ 
birés étrangâres. En 1817 le roi GuiUaums I le chargea de rittatructioii religieuse 
de* prince* ms AIb. 
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temps en temps. H servit l'église pendant de nombreuses années. En 
1821 il célébra le 25n>« annÎTersaire de son ministère à Utrecht. 
Le consistoire et les membres du troupeau s'empressèrent de 
fêter cet onniTersaire en offrant à leur pasteur bien-aimé des 
gages d'amitié et d'estime. Feu de temps après cette fSte, sa 
santé chancelante et sa &iblesse l'obligèrent à se retirer. H resta 
à Utrecht où il mourut dix ans plus tard. Tau der Banck alors 
pasteur honora la mémoire du digne défunt en prenant pour 
texte de son discours le Ch. XII, Y. 7 de l'Epitre aux Hébreux. 

Le commencement dn ministère de Châtelain coïncida avec cette 
période pénible et dangereuse pour les églises, dont j'ai fait mention 
plus haut Le consistoire de notre égUse et celui des Réformés 
hollandais s'adressèrent à plusieurs reprises à la CouTention na> 
tionale, ponr la prier de Touloir bien assurer au troupeau la 
possession des bâtiments et d'une partie des fonds du chapitre^ 
mais toqjours sans aucun succès. Les pasteurs, les marguiÛiers, 
les oi^anistos, enfin les serviteurs de l'église furent souvent dans la 
gêne parce que les gouvernements des provinces et ceux des 
Tilles ne payaient pas ou payaient très-irr^uliôrement les salaires. 
Pendant cette période de crise le consistoire St de son mieux 
pour indemniser les serviteurs de l'églîee d'une manière on d'une 
antre, et l'administrateur du fonds La Combe tâcha de soulager 
les pasteurs en leur donnant des avances sur les arriérés et en 
les dédommageant de leurs pertes. 

Après le départ de Monsieur Rang, Pierre Houuier vint à 
Utrecht et y partagea les soins du troupeau wallon avec le 
pasteur Chatâain pendant le dernier temps de la vie de celui-ci. 

Pierre Meunier, né le 9 août 1774, était pasteur â Nimôgue 
depuis une année quand il vint à Utrecht vers la fin de 1798. 
Châtelain l'y introduisit et le confirma le 25 décembre. Il resta 
& Utrecht à peine une année ; appelé & Delft il prononça son dis- 
cours d'adieu le 20 octobre 1799. 

Nous croyons devoir placer ici ceri^ns passages du livre des actes 
qui dépeignent la vie du troupeau dans la p^ode dont nous par- 
lons. Le 14 avril 1799 le consistoire prend la résolution de ne 
plus foire prêcher l'après-midi du jour de l'ascension, parce que 
l'auditoire est si petit qu'on peut supprimer ce tour sans causer 
aucune perte pour la caisse de la diaconie; le 26 octobre de la 
même année le catéchisme des enfonts de public qu'il étùt devient 
privé, parce que la communauté ne s'y intéresse plus. Ailleurs 
nous lisons que parmi les pauvres de la paroisse il y en a quelques- 
uns qui ont bien l'âge de faire leur profession de foi, mais 

ve nn exetnphire dini les archives de 
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qui n'oat pas encore les connaissances requises, et Toilà qae les 
diacres prient Instamment les pasteurs de voiûoir insb-u^ ces 
pauvres. Ailleurs encore une annotation nous apprend que ce 
n'est pas l'esprit des fondateurs et des premiers pasteurs qui 
anime maintenant les autorités de l'élise. Au Synode de Middel- 
bourg, jnin 1799, fut discutée uae demande des Bemonstrants 
qui désiraient entrer en relation intime avec les frères wallons, 
et voilà que les députés d'ITtrecht s'y opposent et, ce qui est pis, 
ils ont même la hardiesse de proposer de défendre la St Cène 
aux Remonstrants. 

Après le d^art de Meunier le consistoire voulant lui donner 
un successeur désigna Georg, Samuel de Chaufepié, Abraham, 
Dideric van Casteel et Jean, Isaac, Pierre Benezet Yan Casteel 
pasteur à Toorbourg fut élu. Né le 20 février 1770, il débuta 
à Toorbourg où il fut confirmé le 28 juin 1797. Trois ans plus 
tard, le 9 février 1800, il fut instaUé à Utrecht. Huit ans plus 
tard il fut appelé à Leide, mais, comme le consistoire lui oSiait 
une augmentation de salaire de 320 Sorins, il refusa et resta à 
Utrecht jusqu'à sa mort, qui survint en 1810. 

Les dûficultés continuaient to^jou^s à augmenter. Au milieu de 
l'année 1800 le bruit se répandit qu'à l'avenir la République 
batave ne payerait plus rien eu faveur des églises. Le gouverne- 
ment heureusement changea d'opinion et deux ans plus tard 
tous les arriérés des marguilliers, des organistes etc. furent 
payés. 

Toutefois le con»stoire de notre église eut encore d'autres 
soucis. Les orgues se trouvaient en mauvais état et les fonds 
manquaient pour payer les réparations. Cette fois encore ce 
sont les diacres qui se chargent des frais en puisant dans 
la caisse diaconale et qui tirent ainsi le consistoire d'embarras. 
L'administrateur du fonds La Combe se montre en même 
temps un ami sincère de l'église en mettant à la disposition des 
anciens une somme assez grande pour suffire aux &ais de six 
tours libres pour chacun des pasteurs. 

Le consistoire à cette époque paraît avoir été animé d'un 
grand zèle pour l'observation des règlements, car il protesta 
contre la vocation de Serrurier à Harlem, parce que celui-ci n'était 
pas membre du corps wallon. 

Enfin les ténèbres qui enveloppaient le monde ecclésiastique 
commencèrent à se dissiper. Le 3 décembre 1809 le ministre des 
cultes consentit à gratifier de 1000 florins les églises wallonnes 
qui avaient joui auparavant des subsides des caisses publiques. 
Utrecht qui recevait régulièrement 300 florins sollicita sa part 

L'administration eut beau se réjouir de la bienveillance du 
gouvernement, les diacres à leur tour eurent de grands soucis au 
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Bojet âe leur administration, Tere la fin de 1809 la caisse arait 
un déficit de 3000 florins parce que le gouvernement ne payait 
pas les intérêts des fonds publics. Heureusement que la caisse syno- 
dale eut à la même époque un surplus de 200O florinB qu'elle 
prêta aux diacres. L'année suivante la même difSculté se présenta. 
Cette fois-ci ce fiit le bienveillant Mr. Budding, administrâteur du 
fonds La Combe, qui avec la permission du consistoire prêta 
aux diacres une somme de 1000 florins à 57a- ^'^ ^^^^ ^^ '^^ 
difficultés financières une commission d'enquête fut nommée pour 
examiner l'état des différents fonds ecclésiastiques. 

Cette enquête dont le rapport fut présenté au consistoire en 
avril 1810 fit connaître que les fonda de la bourse des anciens, 
proprement bourse du consistoire, s'élevaient à 9760 florins; 
2*^. que la bourse des oi^es, produit de collectes et de legs, 
contenait pour le moment 3500 florins et 3f> qu'il y avait encore une 
caisse synodale dans laquelle les subsides de la province, ceux de 
la viUe et l'excédant du fonds La Combe se trouvaient réunis. 

La commission susdite proposa de fonder encore une bourse 
pour le maintien du culte public. 

Après la mort de Tan Casteel, quelque temps s'âtidt écoulé 
avant que la nouvelle nomination ne fut prête, parce que le gouver- 
nement avait refusé de donner la permission d'appeler uu 
pasteur. Le consistoire en attendant, convaincu que les occupa- 
dons de Mr. Cbatelûn étaient beaucoup plus nombreuses qu'au 
paravant, tâcha de lui procurer une gratification de 200 florins 
et demanda au professeur Pareau de prêcher une fois par mois. 

La permission d'appeler un pasteur ne fut donnée qu'au mois 
de septembre 1811 '). Des trois pasteurs J. H. Pareau, Prot 
de littérature orientale et de théologie, Abraham Oerlach, pasteur 
à Groningue, et Louis Un à Leeuwardeu, le premier fut élu. 

Pareau en sa qualité de professeur, ce qui étût exceptionnel 
pour im pasteur, se voit obligé de stipuler des conditions avant 
d'accepter. Il demande lo. que la S^ Cène soit célébrée chaque 
saison une fois seulement; 2\ que quelques tours libres pendant 
l'été lui soient accordés ainsi qu'à son collègue en plus de ses 
autres tours; S", que chaque fois qu'un des pasteurs sera 
malade, le troupeau se contente d'un seul service ce jour-là; 
4°. que le consistoire augmente son salaire ainsi qui celui de 
son collègue. Le consistoire, voulant faire quelques concessions 
1° supprima deux tours du soir 2". promit de &ire prêcher quel- 
quefois & ses firais. 3^. ne put cependant pas approuver qu'on 

i) Ce fat le 22 jain 1811 que selon l'ordonnance du maire, le consbtoiK Utra 
les livres de bapùmes, les registres de mariage et de àMs i la municipalité 
pour servir i fonder un bureau d'état civil. 
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prêchât ane fois seulement en cas de maladie parce que cela 
n'était pas conforme au testament de la Combe, et 4". promit de 
satisfaire autant que possible au désir de Fareau moyennant le 
aecours du fonds la Gomba Â cause de ces né^ciations le consis- 
toire dut attendre longtemps la réponse favorable de Pareau. Il 
accepta enfin la vocation le 6 déc 1811 et fut coofirmé après 
qu'il eut prêté serment le 24 mai 1812. 

J. H. Pareau fut un de ces conducteurs qui gr&ce à leurs 
talents ont été la gloire de l'église wallonne d'Ûtredit U naquit 
& Amsterdam et descendait d'une famille française réfugiée après 
la révocation de l'édit de Nantes. A l'âge de douze ans il ét^t 
élève de l'école latine et â seize ans étudiant de l'athénée d'Am* 
sterdam. En 1780 il partit pour Leide afin d'7 étudier la théologîa 
Une fois là il suivit encore les leçons de littérature occi- 
dentale et orientale de Schuitens. En 1785, proposant de l'église 
wallonne, U renonça à servir l'église comme past«ur et s'établit 
à Amsterdam où le bourgmestre Dedel lui confia bientôt l'in- 
struction et l'éducation de son fils. Quatre ans plus tard il fat 
nommé pasteur de l'église wallonne à Deventer, où l'athénée lui 
offrit en même temps une chaire do théologie et de langues 
orientales. A la suite de la révolution de 1795 il perdit sa chaire. 
Heureusement il fiit nommé pasteur à Middelbourg. En 1799 le 
sort lui fut favorable; il retourna à Deventer pour y enseigner 
de nouveau les langues orientales et consentit à prêcher douze fois 
par an à l'église wallonne. En 1834 il partit pour Harderwyck où 
il exerça son ministère jusqu'à ce qu'il f&t appelé à Utrecht en 1810 
pour continuer les leçons de littérature orientale de Kau. Deux 
ans plus tard il accepta encore la charge de pasteur de notre 
église qu'il desservit jusqu'en 1826. Il se vit contraint de cumuler 
la chaire professorale avec le ministère de l'église parce que 
l'académie d'Utrecht ayant été déclarée par l'Empereur !N'apoléon 
école de second rang les salaires des professeurs avaient beaucoup 
dimiDué. En 1826 il se retira de l'église, cessa d'enseigner la lit- 
térature orientale, et continua seulement ses leçons d'exégèse. Un 
an plus tard il ^t obligé de les cesser entièrement II tomba et 
se blessa à la tête. Cette chute causa sa mort, qui survint en 1833. 

Pareau avait de grandes capacités et était d'une probité 
intacte. D était membre de plusieurs sociétés scientifiques dans la 
patrie et à l'étranger. D avùt le don de la parole et savait 
édifier les fidèles par ses sermons. 

Plusieurs écrits de sa main ont été imprimés ; ce sont pour la 
plupart des discours académiques ou des discours prononcés dans 
des sociétés scientifiques. Citons leThreni Jeremiae philolo- 
gice et critice illustrati, ouvi-age qui contribua beaucoup 
à te rendre célèbre, son Institutio interpretis Teteris 
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Testament!, un discouis bot le livre de Job et 
l'Antiqaitas Hebraea breriter descripta. Citons ea- 
core ses Sermons sur quelques textes de l'écriture 
sainte, qui donnent une idée de son talent et de son oeuvre 
pastorala 

Nous approchons de la fia de notre histoire. H nous reste 
cependant encore & raconter quelques faits, en premier lieu les 
Q^ciations qui eurent lieu entre le consistoire et le goureme- 
ment concernant la propriété de l'église de S» Pierre. 

Par décret impéml du 27 février 1811 les chapitres furent 
supprimés et les administrateurs des domaines furent chargés de 
l'administration des biens. En cooséquence de cette mesure les 
consistoires ne savaient où s'adresser pour avoir des secours pour 
l'entretien ou la restauration des églises. C'est pourquoi notre 
consistoire s'adressa an coromencemeot de 1812 à l'Empe- 
reur, priant sa Utyesté d'assurer à la communauté la propriété 
de l'église de S* Pierre et d'une partie des possessions du 
chapitre. 

La requête demeura sans réponse. De nouvelles requêtes au 
directeur de la caisse d'amortissement, au ministre des affidres 
iotôrieures, & l'intendant des domaines n'eurent pas de meilleur 
résultat Ce ne sera qu'en 1823 que le consistoire à sa grande 
joie verra cette affiûre réglée en harmonie avec ses dé^rs et 
avec les règles du droit 

Avant de relater la fin des négociations touchant l'église 
nous avons à admirer le zèle des administrateurs de la commu- 
nauté, qui obligés de surveiller très sévèrement les dépenses pro- 
jetèrent des budgets détaillés. J'ai trouvé dans les actes du 
consistoire le budget de 1816 dressé de cette manière; j'en 
donne une copie dans les Suppléments '). 

Nous avons encore à fixer notre attention sur une annotation 
des actes du consistoire de la même époque, qui nous rappelle 
un épisode de la vie d'un homme célèbre. 

Au commencement de 1819 Athanase Coquerel, plus tard cé- 
lèbre orateur, encore jeune homme et proposant à Amsterdam, 
monta en chaire à Utrecht pour remplacer un des pasteurs absent 
ou malade. Les auditeurs furent tellement charmés de son éloquence 
qu'ils prièrent le consistoire de l'inviter à prêcher quatre fois par 
an. Monsieur Budding administrateur du fonds la Combe con- 
sentit à fournir la somme de 250 florins qu'on voulait lui offrir. 
Coquerel aurait volontiers consenti aux souhaits de ses admirateurs 



1) Tojei Supfdément A. 
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d'Utrecht, mais il béaita à cause de sod engagement eovets le 
coneistoire d'Amsterdam. Four le moment le consistoire n'aurait 
pourtant pas pu permettre à Coquerel de monter en chaire, parce- 
que le Synode s'opposait à ce que celui-ci qui n'avait pas passé 
l'examen usité, prêchât dans les ^lises de notre pays. Plus tard, 
quand Coquerel se fut soumis à cette formalité, le consistoire 
persistant dans son désir de l'entendre à TJtrecht lui proposa 
de prêcher de temps en temps, lui laissant le choix des jours, au 
sujet desqnels il n'aurait qu'à s'entendre avec les pasteurs. Toute- 
fois il lui offrit encore 250 âotins pour quatre tours qu'il 
aurait la faculté de répartir dazis la même année ou dans un 
plus long espace de temps. Pendant quelques années Coquerel 
parait avoir rempli ces conditions. Jusqu'à l'année 1826 Mr. Bud- 
ding est prié de temps à autre de payer les 250 florins. Cette 
année-là le consistoire prit la résolution d'ajouter les 250 florins 
qui avaient été payés à Coquerel au salaire du second pasteur, 
et quand Coquerel, qui avait été empêché de prêcher à Utrecht 
cette année-là, se présenta l'année suivante pour remplir ses 
ours, le consistoire se vit obligé de l'inviter à ne prêcher que 
deux fois, parce que les fonds lui manquaient pourpayer da- 
vantage. 

Revenons maintenant aux négociations concernant l'église de 
S* Pierre. Cette aflaire fut réglée en 1823. Après une cor- 
respondance de longue durée avec plusieurs autorités, le consis- 
toire s'adressa enfin à l'administration des domaines chargée de 
l'administration des possessions des chapitres. 

Monsieur Fannius Scholten, conseiller d'état et président du 
conseil des domaines, répondit que le gouvernement consentirait 
à céder l'église à condition que la communauté prit soin de son 
entretien. Le consistoire, tout en rendant hommage aux bonnes 
intentions du gouvernement, observa cependant, que la commu- 
nauté n'ayant pas de fonds il lui serait indispensable derecevoiF 
en même temps une partie des biens du chapitre, comme il 
l'avait déjà demandé. Ce ne fut que deux ans plus tard, en 
cet 1821, que le gouverneur de la province écrivit au con- 
sistoire que le gouvernement étiût résolu à céder l'église et à 
donner une certaine somme dont les revenus serviraient à l'entre- 
tenir. L'année suivante . Romundt, membre des Etats députés 
de la province proposa un certain jour pour avoir une con- 
férence avec le consistoire en présence de deux membres des 
députés, afin de régler les conditions auxquelles la communauté 
aurait la pleine possession du temple de St Pierre. Enfin au prin- 
temps de 1823 le contrat de la cession de l'église fut signé au 
nom du gouvernement par le président de l'Enregistrement et 
des Domaines et les deux membres des Etats députés, Bomundt et de 
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Beanfort, et an nom de la communaatë par les membres du 
consistoire ^). 

Les uouTeaux propriétaires firent restaurer l'église, surtout la 
chambre du coosistoire, dont les fenStres furent agrandies et en- 
tiôremect renouvelées. Le consistoire a'j réunit la première fois 
après la restauration le 7 juin 1825. 

Kous voyons dans le contrat que la communauté propriétaire 
du temple de St Rerre ne l'était pas encore de la maison du 
chapitre située tout prôs de l'église et qui lui appartient au- 
jourd'hui Pour compléter l'histoire des népaciatione avec l'admi- 
nistration des domaines je rapporterai encore ce que les actes du 
consistoire nous apprennent concernant l'achat de cette maison. 

En 1810 le pasteur t. d. Banck propose aux membres du con- 
sistoire d'ériger une salle d'asil& La proposition est agréée et 
l'exécution en est confiée & une commission. Celle-ci trouve la 
maison du chapitre trësappropriée au but en question. Deux 
fois de suite, en 1842 et en 1843, le consistoire s'adresse au 
ministre des finances, mais deux' fois la réponse est négative, le 
ministre prétend qu'on a besoin de cette maison pour l'admini- 
stration des domaines. A la lecture de la dernière réponse le 
pasteur v, d. Banck observe qu'il a entendu dire que Mr. van 
Zuylen, qui demeure tout près de cette maison, s'est adressé 
aussi au ministre dans le but de l'acheter, et il propose de parler 
au sieur van Zuylen. La commission après avoir conféré avec le 
sieur van Zuylen décide de s'adresser de nouveau au ministre 
qui maintenant se déclare disposé k céder la maison à la condition 
que, conformément au désir de Mr. van Zuylen deux fenêtres 
qui donnent sur son jardin soient fermées; le consistoire est in- 
TÏié à désigner la somme qu'il veut payer. Le 22 avril 1822, 
le consistoire proposa la somme de 4000 florins; le ministre 
répondit qu'il se croya obligé de demander 5000 florins. Le 
consistoire céda. Mr. Budding procura l'aigent & l'aide du fonds 
La CiMube et te directeur des contributions indirectes fut chargé 
de céder à ce prix la maison qui fut en possession de ses nou- 
veaux propriétaires le 2 sept 1844 •). 

Peu de temps après la cession du temple, eu octobre 1824, le 
bourgmestre âoelen écrivit aux Régents fonctionnaires du trou- 
peau wallon qu'il avait reçu du collège provincial chargé des 
afihires ecclésiastiques des Protestants une lettre qui lui com- 
muniquait les noms de ceux que sa M^esté avait désignés 
pour être les -Directeurs des biens et des fonds ecclésiastiques 
(Kerkvoogden), Notables et Suppléants du troupeau wallon. Le 
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bourgmestre pria les Régents fouctioniiaireB de vouloir bien 
réunir les personnes désignées dans la chambre du consistoire, 
le mardi 26 octobre à une heure de l'aprôs midi, afin de ponroii 
les installer dans leurs chai^ges. 

Les premiers installés furent: les directeurs, Mess.: C. H. A. 
van Heeckeren van Brandsenburr, J. C. Martens, 
J. D. A. Verboom; les notables, W. vanDaravan IJsselt, 
N. C. de Premery, Baron W. R Heeckeren van Brand- 
senburg, W. G. Êoopman. Ces messieurs élurent entre eux 
Verboom président, C. van Heeckeren secrétaire et 
J. CUarteus administrateur. Us s'adressèrent au consistoire 
pour le prier de vouloir bien leur taire savoir de quelle maniôre 
les fonds avùent été administrés et de leur procurer les pièces. 
On projeta un règlement stipulant que tons les denz ans une 
partie du collège serait renouvelée. Les Notables auraient à choisir 
d'après une nomination ùàte par le consistoire. 

La première fois que le consistoire eut à s'acquitter de ce 
devoir fut lors de la mort de Mr. Verboom, au mois de novembre 
1826. Mr. Âmtzenius fut nommé pour le remplacer. 

Gomme nous l'avons raconté plus haut, le pasteur Fareau se 
retira le 13 mars 1826; le 9 avril il prononça son discours 
d'adieu, en prêchant sur Actes des Apôtres, Ch. 26 v. 25: Il 
l'entendit parler de la foi, qui est en Christ. 

Feu de temps après, le 14 juin, le vieux Châtelain fît connaître 
son désir de se reposer. Le consistoire d'accord avec la communaaté 
pressa le vieux pastenr de rester encore. Le vieillard ne crut point 
devoir changer d'opinion ; cependant il se déclara prêt à retarder 
l'époque de son congé afin de ne pas laisser l'église longtemps 
sans pasteur. Mais aussitôt qu'il parut probable que la place 
vacante serait de nouveau occupée, il renouvela sa demande et 

frononça son sermon d'adieu le 27 juillet 1827 sur I Cor. 
: 4 — S. La digne vieillard, après une vie de grand labeur et 
après avoir rempli sa tâche avec te plus grand zèle, resta à 
Utrecht où il vécut encore quatre ans. 

Immédiatement après le départ de Fareau le consistoire 
prépara l'appel de sou successeur. On fît des efforts pour augmenter le 
salaire en le fixant à 1700 florins, mais les circonstances ne furent 
pas favorables. On dressa unelistedetrois pasteurs: Gerlach de 
Delft, van der Banck de Liège, Mounier de Leide. 
Le deuxième fut préféré et élu. Malheureusement, après cette 
élection et après qu'on eut offert le salaire de 1700 florins, on ap- 
prit que la somme pour laquelle le gouvernement avait contribué 
au salaire de Fareau, qui était professeur à l'académie, ne 
montait qu'à 800 florins, et, comme on avait demandé de pou- 
voir appeler un autre pasteur en ne lui ofErant que le salaire de 
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son prédécesseur, le part da salaire de ran der Bancï que le 
gouTernement devait procurer ne peaviùt d^seer 800 Qoriiis. A 
la suite d'ane correspondance avec les autorités et d'une requête 
adressée aa roi, le consistoire put enfin écrire & van der Bancfc 
que les affidrea étaient arrangées, mais alors il était trop tard, 
van der Banck avait déjà répondu, qu'il n'aimait pas à quitter Liège. 

Le consistoire ne tarda pas alors à appeler P. 1. L Mouoier, 
mais celui-ci n'avait été que doq mois à Leeunarden et jugea 
qu'il était trop jeune pour la communauté d'Utrecht Vers la fin 
de l'année on nomma Oerlach, mais celui-ci remercia également 
le 33 jan. 1827. Le consistoire reprenant pour la troisième fois 
les opérations électorales appela de nouveau van der Banck, espérant 
cette loia-ci mieux réussir auprès deluL En effet ce dernier ac- 
cepta le 15 avril. 

Châtelain prononça avant l'arrivée de van der Banck son 
discours d'adien, le 15 juillet Feu après van der Banck fut 
confirmé par Delprat de la Haye etprononça son discours d'in- 
stallation sur Marc. XT : 26, 27. Comme on l'avait crmnt déjà 
depuis longtemps la place de second pasteur fut supprimée par 
le gouvernement. Le consistoire qui aimait à servir et à soutenir 
ses pasteurs nomma une commission pour t&che de trouver 
les moyens de faciliter au pasteur resté seul les devoirs de 
sa charge. 

Slle proposa de nommer un snffragant, mais comme il parais- 
sait plus argent d'augmenter le salaire du pasteur on remit 
cette af&dre à plus taxa. Après plnsieurs requêtes adressées au 
gouvernement cdui-ci promit enfin d'ajouter 200 florins au salaire 
ordinaire, la communauté y ajouta 200 fi. de son propre chef et 
put enfin oSrir 2000 fi. au pasteur. Le consistoire dans ses efforts 
constants pour améliorer la position du pasteur songea à acheter 
une maison tout près de l'église, mais comme le prix dépassait 
les ressources de la caisse on résolut d'ofirir encore 250 florins par 
an au pasteur pour subvenir au loyer de sa maison. Ce ne fut 
qu'en 1830, le 23 novembre, que le consistoire put prendre une 
résolution dans l'affiûre du sufiiragant en fixant un salaire de 
500 florins à payer par l'administrateur du fonds La Combe. 

Vers cette époque le nombre des membres du consistoire fut 
augmenté; les anciens nommèrent un boursier spécial et les 
diacres suivirent l'exemple de leurs collègues. 

La communauté déjà célèbre pour sa bienfoisance maintint sa 
renommée. Quand, en 1825, les Fiëmontais voulant bâtir un 
hôpital protestant s'adressèrent à nos églises pour avoir un sub- 
side, l'église d'TJtrecht tâcha de réunir de l'argent La collecte 
monta, dans ht ville seule, à 3900 florins. Une autre fois ce 
fut la communauté hoUandûse de Zierikzee qui manquait de 
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fonds poar rebâtir son église dévastée par le feu ; l' église d' TTtrecht 
contribua pour 52 florins. Un cas curienz en matière déchanté 
mérite d'être mentionné ici. En 1829, certaine dame 31. M. de 
Joog, d'une famille distinguée mais pauvre, membre de l'église 
réformée hollandaise désire être reçue membre de l'élise vral- 
lonne afin d'obtenir des secours plus abond ants. De tels cas s'étaient 
présentés souvent; c'est pourquoi les diacres avaient résolu de 
ne plus secourir des personnes qui n'auraient d'autre raison de 
changer d'église que le profit matériel. Les diacres entendus dans 
ce cas répondirent oégativement ; néanmoins le consistoire fut 
d'un avis contraire ,, voulant faire acte de charité." 

La discipline fut la gloire de uos pères du 16°^« et du 17i>>e 
siècle et l'était encore de leurs descendants du 19"^^. De temps 
en temps elle fut sévère et brusque. Ainsi en 1819 une cer- 
taine fille Bernardî accouchée d'un enfant illégitime demande 
le baptême pour son enfont Ia demande est accordée, mais à con- 
dition qu'elle se présente au consistoire pour j être exhor- 
tée et pour 7 apprendre qu'elle doit s'abstenir pendant quelque 
temps de la 8^ Cèae pour „éviter du scandale." 

De temps à autre nous entendons dire que des Catholiques 
qui désirent entrer dans la communauté sont refusés pour la 
plupart, à cause de leurs motifs impurs. Tel ne fut cependant 
pas le cas pour un certain monsieur Oodin, français d'origine, 
employé à la Monnaie. Quand il déclara son intention, le 11 mars 
1823, une commission fut nommée et chargée d' examiner les 
motifs de sa démarche. Selon l'avis de cette commission le sus- 
nommé fut admis â l'instruction religieuse. 

Nous voici & la fin de l'histoire de l'église wallonne d' Utrecht 
Nous avons raconté le développement et ta lutte des idées reli- 
gieuses depuis la Réforme jusqu'à nos jours; nous avons dépeint 
la conduite des gouvernements ecclésiatiques, des synodes et des 
consistoires en matière de doctrine et de discipline. Puisse ce 
tableau de l'oeuvre et des misères de l'église du passé nous 
aider & comprendre le présent, à souffrir et à pardonner. Puisse-t^il 
aussi contribuer & nous faire envisager avec confiance la lutte qui 
se poursuit toujours! 

Harlem, juin 1888. Bodel Bientait. 



DqitizedbyGoO^Ie 



SUPPLÉMENTS. 



Sapplémeot A 

BUDGET DRESSÉ PAB LE CONSKTOIRB. 

Tdr Actes: Dimanche 17 décembre 1915. 

BL l'anciea bonnier a donaé à la Compagnie no état préoù et dâtaillé 
des dépenses et des recettes ponr le Culte, le serrice de l'Eglise et da Con- 
nstoire, devant lai servir de même qu'à ses saocesBears de maaael dans 
lears gestloBs. 

l". An leotenr et cbantre J. H. Femogt sont ooaserTés les appointe- 
ments de deux cents florins par an, à payer par trimestres an premier 
janvier, avril, jaillet et octobre, 

%". A l'orgaDtste J. G. NieavenhnyBen sont conservés les appointements 
de denz cents florina par an, à payer par trimestres an 12 février, 12 
mai, IS août et 13 novembre. 

30. An sonfflenr François Bobert sont conservés les appointements de 
vingt florins par an, ^indépendamment de oe qu'il pourra déclarer par 
beue ponr les réparations anz orgnes, on qnand ils seront aooordés) à 
payer toates tes six semaines, an IB janvier, 1 mars, 16 avril, 1 juin, 15 
juillet, I septembre, 15 octobre et l décembre. 

4fi. La margniUère, on bien sou mari D. Fernogt, remplissant de l'aven 
dn Consistoire cette charge pour elle, a joni jnsqn ici: 

Ponr l'entretien dn Consistoire, annneUement . . . / 31,00. 

Ponr le service dn Consistoire „ 8S,00. 

Pour le servioe de la Table sainte „ 0,00. 

Pour le blanckissage de U nappe de la Table sainte „ S,00. 

Pour nettoyer l'argenterie „ 3,00. 

/ 67,00! 

Pour aiguiser les oonteaux „ 8,00. 

Ponr le transport des e&ts des Députée aux Synodes. „ 9,00. 

/ 79,00. 
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Ponr fociliter la gestdon de rondeii boursier, le Consistoire aooorde an 
margniller pour tons oes objets ainsi que pour toni les serrices dont il 
n'a pu été parlé dans oet article, mais qui sont natorellement attacha 
à sa charge les appointements de fl. 100 à payer par trimestre au 1 mai, 
1 août, 1 novembre et I février. 

Le margailler fournira le pain nécessaire à la Sainl^-oèue et pourra 
d&larer ponr chaque communion / 8,00. 

Chaque fois que MM. les Pasteurs jugeront convenable de 
&ire les visites pastorales et qu'il les accompagne, il anra 
ponr ses peines * „ 8,00. 

Four le grand nettoiement qai ne se fera que tons les trois 
ans le margniller ne pourra déclarer que jusqu'à la ooncur- 
renoe de „ 110,00. 

Pour celni qui se fsra les deux années intermédiaires, 
ponr le nettoiement da cuivre qui ne te fera que telle année 
qae l'ancien boursier le jugera à propos, il ne pourra déotarer qne „ 14,00. 

go. L'anoieu bonrsier est autorisé à faire provision pour le chauffiige 
de oont sacs de tourbes tons les ans. 

e'i. Il «et autorisé à faire provision à raison de sept bouteilles de vin 
blanc poDT obaque communion. 

70. n ne pourra dépasser la taxe de vingt-cinq livres de chandelles 
ponr chaque service dn soir. 

HÀ Quand il y a deux communions, le marguiller a besoin de 
vingt livres ; quand il n'y a qu'une seule communion, vingt-quatre livres. 

80. Il ne pourra disposer, en cas de dépenses imprévues, que d'ane 
somme de vingt florins pour an eeal objet sans l'autorisation dn Consistoire. 

9". Il percevra du marguiller tes redevances des places dans les bancs, 
accordées par le Consistoire d'âpre le nonveau règlement, chaque année 
au 1 juillet; et les entrées des places sollicitées et aooordéefl dans la 
qoinzaine qui suivra cette époque. 

100. XI encaissera annuellement des mains de l'exécnteur du Fonda de 
feu Mad. La Combe la somme de deux cent cinquante florins à titre de 
soulagement pour le service de l'Eglise wallonne. 

110. C'est également l'ancien boursier qoi encaissera dn mSme exécu- 
teur les sommes accordées à MM. les Fastenrs pour les soulsger dans 
leurs fonctions et les leur distribuera d'après leur déclaration spécifiée. 
Généralement, c'est lui qui encaissera tout ce que dans le temps îl sera 
convenu de percevoir de la main du dit Exécuteur, de même que les rentes 
des inscriptions appartenant au Consistoire, et enfin tous les revenus et 
redevances sons quelque titre on dénomination qne ce soit, dûs on à échoir 
tant à l'Eglise qu'aux orgues et an Consistoire. 

Ainsi fait, arrêté et ooncln en Consistoire 
le 17 décembre 1815. 
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Sapiilëment B. 

VOORWAABDEN 



Tattgeeteld voor een overeenkomgt betreffende de overgave der St. Pieterkerk- 

Art. 1. In plutB Tan de rerpligtiiigen, «elke het Bestanr der Domeinen 
als gmetelqke Tieudheffer *an de TiendeD, oadtyda geheven getreest zijnde 
teo bdioeve ran het Icapittel St. Pieter te Utrecbt, met betrakking toi liet 
opbonwen, Twnieawen, repaieeren en onderiioaden ran de St. Pietenkerk 
bumen de gemeente Utreoht, overeenkematig het plaoaat van HU. MM. 
Tui den 16 Jannarg 1778 moet Terrnllen, zal aan de oanttaotanten ter 
andere djde, in eena, bq w|jia tbh afkoop woiden nitgekeerd: 

1". Eeae eomniA tbd negenbonderd gnlden in contante penningen, ter 
beatrjjdiDg Tan het noodig bevoadene om gez^de kerk in eenen behoor- 
Iqken Btaat van reparatie te breagen. 

30. Yan een kapilaal van twee en dertig daizend gnlden, in werkelgke 
nationale achnld ten laste van het rgk, rentende 2^/j pet., welke laatste 
ten naame van de Fabriek der Kerk vaa 8t Pieter te Utrecht op het 
Qrootboek lal worden ingeBohreven. 

Art. i. Onder het eigeadom van de Pieterakerk wordt mode aan de 
walaobe gemeeate overg^ven de voonnalige bodenswoning, als qjnde in 
het gebonw zelve gel^n, doch niet het voonnalige kapittelhnia van 
St. Pietei met desielfs tuin en het plein met boomen ten ooaten der ge- 
Eegde kerk, vraarran het eigeudom aau het domein verblijft, aoœpteereade 
de oontrectanten ter andere Ejjde, de in art. 1 vervattebepalingenen teegen 
het genot en effekt van dïen, verbinden EJj zich om het Bestaur der Domeinen 
ter lake in gee^d Artlkel omschreren, nimmer meer in regten of daar- 
bniten te zallen aanepreeken of bemoeielijken, als rennnoieerende lij wel 
expretseluk aan aile hoegenaamde regten en aanspraak, welke teegen het 
bestanr der Domeinen als geesteljjk Tiendheffer in eenig hoegeuaamd op- 
ligt in werking hebben knnnen gebragt worden. 

Art. 3. Bijaldien in verrolg *aa t^jd plaats mogt vinden dat de in 
art. 1 vetmelde gebonwen, tôt wler jaarlijksoh onderhond de rente van het 
tweede vermelde kapitaal van tivee en dertig duizend gnlden overgesohreven 
wordt, onnoodig en dienvolgende geeloopt wierden, als wanneer met de 
voorwerpen, ook de aaoJeiding tôt derzelver onderhoud zoude rervallen zoo 
zal de voormelde insohryving ook wederom dadel^k aan de «ohatkiat 
temgkeeren. 

Art. 4. De in art. 1 gedeaignaerde betaling en overBehrqving zulien 
binnen drie maanden na de definitieve goedkeuring van dit contract tegen 
bduKiT^jke kwitsntie, inhanden van de oontraetanten ter andere sjjde of 
bonne eventneele repreoentanten moeten worden gedaan. 
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Sapplément O. 

Le rapport de là oommûûoa pour la m&iHn capitalalre est mû en 
âëlibération, La oommÏMion propose d'y réonir deux okoaes, savoir nne 
salle d'aaile et une pension pour les femmes lignes et néoessiteasas dn 
troDpeaa; pnis d'employer ane grande salle poni les rénnions Consistoriatea, 
La forte majorité des membres dn Consistoire iHoit qne l'exéontion du plan 
proposé est désirable, mais plnsienra membres craignent qne les dispositions 
dei exâoDtenra da fonds La Combe ne soient pas iaTorables à aooorder lee 
fonda néoeesaires. Il a donc &é résoln qn'avant de prendre une déciflion 
deGnitive, on tâchera de s'informer auprès des administrateurs sDsdita s'ils 
seraient disposés à aooorder encore des sommes an Consistoire pour le bnt 
qu'il se propose." Actes da 26 novambre 1S44. 

La commission pour la maison capitalaire propose d'exécuter le plan 
précédemment présenté en commençant par l'érection d'nne salle d'asile, 
paroequ'on ne peut pas encore exécuter le plan en son entier, bute de fonds 
suffisûits. Le Consistoire adopte cette proposition. 

Actea dn 81 mars 1845. 
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LISTE DES ANCIENS ET DES DIACEES DE 
L'EGLISE WALLONNE D'UTEECHT- 

ATee 1m uuéM de lenra nomlutloiiB. 



Jeui CronteUe, 1687, 88, 96, 97. 

1608 1). 
■Tmii de BraqaeTel, 1689. 
ADtoiue Qrève, 1689. 
Fraoçoû Statîn, 1694. 
Oailiaorne Hespel, 1696. 
Bri^ Caudertier (ChaDdelier), 1697. 
Lambert de Frat, 1G98. 
Jean BmUd on BagueUn, 1699. 
Franqoia Uatoa on Hâta, 1600, 16. 
ChriBtofBe Melon, 1608. 
Onillanme Teotenier, 1604, 9, 13. 
Antoine l'Emperenr 1604, 06. 
Michel Terlin, 1608, II, 16, 16. 
Pierre Gabie on Gabri, 1610, 11, 

14, 16. 
Nioaise Petit, ISIG. 
Jean de Lais ou de Bab, 1617. 
Jaoqnes de Henin, 1617. 
Martin Holewijn, 1619. 
Jean le Cler, 1621. 
Philippe Wallena, diacre, 1631. 
LoQis de la Lien 1684, 36, 38. 46, 48. 
Abraham Tentenier, 1636, 36, 40. 
Philippe le Vent, a. 163G. 
Pierre Blaaoart, d. 1635, 44. 



Louis de Jnrdé, d. 1686. 
François Sweerd, a. 1636. 
Willem Arnoud, a. 1636. 
François Halew|jn, d. 1686. 
Jean Oroening, d. 1636, 43. 
Arnoud de Courtillot, d. 1636, 
Pasqaiers Anthony, a. 1637, 49. 
Thomas l'Eqnier, d. 1687. 
Luc de Vaux, a. 1638. 
Daniel Morié, d. 1638, 48, 48 a. 

68, 61. 
Pierre Blanoheteste, a. 1689, 46, 

48, 51. 
Wstthy Hesto, d. 1689. 
Jean Sena, d. 1689, 47, 48. 
Jean de Laet, a. 1640, 46. 
Jean Baptiste Chapelliers, a. 1642,49. 
Michel BoBay,d. 1642, 47,a. 66,69. 
Eeachen, d. 1643. 
Arnoold Arooald le Jenne, d. 1646, 

60, 66, a. 66. 
Samuel Faro, d. 1646. 
Jean Vimn a. 1648, B6, 68, 63. 
Jacques Mare, 1648. 
Pierre Trican, d. 1649. 
Pierre Banchard, a. 16S0 . 



[, qni furent membres du Consistoire avant 1036, sont tirfa 
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LISTE DES AUCIENS ET SES DUCHES 



Charlo de Besohe, a. 1S60. 
Lambert Velthnlisen, s. 16G1, 71. 

doctear en médioine. 
David Sena, à. 1661. 
Pierre Mouton, d. 1661. 
Corneille de Ooyert, a. 1668, 69, 

64, 65. 
Jean Ghairoy, d. 1663. 
Bertrand Sena, d. 1663. 
Daniel Convrenr, a. 1664. 
Feailliea Broedelet, d. 1664. 
Daniel Simone van de Wanwer, a. 

1666, 61. 
Marin le Soeur, d. 1666, 59, a. 68, 

73, 78. 
Iionia Qabean, d. I6G6. 
liODÎs Orimon, d. 16691). 
Jean Berclc, a. 1664, 70. 
Abraham Godard, a. 1667, 73. 
Simon van Traowel, s. 1667. 
Charles Farmentier, a. 1668, 76, 80. 

84, 89, 98, 97, 1703, 10, 12. 
Daniel Simoin, a. 1669. 
Jean Lanrie, d. 1671, 73, 77, a. 84, 

90, 96, 1703. 
Jean de Bmn, a. 1671^. 
Gillis Tan W^jolt, a. 1671. 77. 
Isao Broedelet, d. 1671, 75, 79. 
Justus Tan OrâtTaert, d. 1671. 
BTerard de Zypeateqn, a. 1673, 76, 

81, 86, 96, 1701. 
Frédéric de Beeminok, d. 1672. 
Matthien le Jeane, d. 1673. 
Pierre Bosa, a. 1674. 
Corneille Costor, d. 1674. 
Abraham Mignon, d. 1678. 
Etienne le Grand, d. 1676. 
Wolfard Herderson, d. 1676, 81. 
Conrad Yelthuijzen, d. 1877. 
Oaspar Scadé, a. 1678. 
Jean Tan Mnjrden, d. 1678, a. 88, 

95, 1704, 11. profaseenr en droit. 
Jean Schage, a. 1679, 83, 87, 91, 

95, 1708. 
Henri Ooeck, d. 1679, 82, 1704, 
Marin le Jenne, d. 1679. 



Conrad Ost«rhoodt, d. 1680, 84, a. 

S8, 93, 98, 1706. 
Antoine Middelcoop, 1681. 
Gérard Meanier, d. 1681. 
Jean Latseer, a. 1682, 
Gnillanme de Bidder, d. 1682. 
Corneille SteenwiJDokel, d. 1683. 87, 

a. 98. 
Henri ran Heea, d. 1683, 87. 
Théodore Smout, d. 1686, a. 97, 170i. 
Gantier Baya, d. 1^86, 89, 98. 
Jean Bruerine, d. 1688. 
Pierre Bnrman, d. 1689. 9S. 
laao de la Fontaine, a. 1690. 
Quillanme Tan Gaarsen, d. 1690. 
Jean van Zyll, d. 1691, a. 1701, 

8, 18. 
Gaill&ume Polman, d. 1691,96, 1700. 
Oaspar Speokt, d. 1694, 98, 1702, 7, 
Jean van Boyenatein d, 1696, a. 

1710, 16. 
Herre Tan Egien, d. 1696. 
LemioD, d. 1696. 
Thomas Goedo-berghe, d. 1697, 1701, 

1706, a. 1709, 18. 
Françoia Hulama, d. 1697. 
Charles ran Gaarsen, d. 1698. 
Albert de Grère, a. 1700. 
Jaoob Valckenbonrg, a. 1700,1706, 

10, 16. 
Bnytger Keming, d. 1700. 
Gérard Polaum, d. 1701. 
Gérard Muntendam, d. 1702, 
Amond Drevere, d. 1708. 
Corneille Wellerta, d. 1703, 7, 11. 
Thilburg, d. 1704. 
De Vru, d. 1704. 
Pierre Tan Nés, d. 1706, 1709, 16, 

a. 20. 
Daniel Baron de Milan de Viseonti, 
échenn, seignenr de Nijerelt, a. 
1706, 34. 
Martin Tan Helder, a. 1706. 
Oailianme Poolsnm, d. 1706, 10. 
Bernard Théodore Tan HarBoamp,d. 
1706, 10. 



1) De 1660 A 1671 manquent les actes du consiatob«. De œs années-d nous 
ae connaissons que les députés dex Synodes. 
S) Depnis 1671 les noms ont tirés des actes dn consistoire. 
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Hnbert «an TelthayzeD, a. 1707. 

bour^emaitre, 
Jeaa Woertman, d. 1707, 11, a. 20. 
Jean Breyen, a. 170S. 
Ooillaume van CleeS, d. 170S, 10, 

13, 17, 28, 34. 
Jacqaea van FooUum, d. 1708, 13. 
Qéàéon HoeaRt, a. 1709. 
Théodore de Baadt, d. 1709. 
Jean Jaoqoea Vitriarius, a. 1712. 
Michel Kerkraad, d. 1712, 20. 
Conrad Blom, d. 1713. 17. a. 33. 
Corneille van Ëok, a. 1718, IB. 
Léonard van Caaembroot, seigneur 

de Beijaestein, a. 1714. 
Jacqnea l'Hersena, seigneur de Boe> 

keloo, a. 1714. 
Arnold Srakenbn^, d. 1714, 17, 29, 

33, 39. 
Dirk Abraham van Poolsnm, d. 

1714, 19. 
Jean Noortwiok, d. 1716, 
laao Bannenberg, d. 1717. 
Ch. A. Daker. a. 1718. 
M. L van Poolsum, d. 1718. 
Jean Kiek, a. 1718, S2. 
Everard van Hancamp, a. 1719, 

29, SB. 
labraod Vos van Avezaeth d. 1719, 

a. 43. 
Martin van Vont, d. 1720. 
M. I. SchageD, a. 1721. 
MatthieD UuUt, d. 1721. 
Oeorge Christian QueLlenbnig, d. 

1721, 25, a. 50. 
Léonard Both, d. 1731, 36. 
Nicolas Fcsten, a. 173S. 
Philippe de Oronlart, a. 1722, 89, 44. 
Jacqnes Schntt, d. 1722. 24, 40. 
Joseph Serrarier, a. 1723, 26, SI, 37. 
François v. Ueaael, a. 1723, 34. 
Samuel Thïeiis, d. 1723. 
Benier Croix, d. 172S, 
Jean Jacqnes de Geer, a. 1734. 

seigneur de Finsprong. 
Isae Manniks, d. 1724, n. 40, 4G, 6S. 
Jastus Lisbci^en, d. 1724, 38. 
Arnold Valkenbai^, a. 172B. 
François van Bergen, a, 1726, .11. 
Arnold Buys,, d. 1735, 29. 



QaspBT Burman, a. 1726. 
Jean van de Waeter, a. 172S. 
Jean Viéàéiic Reitz, prof, en belles 
lettres, d. 1726, 31, 35, 40, 46, 

62, es. 

Tibère Beeldsnijder, Matroos a. 1727, 

33, 88, 46. 
Isaao Qijsbert van Kettweg, d. 1724. 
Otto ArentB, d. 1728. 
Gerhard Coldenbach, d. 1729, 83, a. 

44, 48. 
Corneille van CleeS, a. 1630, 3S. 
Jean Oosterd|jk, a. 1730, 
Pierre Egidius Gerbrand Daurin, d. 

1730. 
Henri Ascii van Wijck, d. 1730. 
David Cocq, d. 1781. 
Jean Alexandei BoËl, a. 1733, 38,46. 
Bernard Jean de Harscamp, d. 1733. 
Jean Sadelijn, d. 1732. 
Otto AmtzeniuB, d. 1738, 37. 
P. A. J. Dauuis, d. 1734. 
Pierre Boot, d. 1784. 
Gljgbert Kraefvanger, d. 173B,a. 78. 
Jan van Alpben, d. 17S8. 
Pierre Wesseliag, a. 1736, 43. 47. 
Abraham Kelderman, d. 1736, 46, 

a. 60, 69. 
Antoine Gondoever, d. 1736. 
Jacques van HaeRen, a. 1737. 
Herman van Vianen, d. 1737. 
David Regniié, d. 1738. 
Jean Henri Beitz, d. 1788, 42, 48, 

54, a. 60. rectenr 66. 
Jacqnes Smit, d. 1739. 
George Diedenhoren, d. 1789, 43. 
Henri Verbeek, a. 1740. 
Adrien Westerene, à. 1740. 
Abraham Hartman, d. 1740. 
Jacques de Jonkheer, d. 1741. 
Benee Fions ËUin, d. 1741. 
Abraham Wieling, a. 1742. prof, en 

Guillaume Henri St^losser, a. 1742. 

prof, en droit. 
J. V. Qobiua, d. 1742, 53, 63, a. 

77. avocat, 
Pierre François Tissot, d. 1745. 
Gerbrand Jean Bank, d. 1744. 
Thomas Adrien BoddeDs, d, 1744. 
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Daniel Théodore <ran Heanl, d. 1746. 
Jean Jocquee Hooft, d. 1746. 
A. OobiDs, a, 1746. 
Corneille Jean van Royen, a. 1747, 

56, 63, 66. bour^emaitre 71. 

conseiller, secret, da Chapitre de 

St. Pierre. 
Gantier Roelof Casper, d. 1747. 
Pierre van Hame), d. 1747- 
Abraham de Bacqnoj, d. 1748, 62, 

se, 60. 
Daniel van ViancD, d. 174S. 
Fr. Tsn VelthnyEen, a. 174B. 
Gotfried Frédéric Hoek, a. 1749. 
D. F. vm Hamel, d. 1749. 
Henri Versteeg, d. 1749. 
Etienne OuiUanme Blaokart, d. 1 7 GO, 

63, 64, a. 77. doot. en droit. 
T. C. van PooUnm, d, 17B0. 
Hercules Hoornbeek, a. 1751. 
Hennan Hendrik Weeaeling, a. 1751. 
ZeegerCoenraadranLeeiien, d. 1761. 
Jean Henri de Vlieger, d. 1751. 
Sebald Ban, a. 1762, 67. prof, en 

langaes Orientales. 
Gérard Jacob Sohatt, d. 1763, a. 

64, 66, 78. 

Frédéric Gktdfiried Honck, a. 1752, 

69. prof, en droit. 

Abraham Frédéric de Sohuunnan, d. 
176S. 

Jean Fenema, d. 1753. 

Wonter Radolf van Senden.d. 1764. 

Oqsbert Reitz, d. 1764. 

Eversrd Waohendorf, a. 1755. con- 
seiller dn Conaeil de la ville. 

Jean Willem van Hoogatraten, a. 
1756. procurear général. 

Nicolas Kien Jnn., d. 1758, a. 67, 

70, 74. 

Chrétien Henri Trote, a. 1766, 61. 
prof, en droit. 

Hennannns Oosterd|)k, d. 1766. 

Gnillanme van Gunckel, a. 1767. 
chanoine de Munster. 

C. A. Waohendorf, d. 1767. 

Gaîllaaroe Egidins Goop a Groen, d. 
1767. 

Adrien van Sorgen, d. 1758. chan- 
oine de St. Pierre. 



Armand Brandt, d. 1768. chanoine 
dn DSrae. 

EgbertDB van der Swelt, a. 1759, 
6S. chanoine de Ste Marie. 

Pierre van Spall, d. 1769, 62. Chan- 
oine de St. Pierre, secret, du Chap. 

Guillaume Verateeg, d. 1769. avocat. 

Abraham de Lelieveld, d. 1760. 

Etienne Elie Pench, d. 1750, 63. 

Adrien Assemborgh, d. 1761. avo- 
cat et chanoine de Ste Marie. 

A. F. Elin, a, 1762, 67. 

Jean Boomhouwer, d. 1762. 

Jean Blondeel, a. 1768. proc. géné- 
ral de la Conr de justice. 

Adrien Henri Eick, a. 1764. con- 
seiller de la ville. 

Corneille de W^s, d. 1764. avocat 
et drossard de Hagestejn. 

Jacobns des Tombe, a. 1765, 72, 
96. drossard d'Amerongen. 

Pierre Corneille 't Lam, d. 1766, 
69, a. 73. secrétaire du Chapitre 
du Dôme. 

Henri Jean Ëngelbert, d. 1765. 

Guillaume Pels Leusden, d. 1766. 

I. T. Gobius Jun., d. 1766, 70,74, 
78, SI, 91, 94, a. 1804, 1808. 

André Corneille de Normandie, d. 
1767, 70, a. 73, 80. seigneur de 
Schalkwijk. 

Justin Lafnen, d. 1767, 75, a. 77, 
d. 81, 93, 98. 

Adrien van Bronckhorst, a. 1768. 
conseiller. 

Gisbert Reifz, a. 1768. avocat. 

Charles van Uees, d. 1768, 72, 76, 
a. 68, 85, 87, 90. avocat. 

Pierre Marret, d. 1768, 71, 81. 

Guillanme Jean v. d, Does, a. 176». 
conseiller. 

Pierre Smith, d. 1769. 

IJsbrand de Kock Janszn, d. 1769, 
78, 81, 88, 92. 

Jacob Gnillanme v. d, linden, d, 

1770, 73. 

r. M. Voorda, a. 1771, 75, 79. 

prof, en droit. 
Gerrit Kallenburg BAarlman, d. 

1771, 74. 
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LubbertuB ran Ëeusichem, chanoine 

do Chapitre du Dôme, d. 1TT8, 
N. Mantendam, d. 1774. 
Daniel Saa, d. 1776. 
Jean t. Hees, d. 177S. 
Jean Frédéric Beitz, d, 177B.reQtenr, 

A. 8. Abbema, a. 1776, 80,89.92. 
oonaeiller de la ville. 

Joh. Rosaqn, a. 1776, 83, 86, 88, 91, 
95, 98, 1804, 1806. prof. philoB. 

J. B. V. A. Gronden, d. 1776. 

J. C. van Eomond, d. 1776. 98, 97, 
1801. 

P. J. Voltelen, d. 1777. docteur. 

B. Nobel, d.l 777. chanoine deSlKerre. 
J, C. Godin, s. 1778. oonBeiller de 

F. G. Feith, d. 1778, 96, 1806. 
A. J. van Mansfeld, d. 17T8. 

G. van Dam, d. 1779. avocat 

G. J. de Koning, d. 1779. médecin. 

J,A.BooB,d.l780.OhànoinedaDôme, 

Tli. Knvel, a. 17S0. 

Jaoob des Tombe, 1784. 

P. 1. Voet van Wimsen, 1784, 1808. 

Sevenhoven. 
A.G.de Normandie, 1784. Sohalkwijk. 
ft. Versohoor, a. 178S. conseiller et 

éahevin, 

F. Wtteirael van Stoetwegen, a. 1788. 
chanoine do Dôme. 

J. J. Sndelijn vanOoalenrqk.a. 1783. 
O. Bisdom, d. 17S8. duinoine. 

C. K. van Brankboret, d. 1783,98, 
94, 97. chanoine. 

J. Wttewael, s. 1786, 87, 89, 98. 
Van Weathreene tôt Lanrig, d. 1786. 
J.J. Kol.d.nSS.ohanoinedeSteMsrie. 

G. van Dam d'Iaselt, a. 1786, 1806. 
conseiller. 

A. dn Cloax, d. 1786, a. 90. avocat. 
K. vanGoadoever,d. 1786,88. avocat. 

C. J. G, Nahnys, d, 1787. avocat. 
G. G. Koopman, d. 1787.91, 1816, 

avocat. 
P. B. StoUz, d. 1788, 90. avocat. 
G. vaii Boavclt, d. 1786. avocat. 

D. A. Beitï, d. 17fi9. 
A. Hupt, d. 1789. 

J. G. G. Goldbach, d. 1790. 



C. de WiJB Jr. avocat. 

J. H. CasiuB, d. 1792, 99. avocat. 
J. D. Croeee, d. 1793. oonaeiller de 

la Chambre de joatice de Vianen. 
P. J. de Bije, d. 1793, 97. conseiller 

de la Chambre de jnatiœd'Ameide. 
H. M. Asch van WiJok,d. 1794, 98, 

1801. 
Q. van Beusichem, d, 1797, a. 1800. 
Cra^vanger, a. 1799. 

D. A. Beits, a. 1799. 

H. L. Swellengrebel, d. 1799,1804, 

1808, 1816. 
G.J.B.vanDielen,a.l800,1806,lS08. 
8. van Voorst, d. 1800,1808, 1814, 

1816. 
N, P. van Benaichem, d. 1800. 
0. G. F. Falck, a. 1801, 1808. 
J. Lnchtmans, a. 1801. 
P. Beeloerta van Blokland, a. 1802, 

180S. 
W. E. van Heekeren vanBrandsen- 

bnrg, 1802—1807. 
N. C. de Frerijery. a. 1803, 1807, 

18S8. prof. med. 
J. H. Pau», d. 1803. 
J. de Wijs, d. 1803. 

C. W. de Rhoer, a. 1804. 
H. P. van Ëwjjck, d. 1804. 

G. C. Wttewael van Stoetwegen, d. 

1806. 
L. T. NepTcQ, d. 1806, 1810. 
J. J. Trykoniaa. d. 1806. 
G. A. Tisser, a. 1807, grand baîlly. 
J. J. de Geer, d. 1807. 

D. J. J. van Heeckeren van Brandsen* 
bnrg, 1619. 

W. van Dam v. laselt, 1810. 

F. van Heeokeren van Brandsenbnrg. 

1810, 1813. 
P. E. Voet van Wimaen, a. 1811, 

conseiller. 
A. J. D. de Perpondier.a. 1811,1813. 
J. D. Koenen. d. 1811, 1818. 
F. DolegiuB, a. 1812, 1819. 
H. Verboom, a. 1812, 1816, 1819. 
H. ArntzeniuB, a. 1812, 1817, 1S19. 

prof, en droit. 
P. A. de U Court, d. 1812. 
U. B. A. van Heeckeren, d. 1 812,1 819. 
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LISTE DES UIC1EH8 ET DES DUORBS ETC. 



P. J. J. Eam, d. 1813. 

W. B. ran Heeokereu, a. 1814. 

W. Ë. Bam, a. 1814. 

T. T. Leysins, a. 1814. 

J. C. Idartin, d. 1815. 

T. B. T. d. Capelle, a. 1816. 

C. U. A. rao Ueeokeren rau BrsDd- 

Renbnrg, d. 1816. 
3. de Kook, a. 1817, 1619. 
P. J. S. Eam, d. 1817, 1819. 
J. G. Martens, d. 1817, 1619. 
W. van DamT. Iswlt.a. 1816, 1818. 
P. H. Boeber, a. 1818. 

F. J. Tan Ueeokeren van Brandaen- 
bo^. d. 1818, 1819. 

J. K. ran Oolrtejjn, d. 1818,1819. 

G. GieeTe, a. 1819. 

M, A. J. vsD Aach Tan Wqck, a. 1821. 
Jacob VoBmaer, a. 1821. 



J. P. Canna, d. 18SS. 

Mnnmtdi van Cleeff, d. 18S2. 

J. S. Vernèdo, d. 1822. 

P. J. J. de Fremery, d. 18S3. 

E. B. vanNesTanMcerkerk.B. 1824. 

J. C. Voordnin, d. 1826. 

J. J. B. Baron Tan de Capelle van 

Bqsselt, d. 1828. 
M. P. 3. van Sohnyll Tan dei Does, 

d. 1628. 
P. J, Baron van Znylaa Tan Nye»elt, 

a. 1629. 
Jean Gerlinga, d. 1829. 
Henri autot, a. 18S0. 
Ëverard Simons, d. 1830. 
H. W. Tan Doom, d. 1832. 
Onillaume de Leignes ran Baokhoven, 

d. 1883. 



LISTE DES MINISTRES DE L'EGLISE 
WALLONNE D'UTRBCHT. 

Jean Lonia la Combe, 1787— 17G6. 
Jean Jaoqnea Bambonnet, 1762— 

1768. 
Antoine Clarion, 1755—1763. 
Daniel Théodore Hast, 1768—1796. 
Jean Cbarlei CoUin, 1766—1789. 
Daniel Delprat, 1790—1791. 
Jean Alexandre Eang, 1791—1798. 
Jean H^nri Châtelain, 1796—1827. 
Pierre Uonnier, 1798—1799. 
Abraham Thierry Tan Caateel, 1800— 

1810. 
Jean Henri Parean, 1612—1826. 
Uatthien André Tan der Banck, 

1827-1856. 
Jean Qedeon Lambertns NolatTrénité, 

1867. 



Wemenia HelmiohiuS. 1688—1689. 
Chrétien de la Quewellerie, 1683. 
Jean Uiteiibogaard, 1687—1689. 
Jean Maagelot, 1696 — 1601. 
Job dn Bien, 1602—1603. 
Charles de NielleB, 1604—1619. 
Pierre Agache. 1619-1634. 
Jean Jaoob da Boya, 1636—1663. 
Loaia de Wolnigen, 1664 — 1670. 
Elie Saurin, 1671—1703. 
Michel Janiqon, 1686 — 1706. 
David Martin, 1686-1781. 
Antoine d'Arbusay, 1707—1713. 
Jean Loais BonTonat, 1714—1761. 
SamnelJeanChaDgnion,1723— 1724. 
Jacqaea Maloran, 1784—1729. 
Jaoqnea Lonia Benion, 1730 — 1737. 



Vol. m, r. 251, L 20 



CORRECTIONS. 
lUtr Vemejou. 
zu, „ » a en bas „ Lacaune. 
255, „ 6 „ n ■ n Pierrot. 
263, „ S de U note - Aufrére. 
266, „ 15 „ llaty. 

268,-14 , de la Roque. 

272, „ 5d'enbaB,p.27Bllet2d'enbaa,p.274l.l,3,15elc.Jw«Haloran. 
281, „ 9 Jura Renaud. 
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GENEALOGIE BES DESCENDANTS DE FRANÇOIS 
DE GIGNOUX AUX PAYS-BAS. 



Armes grarôes sur la pierre d'une bague en possession de 
Mr. Jean Bianquis, pasteor de l'Eglise Béformée â Rouen. 

TTn arbre, senestré d'un cerf grimpant; supports : deux lévriers ; 
conronne à neuf perles on bontons; la décoration de Saint-Louis. 

Suiraot l'Ârmorial Général, de Mr. J. B. Bietstap, 2* édition, 
supplément page 1251: 

Oignouz de Bernâde à Montpellier et Montanban. D'azur 
à un arbre adextré d'un rocher et senestré d'un cer^ le tout d'or. 



Frédéric Etienne de Gignoux fils de Jean, eut 
deux fQs: 

1. Antoine de Gignoux, Seigneur de Bègneric 

3. Etienne de Gignoux, Sf^neur de , qui 

^usa Suzanne 

De ce mariage cinq en&nts, dont le second Isaac de 
Gignoux, marchand drapier à Nîmes, décédé en 1652, épousa 
le 23 Mars 1637 Madelaine de Possac; elle se réfugia, 
après la révocation de l'édit de Nantes en Suisse avec son fils 
Isaac 

Bs eurent six en&nts: 

1. Suzanne de Gignoux, qui épousa le 6 juillet 1660 
Pierre Deleuze (d'Alais). 

2. Pierre de Gignoux, qui épousa le 21 janvier 1674 
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Maiie de Bichard et qui alla en Hollande, en Irlande et 
à Londres, après la lévocation de l'èdit de Nantes. Ba eurent 
dix en&nts qui suivent 

3. Jean de Gignoux, Resassiné le 26 juin 1678. 

4. Isaac de Gignonx, qui épousa le 6 janvier 1680 
Marguerite deRaj'. 

5. Delphine de Oignoux, qui épousa Claris de 
Saint-Martin. 

6. Marie de Gignoux, qui épousa le 3 février 1680 
Mr. R i y a 1 i e r. 



de Pierre de Gignoux et de Marie de 
Bichard: 

1. Jean de Gignoux, né la 13 Décembre 1674 j il entra 
au service d'Angleterre, se maria et eut un fils. 

2. Jean Louis de Gignoux, né le 27 août 1676 Seig- 
neur de Bègneric, mort avant 1744. 

S. Isaac de Gignoux, né le 8 mars 1678; il entra au 
service d'Angleterre et fut chef de la branche anglaise; épousa 
Mademoiselle de Saint Brôs, née le 20 février 1684, décédée 
le 4 avril 1669. — Ds eurent deux enfants. 

a. Jean de Gignoux (à Londres) mort en février 1769, 
qui épousa dont il eut 2 enfants : 1. George 
de Gignoux, mort sans postérité vers 1827 ; 

2. une fille née en juin 1766 qui épousa Procter 
(Londres) et vivait encore en 1842, étant veave. 

b. Marie de Gignoux, qui épousa en 1746 Charles 
de Yignolles, officier anglais et en eut 4 enfonts. 

4. Marie de Gignoux, née le 2 juillet 1679; morte le 3 
mars 1681. 

5. Pierre de Gignoux, né le 1 janvier 1681. 

6. Henry de Gignoux, né le 31 mai 1682. 

7. Charles de Gignoux, né le 13 juillet 1683àAubord; 
entra au service d'Angleterre. 

8. François de Gignoux, qui suit 

9. Olympe Marie de Gignoux, 

10. Lucrèce Henriette de Gignoux, née au refuge 
et vivant encore en 1708, 

François de Gignoux (le numéro 8, â-dessus nommé) 
né & Nîmes le 11 mai 1685 dit de Gignoux-d'Abord, épousa 
& la Calmette en 1708 Françoise d'Ardouin (de La Cal- 
mette); née environ 1675 et morteàAubordlel7 septembre 1760. 

De ce mariage 10 mfonts: 

1. leaac de Gignoux, né le 19 novembre 1708; mort 
en 1775. 
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2. Hargaeiite de Oignons, née le 24 aviil 1710; 
morte en 1780. 

3. -Charles Guillanme de Gignoux (d'Anbord), 
né le 5 mai 1711, mort le 24 février 1779 sans postérité, ayant 
eu un fils décédé en 1754, de son épouse Jeanne Fieyre. 

4. Madeleine deGignoux, née à Aabord le 16 juillet 
1713, morte eo 1715. 

5. Louis de Gignoux, nélelOmars 1715, dit Gignoux 
de Uoassac; mort 1790 ou 91. 

5. François de Gignoux, dit Gignoux-CIauzet, né 
le 17 janvier 1718, chef de ia branciie Hollandaise, 
époiwa Hélène Charlotte Thérèse Cornet dont 
huit enfants qui snivent 

67. Françoise de Gignoux, née le 13 juillet 1720; 
alla en Suisse avec son &ère Guillaume et sa femme en 1755. 

8. Isaac de Gignoux, néle 23 février 1722; mort en 1724. 

9. Harie de Gignoux, née le 19 août 1723; décédée jeune. 
10. Henriette de Gignoux, née le 8 octobre 1727, 

décédée le 23 mai 1781; épousa Jean Guis ot, grand-pdre 
de François Guisot, ministre sons le Roi Louis 
Philippe. 



Les descendants de la branche 
hollandaise ds Gionodx. 

François de Gignoux, né à Kîmee le 17 janvier 1718; 
mort à Leenwarden le 22 novembre 1798; fils de François, 
dit Gignoux-d'Aubord, et de Anne (ou Françoise) d'Ar- 
donin (de la Calmette.) 

Il fut Cornette pendant 19 mois et ensuite sous-Lieutenant pen- 
dant cinq années dans le régiment du Boi, au service de France. 
En Hollande il fut nommé Lieutenant de cavalerie le 19 novembre 
1742, dans le riment du Comte Maurice de Nassau, plus tard 
van der fieeke, plus tard du Général Stavenisse-Pons et Capitaine 
le 14 juin 1766. Il est cité sur une liste du l"" janvier 1784, 
comme ne plus capable de servir à cause d'infirmité. Il paraît 
qn'il habita Leeuvrarden de 1782—1792, et qu'il quitta finale- 
ment le service militaire en 1793. 

Reçu membre de l'Eglise Wallonne & Haarlem par confession 
le ir août 1750; reçu à la Sainte-Cène à Zutphen avec sa femme 
en 1751; le 25 avril 1763 à Breda, par témoignage de Namur; 
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ils demeuraient à Bergen-op-Zoom de 1780 — 1781. Bavait épousé 
dans cette ville en 174. Hélène Charlotte Thérèse Cor- 
net, reçue membre de l'Eglise Wallonne à Zutphen par confes- 
sion en 1751; elle mourut à Bergen-op-Zoom (?) en janvier 1781. 
Ils eurent onze enfants: 

1. Anna Françoise de Gignoux, née à Bruxelles environ 
1749, morte sans alliance à Leeuwardan le 5 juillet 1820, âgée 
de 71 ans, où elle vivait avec sa soeur Elisabeth Louise. 
Elle fut reçue dans l'Eglise Wallonne de Leeuvarden par témoig- 
nage accordé à Zwolle le 28 avril 1782. 

2. François de Gignoax, baptisé à Haarlem le 28 
juin 1750, mourut probablement très-jeune. 

3. MargueriteThérèse de Gignouz, née à Zu^hen 
le 18 novembre 1751, baptisée à Zutphen le 21 suivant, morte 
à Maastricht le 23 juin 1820, épousa à Kampon le 6 mai 1781 
Cornelis Casteren van Cattenburch. Voyez A. 

François Louis de Ctignouz,néà Steenderen dans 
le Comté de Zutphen le 15 juin 1753; baptisé à Steenderen le 
17 suivant, mort tl Oosterhout le 16 décembre 1828, épousa à 
Groningen le Ir juin 1781 SusannaCornelia deTriese 
née à Maastricht le 13 août 1751, baptisée à Maastricht le 
15 suivant, décédée & Oosterhout le 16 février 1832; — fille 
de Corneille et de Magdelaine Badermaeker. 
Voyez B. 

5. Jean Baptiste François Guillaume de Oig- 
noux, né à Steenderen le 17 août 1754, baptisé à Steenderen 
le lendemain, mourut en France le 6 janvier 1806. IL ^ousa à 
Nîmes (?) le 11 février 1780 Jeanne Marie Sabondière 
de Kîmes, née à le 17 mai 1754; baptisée le 21 sui- 
vant et morte i Kimes le 29 juillet 1835; fille d'Antoine et 
de Marie Carie. Voyez, C. 

6. Charles de Gignoux, né à Namnr le 30 octobre 
1756; baptisé & Kamur le 31 octobre 1756, mort h Bei^n-op- 
Zoom le 27 octobre 1822 ; épousa à Beigen-op-Zoom C a t h a- 
rina Jacoba May, née à Betgen-op-Zoom le 25 septembre 
1757, et décédée à Zierikzee le 21 avril 1817, fiUe de Frede- 
rik et de Roxina Michgorius. Voyez D. 

7. Paul Jean Baptiste de Gigno'ux, baptisé à 
Namur le 13 novembre 1757. 

8. Pierre Jean Léonard de Gignonx, baptisé à 
Namnr le U avril 1759. 

9. Elisabeth Louise de Gignouz (dite Babette), 
née à Maastricht environ 1760, morte sans alliance à Leeuwar- 
den le 25 novembre 1840, âgée de 80 ans; voyez sa soeur 
Anna Françoise. Elle reçut un témoignage & Zwolle, pour 
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Leeuwaiden le 28 avril 1782, dans lequel elle est nommée E 1 i- 
sabeth Jeanne. 

10. Carel de Oignoaz, mort aa Surinam en 1841. 

11. Henriette Jeanne de Gignoux,baptie6e&Namur 
le 4 février 1763, décodée à Amsterdam le 22 janvier 1834; 
épousa P. à Kampen le 12 octobre 1780 Paulua Oester; 
2^. & Amsterdam le 5 juin 1803, Pieter Onderwater. 
Voyez E & F. 

A. 

Marguerite Thérèse de Gignoux épousa Corne- 
lis Casteren van Cattenburch,néà Caaterensweerd 
près de Driel le 14 septembre 1753, mort à La Haye le SO 
octobre 1834, fils de Hendrik et de Catharina Elisa- 
beth van Bereatyn. 

Proclamations de mariage à Bei^n-op-Zoom le 14 avril 1781, 
et à Eampeu le 8, le 15 et le 22 Avril 1781; elle fut reçue 
membre de l'Eglise Wallonne & Zutphen par témoignage de 
Leenwarden en 1786 ; elle partit de Zutphen avec témoignage pour 
Zwolle en 1788; ^t reçue membre & Amsterdam par témoignage de 
Zwolle, du 20 mars 1792; partit avec témoignage d'Amsterdam 
du !>' septembre 1795 pour La Haye;eut témoignage accordéàAlk- 
maar pour La Haye le 21 mars 1814. — Son mari fut succes- 
sivement Cadet, Cornette le 20 octobre 1770, lieutenant le 28 
juillet 1777, et Capitaine le 27 novembre 1788, dans le régi- 
ment de cavalerie du Général Stavenisse Pous, plus tard 
B e n t i n c k. Probablement il a été nommé Major dans ce r^i- 
ment dans le courant de 1794. — B obtint une pension de 
retraite de 1000 florins le 24 décembre 1814 avec le rang 
de Major. 

En&nts: 

I. Hendrik Carel Léonard Jacob Casteren van 
Cattenburch, né à Leeuwarden le 19 décembre 1784, mourut 
à Eiimpen le 5 mol 1865. Le 9 septembre 1791, il M nommé 
Cadet de l'artillerie dans la compagnie du lieutenant Colonel 
A. H a s s e , avec l'approbation dn Prince d'Orange, qui lui 
donna en même temps un congé jusqu'au 24 mars 1795; lors 
de la révolution de 1795 n'ayant atteint que l'âge de 10 ans, il 
a obtenu probablement son congé dMnitif ou sa démission. — 
En 1807 sa mère présenta une requête pour le faire placer comme 
Cadet sous-Officier dans les troupes de la ligne, et le Roi de Hol- 
lande renvoie cette requête au Ministre de la guerre par décret du 
21 octobre 1807. B paraît qa'il ait obtenu une place queliecon- 
que dans l'armée, puisqu'il prit part à la campagne de Russie 
en 1812, et qu'il fut Sait prisonnier de guerre à la Bérézine 
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ReTeno dans sa patrie it obtint une plsco comme commis des 
impôts. 

Il épousa à Tierlingsbeek le 30 mai 1823 Sophia Mèche- 
Hua Wiedemaun, née à Sambeek le 24 mars 1 802, baptisée 
à Beugen le 28 suivant, décédée à Kampen le 4 février 1855; 
fille du contre-Amiral Lodewgk et de Jobanna Nlcolina 
Camblaso, une Italienne. 

De ce mariage buit enfants voyez ; Â a. 

2. François Cbarles Léonard vaaCattenburch 
né & Zwolle le II novembre 1790, mort à TierliDgsbeek le 19 
mars 1859. Il fut nommé 2^ Lieutenant d'infanterie le 24 jan- 
vier 1814 et Ir LieuteDant le 14 octobre 1815; placé comme tel 
dans l'infanterie aux Indes Orientales le 6 septembre 1820, 
embarqué le 29 juillet 1821; débarqué & Batavia le 6 février 1822; 
nommé Capitaine le 17 juillet 1822; revenu dans les Pays-Bas 
pour rétablissement de sa santé le 21 septembre 1824 et mis 
& la retraite le 19 mai 1826. Il fit la campagne en Brabant et 
en France en 1815 et assista â la bataille de Waterloo. 

Il épousa à Maastricht le 30 novembre 1820 Madeleine 
Sophie Charlotte Hagemans, née & Maastricht le 7 
mai 1801, décédée & Delfshaven le 23 août 1865; fille d'Ar- 
nold, notaire à Maastricht et d'Adeleide Terhodf£ 

De ce mariage deux enfants ; voyez A b. 

Aa. 

Ën&nts de Henri Carel Léonard Jacob Oasteren 
van Cattenburch et de Sophie Mechelina Wie- 
d e m a n n. 

1. Cornelis Lodewqk Castereu van Catten- 
burch, né à TierUugsbeek le 23 Mai 1824, mort à Batavia le 
17 février 1854; précepteur auprès de la commune chrétienne 
indigène â Bepok et Toegoe ; — épousa à Depok le 10 août 
1848 Jobanna Jacoba Grautman, née à Amsterdam 
le 4 janvier 1827; fille de Willem Carel et d'Eliza- 
beth Eetting. Elle demeura à Amsterdam en 1887. 

De ce mariage un fils: 

Hendrik Willem Casteren van Cattenburch 
né à Depok le 9 juin 1849. D retourna dans sa patrie en 1854, 
entra au service de la N'ederlandsche Haudelmaatschappg le 23 
juin 1868; partit pour le Japon en juin 1872, et arriva à Décima 
en septembre 1872, à Batavia eo janvier 1881, & Soerabaia eo 
mû 1881: à Batavia en juillet 1882 et fit serment comme agent 
à Singapore le d novembre 1885. — Il épousa â Amsterdam le 
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24 février 1876, par acte authentique dressé à Osaca au Japon, 
Gatharina Anthouetta van Santen, née & Amster- 
dam le 11 juin 1852, allé de P i e t e r et de W i 1 h e 1 m i n a 
Dorothea Buchlifest. 
De ce mariage trois en&nts ; voyez A c. 

2. Chartes Kicolaas Otto van Cattenbarch, né 
à Vieriin^beek le 20 janvier 1826; éponsa à Amsterdam le 31 
jnillet 1862 Carolina Antonia Campagne, née & Am- 
sterdam le 30 juillet 1826, fille de Carel Diik, employéaux 
impôts, et de Charlotta Concorda Qrondman. Us 
demeuraient & Amsterdam en 1887 sans enfants. 

3. Willem Hendrik Michel van Cattenburch, 
né il Tilbnrg le 23 mars 1828 ; entra an service de la France au 
Ir régiment de la Lé^on Etrangère le 31 octobre 1848, fit les 
campagnes de 1849 — 1853 en Afrique, — quitta ce service le li* 
novembre 1853, revint dans sa patrie, s'engagea poor 6 ans de 
service poui les Indes Orientales le 2 février 1854, partit le 25' 
avril et débarqua & Batavia le 18 août 1854; xepatrié avec le 
grade de Caporal ft cause de maladie, il mourut, sans alliance, à 
l'hôpital & Harderwijk le 20 avril 1858, 

4. Henrietta Sopbia Theresia van Catten- 
burch, née à Bergen-op-Zoom le 25 jnillet 1830, épousa à 
Rotterdam le 5 février 1874 Reindert Jacob van der 
Horst, né à Botterdam le 1'' novembre 1816, fils de Roelof 
BarendetdeChristinaHariaDolder. Ils demeuraient 
& Rotterdam en 1887 sans enfants. 

5. Louisa Maria Jobanna van Cattenburch, 
née à Elundert le 12 septembre 1832, décéda à Amsterdam le 
27 novembre 1845. 

6. Jacoba Henrietta Leonarda van Catten- 
burch, née a Dussen le 15 février 1835, épousa à Amsterdam 
le 26 septembre 1878 Adrianus van Asten, né à Utrecht 
le 24 décembre 1840, fils de O^ebertus etdeMarga- 
retha Hoffman. Ils demeuraient sans enfants S, Amster- 
dam en 1887. 

7. Catharina Johanna Adriana van Catten- 
barch, née à Kieawkuijk le 17 jnillet 1838, décédée à Kampen 
le 6 septembre 1875; épousa à Eampen le 30 mars 1862 
Fieter Schwab, né à Nimégue le 5 août 1792, mort & 
Eampen le 18 août 1878, fils de Fieter et de Maria 
Sophia Banmon. 

De ce mariage deux en&nts : 

a. FieterHendrik Cornelis Schwab, né à Eampen 
le 31 décembre 1862; demeura à Haariem en 1887. 

b. Sophia Mechelina Schwab, née à Eampen le 26 
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janvier 1864; demeurait en 1887 è. Amsterdam auprôs de 
son oncle J. H. W. F r e g t a g. 
8. Adriaaa Francisca N'icolina van Catten- 
burch, née à Kieuwkuijk le 16 février 1843; soeur de charité 
à Amsterdam après la mort de son père; épousa à Kampen le 
18 juillet 1867 Johan Herman Wilhelm Fregtag, né 
à Amsterdam le 22 mai 1843, âls de CasperHeinricb, 
mécanicien & Croix (France) et d'Anna Maria Ëlîzabeth 
Daub 1). n était depuis 1865 fabricant à Amsterdam, partit 
en 1871 avec sa femme et un enbnt pour les Indes Orientales 
et arriva à Batavia le 30 décembre 1871 ; de 1872—1877 il eut 
des emplois admiDi8tniti&, et après avoir fait l'examen prescrit 
par le gouvernement, il obtint une place comme surveillant des 
travaux publics près de la commission pour l'amélioration du 
chenal dans le détroit de Madura. H retourna aux Pays-Bas à 
cause de maladie en 1878, revint à Batavia le 7 novembre 1880, 
reprit son service et monta en 1881 en grade dans ces travaux. 
Au commencement de 1886 il retourna duis la patrie pour la 
même cause que la première fois. D arriva & Rotterdam le 13 
mai 1886, mais partit encore pour les Indes au commencement de 
1888 laissant à Amsterdam sa femme et ses enfants. 
De ce mariage quatre enfants : 

a. Johan Herman Wilhelm Fregtag, né àAmster- 
dam le 4 août 1869; volontaire dans le: ^Instructie Bataillon" 
à Eampen le 29 septembre 1886. D dut quitter le service mili- 
taire à cause de mahidie le 12 septembre 1887. 

h. Johan Adriaan Kichel Fregtag, né à Segagong 
{résidence de Pekalongon, à Java), le 17 juillet 1873; il y 
mourut le 3 février 1874. 

e. Johan Adriaan UichelFrefjtag, né& Fekalongan 
le 2 novembre 1875. 

d. Mathilde Anna Sophia Uechelina Fregtag, 
née à Haarlem le 18 mai 1880. 

Ah. 

Enfants de François Charles Léonard van Cat- 
tenburch et de Madeleine Sophie Charlotte 
Hagemans. 

1. Jan Charles van Cattenburch, né à Muntok 
(lie de Banka) le 28 octobre 1823, décédé à Muntok en 1824. 

2. Otteline Jacoba Charlotte van Catten- 
burch, née à Tierlingsbeek le 23 mars 1836, décédée à Délit 
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le 1 mars 1888, épousa â DélisbaTen le 11 janvier 1867 Hein- 
rich Wilhelm Engelea (de la religion Catholique) né & 
Gelderen (Prusse) le 7 octobre 1835, mort & Belft le 19 septembre 
1881 ; ûh de Eeinrich et de Margaretha ïtaagen. 
De ce mariage cinq en&uite (tous de la religion Protestante): 

a. Heinrich Wilhelm Frans Engelen, né à Gel- 
deren le 4 septembre 1867. 

b. Magdalena Sophia Gharlotta Engelen, née a 
Oelderen le 8 octobre 1868. 

c Frans Earel Léonard Engelen, né à deldereo le 
25 mars 1870. 

d. Engelen, né à le 
mort âgé de 14 mois. 

e. Ottoline Jacoba Charlotte Engelen, née i 
Creatznach le 8 octobre 1877. 

Ac 

Enfants de Hendrik Willem Casteren Tan Cat- 
tenburcb et de Catbatina Antbonetta van 
S a n t e n. 

Trois, dont les noms sont inconnus. 



François Louis de Oigaoux, snccesairement Cadet 
en 1763, Cornette le 5 fénier 1772, Lieutenant le 28 juillet 
1777 et Capitaine le 22 mars 1790, dans le Riment de Cava- 
lerie Tan der Beeke ensuite StaTOoisse Foas, fut in 
corporé avec son Régiment dans le Ir Régiment de Dragons 
Légers en joillet 1796. Il fut mis à la retraite le 28 jnin 1805 
avec une pension de 800 florins. D reçut un témoignage à Hoom 
pour se rendre à Leide, le 3 mai 1792. En 1813 et 1815 il 
demeura à Oosterhout. — Se son mariage arec S u s a n n a 
Cornelia de Vriese, il eut trois enfants : 

1. Samuel de Gignonz, né a Gronlngue le 8 novembre 
1784, baptisé & Groningne le 12 suivant; Cadet dans la Com- 
pagnie du Capitiùne Boelofswaard de la milice de la ville 
d'Amsterdam, pendant 7 années, 2 mois et 12 jours, qu'il quitta 
le 20 octobre 1797 avec on passeport (par conséquent U fut accepté 
comme Cadet le 8 août 1790 à l'âge de presque six ans); 
ensuite Cadet dans le Ir Régiment de Cavalerie Batave le 22 
octobre 1797; Lieutenant le 6 décembre 1804, et 1^ Lieutenant 
le 26 février 1807; du 29 août 1809—6 octobre 1809 il fit 
partie d'ua Régiment de Hussards Tolontaïres, mais à l'époque 
de la réduction de ce Régiment, il reprit sa place dans son an- 
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ciea Riment, & présent le 2e Bé^ment de Cuirassiers ; Adjudant 
M^ot le 16 mars 1811, dans le 14^ Bégimeot de Coirassiers 
français (sprôs la rénoioD de la Hollande à l'Empire français 
en 1810, ce Régiment fat incorporé dans l'armée ftunçaise avec 
le numéro 14); Capitaine dans ce Riment le 4 mars 1812; 
après la pEÙx de 1814 il revint de Eamboarg avec la Colonne 
Hollandaise et fat mis à un traitement de disponibilité le 7 
juillet 1814; Capitaine de CarabinierB le 23 décembre 1814; 
Major du Bornent de Dragons Légers IS". 5, le 28juUlet 1822; 
Lieutenant Colonel le 16 avril 1830; Commandant ad intérim du 
Régiment du 23 décembre 1830 — 19 mars 1831 ; nommé Colonel 
et mis & la non activité le 3 janvier 1839; mis à la retraite le 
16 juin 1840. — Il avait fait les campagnes de 1805 et 1806 
en Autriche; 1806 et 1807 en Prusse et en Pologne; 1808 et 
1809 auprès de U Colonne mobile an Kord de l'Allemagne, et dans 
cette dernière aonée (le 31 mai) dans l'action de Stralsund; 
ensuite en 1809 en Zélande contre les Anglais; 1812 en 
Russie; 1813 et 1814 en Allemagne et bloqué dans Ham- 
bonrg; 1815 dans les Pays-Bas et en France; 1830 pendant la 
résurrection de la Belgique à Maastricht — Il fat décoré pour 
Waterloo de la croix de l'ordre militaire de Cuillaume le 18 
juillet 1815, et obtint la croîs commémoratiTe de la Campagne 
eu Belgique en 1832. — H demeura & Deventer les dernières 
années de sa vie et y mourut sans postérité le 21 novembre 
1854. U épousa lo. i Oosterhout le 5 janvier 1816 Jacob s 
Sophia Hallungius, née à Oosterhout et baptisée à Oos- 
terhout le 25 septembre 1796, morte à Oosterhout le 18 août 
1829 ; fille deJan Simon et de Helena Wgnanda van 
D g k; 2o. à Deventer le 29 mars 1839 HendrikaWelten 
née à TeCFelen le 17 mai 1799, morte ft Deventer le 5 janvier 
1873, fille de Oodefridns Wilhelmus et de Maria 
van Esch. 

2. François Adrien de Gignoux, né le 6 décembre 
1788 à Groningue, baptisé à Oroningue le 14 suivant; Cadet 
au 1'' Régiment de Dragons L^ers le 4 janvier 1805, lieutenant 
au 2^ Riment de Cuirassiers le 26 février 1807; 1^ Lieutenant 
au 14« Bégimeut de Cuirassiers français le 9 février 1813, tué 
en 1813 par un boulet qui lui emporta la tête. 

3. Corneille David de Olgnouz, né à Leiden le 17 
mai 1792, baptisé à Leiden le 20 suivant; mort en Russie par 
suite de congélations, & rSge de 20 ans. 



Jean Baptiste François Guillaume de Gig- 
n o u X, retourna en France, étant jeune, et entra au service du 
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roi — D visita pourtant son frère François à la Haye, 
probablement pendant les gaerres de la révolation. 
D eut deux filles: 

1. JeaQDeMaTÎeLouiseFrançoise deOignonx, 
née le 8, baptisée le 27 août, et morte le 13 octobre 1784. 

2. Anne Amélie Jeanne de Gignoux, née en 
France, probablement à Nîmes le 9 janvier 1786 ; baptisée 
le 23 suivant; morte à Nîmes le 4 août 1843. — En 1815 elle 
se rendit avec sa mère en Suisse, et épousa en mai 1818 
Barthélémi Bianqai, né & S^ Jean-de-Luzeme (Piémont) 
le 8 jnin 1789, décédé à Nîmes le 26 juillet 1856. Il fut natu- 
ralisé Français sons le nom de Bianquis. 

De ce mariage plusieurs enfents, dont: 

5. Jean Alfred César Bianquis, né & Nîmes le 
16 mai 1827; mort à Rouen le 6 juin 1882; pasteur de l'Eglise 
Réformée au Vigars et à Rouen ; épousa à Saint-Hippolyte-du- 
Fort(?) le 11 octobre 1852 Philippine Félicie Pellet, 
née à Saint-Hippolyte-du-Fort le 10 juin 1827. 

Dont entre autrœ: 

Jean Bianquis, né il Saint-Hippolyte le 31 août 1853; 

nteup de l'Bglise Reformée, épousa à Alais, le 8 avril 1B80, 
cy Dug as, née à le 5 juin 1859. 

Mr. Jean Bianquis, le possesseur de la bagne ci-dessus 
nommée vient de fournir les détails des premières générations 
dee de Gignoux. Comme les descendants de Jean Bap- 
tiste François Guillaume de Gignoux ne se trou- 
vent pas aux Pays-Bas, ils tombent hors du cadre de cet article. 

D. 

Charles de Gignoux, d'abord Cadet de l'artillerie en 
1764; ensuite Cadet an Régiment de Cavalerie du Général Stave- 
nisse Fous en 1774; Cornette le 28 juillet 1777, Lieutenant le 
5 juillet 1790; démissionné à sa demande le 37 avril 17â5. Il 
était commandant en second à Middelbourg en 1779 sous les 
ordres du Général van Dopff, et ensuite l'aide de camp de ce 
Général à Amsterdam. Après sa démission, il dut quitter sa femme 
et ses enfents pendant neuf mois, puisqu'il dut se tenir caché, ne 
vonlfuit abjurer la maison d'Orange. Il dut vivre sans moyens de 
subsistence jusqu'au mois de janvier 1814. Le 23 de ce mois il 
fut nommé Capitaine dans le 2« Régiment de Dragons Légers, 
mais mis à la retraite le 1' janvier 1815 à cause de la goutte 
et de son âge. Le 7 mai 1815 il obtint encore le rang de Lieute- 
nant-Colonel en gardant une pension de 800 florins. B fut reçu 
membre de l'Eglise Wallonne à Zutpben, par témoignage de ZwoUe 
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en 1785; il partit de Zutphen avec témoignage pour ZwoUe en 
1788, il fut reçu membre de l'Eglise Wallonne à Amsterdam pai 
témoignage de Zwolle, le 20 mars 1792, et partit pour Elbui^ 
avec témoignage d'Amsterdam du 14 juin 1796. Au mois de mars 
1813 il vécut à Bergen- op-Zoom. 

Il épousa il Bergen-op-Zoom Catharina Jacoba Uay 
le 26 mars 1780, après l'aroir enlevée au mois de février. 

De ce mariage, trois enfants: 

1. Boxina Charlotte de Gignoux, née à Bei^n-op- 
Zoom le 6 août 1783. 

2. Badolph Christiaan de G-ignoux, baptisé à Zut- 
phen le 14 mai 1786; Cadet de l'artillerie à cheval le 15 mars 
1805; sous-ofBcier-élève de la Garde du Aoi de Hollande le 
5 mars 1807; il vivait encore au mois de septembre 1807, puis 
que son père demande de le faire placer comme officier; cette 
requête fut renvoyé au Ministre de la Guerre le 8 septembre, 
mais comme il mourut jenne, il se pourrait que sa mort empêcha 
une nomination. 

3. Catharina Jacoba Charlotta de Oignoux, 
dite Gato (Gâteau) née à ZwoUe le 28 février 1789 et 
décédée à le épousa à Bergen-op-Zoom, 
le 16 mars 1816 Johann Frederîch Kramer, pasteur 
Luthérien à Bergen-op-Zoom, ensuite à Zierikzee; baptisé à Bois- 
le-Dnc le 6 août 1788, mort à Sis de Johann 
Prederich et d'Alida FI os. — Le l"" janvier 1815 il tint 
son discours d'entrée à Zierikzee, et le 11 décembre 1818 son 
discours d'adieu. Il pariit ensuite pour les Indes Orientales. 
Après ce départ, les renseignements manquent. 

Leurs enfants: 

1. Adelaïda Charlotta Frederica, née à Beigen- 
op-Zoom le 6 juillet 1815; baptisée à Zierikzee en août 1815. 

2. Bndolf Karel Frederik Krâmer, né à Zierikzee 
le 6 mars 1817. 

3. Petronella Jacoba Henrietta, née à Zierikzee 
le 7 novembre 1818. 

E. 

Henriette Jeanne de Gignoux épousa à Eampen le 
12 octobre 1780 Paulus Oester, né à Nimègue le 19 mars 
1756, mort à Amsterdam le 13 octobre 1795; fils de Casper 
Chris toffel et de Margrita Josina Knoop. Ufut 
successivement Cadet en 1767, Cornette le 28 février 1774, Lieute- 
nant le Ir juin 1789, Capitaine le 18 février 1791 dans le 
Régiment de Stavenisse Fous, plus tard Bentinck, et Adjudant du 
Riment depuis le 18 juillet 1777. En 1795 il prit probablement 
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sa démission a cause de la révolution. Sa veuve fut reçue membre 
de l'Eglise d'Amsterdam, par témoignage de Zntphen, le 26 juillet 
1796; elle quitta Amsterdam pour la Haye, avec témoignage du 
23 novembre 1825. Elle se remaria à Amsterdam le 5juiD 1803 
avec Pie ter Onderwater, né à Amsterdam, le 11 juin 1777, 
mort à Amsterdam le 21 juin 1846, Sgé de 69 ans, âls de F 1 o r i s 
et de Maria Brandi. 
Enfonts du Ir lit (Oester): 

1. Françoise Hélène Charlotte Oester, née il 
Orontngue et baptisée le 9 juillet 1784; morte sans alliance à 
Amsterdam le 7 janvier 1868. 

2. Olasina Johanna Oester, née à Groningue le 27 
mai 1787; décédée à Amsterdam le 6 janvier 1834, épousa à 
Amsterdam (?) le 24 juillet 1808, Haurits Frans Fieper, 
né à Amsterdam le 6 février 1782, mort à Amsterdam en sep- 
tembre 1826 ; fils de Casper Hendrik et de Marga- 
retha van den Berg. 

En&nts: a. Maria Johanna Fieper, née à Amsterdam 
le 11 avril 1809, décédée à Weesp le Ir mai 1866, épousa à 
Amsterdam le 27 avril 1831, Jacobus Johannes Frins, 
pasteur de l'Eglise Réformée à Zwartsluis, de 1831 — 1835,àMijdrecht 
de 1835—1838, à Weesp de 1838—1867; demeure à Harlem en 
1888, il était né à Amsterdam le 23 janvier 1809, fils de Jaco- 
bus et de Oeertruida van Maanen. De ce mariage 
six enfants, voyez Ea. 

b. Hendrit Pau lu s Fieper, né à Amsterdam, le 1"" dé- 
cembre 1812, mort à Amsterdam le 3 juin 1876, épousa àWor- 
merveer en décembre 1837, Steintje Laan, née à Wormer- 
veer le 27 octobre 1812, décédée à Lochem le 13 juin 1879, 
fllie deBemmert et de Orietje Knyper. De ce mariage 
neuf enfants, voyez Ed. 

c. Françoise Hélène Charlotte Pieper (jumelle 
avec d), née à Amsterdam le 17 décembre 1815; morte à Mgdrecht 
le 30 avril 1841, épousa à Mgdrecht le 24 mai 1838 Klaas 
V e r d a m , secrétaire de M^recht, né à M^drecbt le 20 avril 
1805 ; fils de J a c b , bourguemestre à Mgdrecht et de G e e r- 
trui van Wieringen. De ce mariage un fils né-mort Ils 
demeurent en 1888 à Mgdrecht. 

d. Pieter Pieper (voyez c), mort sans alliance aux Indes 
Orientales vers 1852. 

e. Clasina Johanna Pieper, née à Amsterdam le l^" avril 
1817, morte à Rotterdam le 27 octobre 1887, épousa à Amster- 
dam le 11 septembre 1851 Richard Surie, né à Londres le 
11 décembre 1821, demeure & Tiel en 1888; fils deJan Hen- 
dtik Willem etd'ElizabethWilhelmina Sievers. 
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De ce mariage an fils; voyez Ec. 

3. Pauline Henriette Oester, née a GroDingue, bap- 
tisée à Groningne le 21 mai 1788; décédée aux Indes Orientales ; 
épousa Leskinsky. — Autant qu'on sache, pas 
d'enfants. 

4. Anna Louise Oester, née à Utrecht le 13 novembre 
1790; baptisée à Utrecht dans la cathédrale le 17 suiTSDt; morte 
à Amsterdam le 17 Dorembre 1853, sans alliance. 

5. Chiistophora Grietje Oeater, née à Zutphen le 
15 juillet 1794, décédée à Amsterdam le 7 norembre 1866; 
épousa Johau Heinrich Zober, né a Scbwatte environ 
1806, mort à Amsterdam le 24 janvier IS67. — Pas d'en&nts. 

6. PieterOester, néà , mort au Surinam 
sans alliance connue. Il y était au service particulier de HM. 

et Poncelet 
Enfant du %i Ut (0 n d e r w a t e r). 

7. Uaria Henriette Onderwater, née a Amsterdam 
le ii mars 1805; décédée à Amsterdam le 8 mai 1845; épousa 
à Amsterdam le 14 mai 1825, Wessel Wille br an d s, em- 
ployé à la Société Néerlandaise de commerce (Nederlaudsche 
Handel-Maatscbappg) et membre de la commission d'examination 
(Eeuring-Gommissie), né à Bentheim environ 1797, mort à Am- 
sterdam, fils de Willebrand Willebrands, boui^e- 
mestre de Bentbeim et d'Alida Snijders. 

De ce mariage cinq fils et cinq filles: 

a. Pleter Hendrik Willebrands, né à Amsterdam 
le 4 mars 1826; demeure en 1888 à Détroit (Michigan, Améri- 
que) ; il se nomme P. H. Onderwater Willebrands; 
^ousa à Uilwaukee (Amérique) le 18 août 1858 Adriana 
Wilbelmina van Soelen, née à Utrecht le 29 octobre 
1837, fiUe de Jan Hendrik et de Jacoba Maria 
Warenaar. 

De ce mariage sept enfants, voyez F. 

6. Johan Hendrik Jacomiene Willebrands, 
née à Amsterdam le 10 Juillet 1827, non mariée, demeure à Wghe 
en 1888. 

c. Amalia Ghristiana Willebrands, née à Amster- 
dam le 8 septembre 18Z9, nou mariée, demeure àWijheen 1888. 

d. Johan Hubert August Willebrands, né à 
Bentheim le 18 mai 1831, mort à Amsterdam le 24 octobre 1852, 
sans alliance. 

e. Cari Ludwig Willebrands, né à Bentheim te 
13 octobre 1833, mort à Amsterdam le 4 février 1876, épousa 
Elisabeth van Zimmeren; celle-ci demeure à Détroit 
(voyez a). Pas d'en&nts. 
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^. Georg Diedericb 'Willebrands, nôà Bentheim 
le 29 octobre liJS5; mort sans alliance a Sragi aux Indes Orien- 
tales, Résidence de Pekalongan, le ZZ décembre 1S7S. 

g. Wessel Adelheîd Willebrands, née à Bame- 
veld le 10 novembre 1337, morte à Barneveld au commencement 
de 183S. 

h. Uaria Henriette Willebrands , née à Bameveld 
le 9 jnin 1839, morte & Amsterdam le 23 mars 1845. 

t. Johanna Julia Willebrands, née à Amsterdam 
le Zi septembre ISll, décédée & Amsterdam le 4- avril 18tt9, 
éponsa à Amsterdam le 11 jaio 1868 Heodrik Houwens, 
assuradeur, né i Rotterdam le 31 octobre 1837, demeure à 
Wanssem près de Venlo en 188S, fils de Jacob Adriaan 
et de Francina van Oorda 

De ce mariage: 

ïlaria Henriette Honwens, née à Amsterdam le S4> 
mars 1869, demeure en 1888 à Rotterdam, auprès de son grand 
père J. A. H u TT e n 8. 

J. Wessel Adelheid Willebrands, née à Amster- 
dajD le Z5 septembre 1848, morte à Amsterdam, le 1 1 avril 1846. 



Enfants de Maria Johanna Fieper et de Jacobus 
Johannes Prins: 

1. Jacobus Frins, né à Zwartsluis le 27 novembre 1833, 
demeure à Berlicum en 1888, épousa à Weesp, le 19 novembre 
1857, Anna Margaretba Bennewitz, née à Amsterdam 
le 9 janvier 1833, décédée ft Kieuwendam le 29 septembre (ou 
novembre) 1859, fille de Oeorge et de Margaretha 
As ma. — Fas d'enfants. — Se remaria le 4 septembre 1861 à 
Nienwendam avec Martha Jacoba Garst, née à Nieuwendam 
le 11 février 1837, fille de J e p p e F i e t e r t z. et de Chris- 
tina Jaski. — Jacobus Frins était pasteur de l'Eglise 
Réformée & Nieuwendam de 1857 — 1879; — à Waalwqk jusqu'à 
1884. — à Hem jusqu'à 1887, et depuis cette année à Berle- 
cum. — Fas d'enfants. 

2. Maurits Frans Prins, né à U\jdrecht le 9 avril 
1836; mort à Amsterdam le 18 janvier 1871. Epousa le 28 juillet 
1859 Johanna Uechelina van Doesburgh, oée à 
Amsterdam le 13 septembre 1837, fille de Herman Hendrik 
et de Catharina Elisabeth Eemp. — D fut docteur en 
médecine à Eampen de 1859 — 1871; sa veuve 7 demeure en 1888 

De ce mariage: 

«.Jacobus Johannes Frin s, né à Eampen en août 1860. 
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h. Catharina Elizabeth G-eertruida Frins, née 
k Kampen le 6 avril 1862. 

c. Maria Johanna Frins, née à Kampen le 14 avril 
1864, morte à Eampen en 1865. 

rî. Ida Aletta Jacoba Frins, aée à Eatnpen le 23 
novembre 1865. 

e. Hermanus Hendrlk Frins, né à kampen le 27 
mai 1869. 

3. Oeertruida Frina, née à Mijdrecbt le 26 avril 1838, 
épousa le 29 novembre IS60 à Weesp, Dirk Hoogeboom, 
Bourguemeatre de Nieuwendam et Djjkgraaf de Waterland, né à 
Nieuweodam le 16 octobre 1815, mort à Nieuwendam le 28 
février 1887, file de Gerrit et de Hilletje Tiersma. 

De ce mariage: 

a. Gerrit Hoogeboom, né à Nieuwendam le 6 octobre 
1861, mort à Nieawendam le Ir Novembre 1864. 

i>. JacobuB Johanues Hoogeboom, né a Nieuwen- 
dam le 18 juin 1863. 

cAnna Hillegonda Hoogeboom, née à Nieuwen- 
dam le 29 mai 1865. 

d. Maria Jobanna Hoogeboom, née à Nieuwendam 
le 21 janvier 1866. 

e. Oerrit Hoogeboom, né & Nieairendam le 6 jan- 
vier 1871. 

f. Glasina Johanna Hoogeboom, née à Nieuwendam 
le 20 septembre 1873, morte à Nieuwendam le 7 mai 1874. 

4. Hendrib Faulus Frina, né ft Weesp le 2 décembre 
1840, mort à Weeep le 7 mars 1842. 

5. Glasina Johanna Frins, née k Weesp le 22 septem- 
bre 1843. 

6. Hendrik Faulus Frins, né à Weesp le 14 mai 
1845; mort en Amérique. 

E». 

Enfants de Hendrik Faulus Fieper et de Steintje 
Laan: 

1. Clasina Johanna Fieper, née à Wormerveer le 
10 octobre 1838, demeure à Haarlem en 1888. 

2. Grietje Fieper, née à Wormerveer, le 19 janvier 1840, 
morte à Wormerveer le 27 février 1866. 

3. Françoise Hélène Charlotte Fieper, née à 
Wormerveer, le 21 juin 1841, épousa & Wormerveer le 19 octobre 
1871 Fetrue Franciscus Vîgelius, docteur en théolo- 
gie et pasteur de l'Eglise Réformée aux Indes Orientales, né à 
la Haye le 9 mars 1841, fils de Willem Johannes et de 
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Aana Maria Francken. Us demeureat à Amsterdam en 
1888. — Pas d'enfents. 

4. JohsDna Elizabeth Pieper, née & Wormerveer 
le 7 aviil 1843, demoare à Haarlem eu 1688. 

5. Maria Joliauna Pieper, aée & Wormerreer le 14 
mû 1845, demeure à Haarlem ea 1838. 

6. Lgsbeth Pieper, née i Wormerreer le 3 octobre 1846, 
demeure à Aseeo eo 1888. 

7. Maurits Prans Pieper, né à Wormerveer le 16 
férrier 1849, épousa à Zaand^k le 17 août 1876 Anna Hoat- 
t u ij n , née à Zaand^k le 1 1 avril 1855, fille d'Adrianas et 
de Aagje Dugvis. Us demeurent à Wormerveer en 1888, et 
ont cinq enfants: 

a. Chrîstina Pieper, née à Wormerveer le 23 juin 1877. 
6. Adrianus HouttugB Pieper, né à Wormerveer le 

9 juin 1879. 

c. Hondrîk Paulus Pieper, né à Wormerveer le 

10 octobre 1880. 

d. Agatha Pieper, née à Wormerveer le 28 janvier 1883. 
«.Maurits Frans Pieper, né à Wormerveer le 20 

décembre 1886. 

5. Remmert Pieper, né à Wormerveer le 25 mai 1851, 
époosa à Krommenie, le 17 décembre 1886, Catharîna Avis, 
née à Krommenie le 7 mai 1864, fille de Jan et de Antje 
H a 1 1 g. Us demeurent à Wormerveer en 1888 et ont un enfant : 

a. Hendrik Fanlus Pieper, né a Wormerveer le Z 
septembre 1886. 

9. Guurtje Pieper, née a Wormerveer le 5 mai 1854, 
épousa à Lochera le 31 juillet 1879 Jacobus van Hoorn, 
né à Amsterdam le 17 septembre 1884, fils de Gerrit et de 
Lucie Bahusen. Us demeurent à Amsterdam en 1888 et 
ont quatre fils: 

a. Qerard van Hoorn, ne à Amsterdam le 7 avril 1881. 

6. Hendrik Paulus van Hoorn, né à Amsterdam 
le i janvier 1883. 

c. Fetrns Franciscus van Hoorn, né & Amsterdam 
le 23 mai 1885. 

^Theodoor van Hoorn, né à Amsterdam le 25 no- 
vembre 1887. 

Ec. 

Enfant de Clasina Johanna Pieper et de Richard 
Su rie: 

Jan Hendrik Willem Sarie, né & Amsterdam le 
9 janvier 1853, épousa à Soerabaia le 6 mai 1878 Lèonore 
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Levyssohn Norman, née à Java, fille de Fernis; — 
il est forestier et demeure à Margasari, Résidence de Tegal à 
Java ; ils ont quatre enfants : 

a. Caroline Ernestine Surie, née le S juillet 1879. 

6. Louis Richard Surie, né le 9 février 1888. 

c. Emma Clssina Surie, née le 22 février 1884. 

d. Leonardus Surie, né le 11 septembre 1886. 



iPieter Hendrik Willebrands, se nom- 
mant Pieter Hendrik Ondérwater Willebrands 
et de Adriana Wilhelmina van Soelen. 

1. Emile Charlotte Willebrands, née à Tolôde 
(Ohio) le 9 juillet 1859. 

2. Elizabetb Charlotte Willebrands, néeàTolède 
(Ohio) le 25 septembre 1863. 

S. George Wrietman Willebrands, né & Cincin- 
nati (Ohio) le 10 octobre 1864. 

4. James Spence Willebrands, né à Grand Haven 
(Michigan) le 3 octobre 1868. 

5. Louise Elizabeth Willebrands; née à Détroit 
(Michigan) le 14 janvier 1871. 

6. William Henny Willebrands, né & Alpena 
(Michigan) le 28 juin 1873. 

7. Benjamin Onderwater Willebrands, né à 
Jowa (Michigan) le 2 avril 1877. 

la H a 7 e. Â. C. Bm. Snouceaxri tan Schoububo 
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D'UN PR0TE8TAHT DIEPPOIS DE 16 ANS, PERSÉCUTÉ 
EN 1686—1686. 



Dans les archives de la famille Delprat à Rotterdam est cod- 
aené nn maDuscrit origiQal d'un protestant, persécuté pour la 
religion, & l'âge de 16 ans, da mois de décembre 1685 jusqu'en 
février 1686. Il fut erapriBonné successivement à Lageritte, et au 
château d'Aumale. 

Noos avons lieu de supposer que ce jeune homme vécut à 
Hoom en 1688, puisque nous trouvons dans ce même cahier, écrites 
de la même main, quelques dépenses entre 1688 et 1691 avec 
le nom de la dite ville. 

Le malheureax persécuté parle dans ce document des person- 
nes suivantes: Uarie Gaudri, Marie Bretot, les fils de M. Oriel, 
Jean Malaudin, Harie Ckiubert, la servante du pasteur Le Page, 
le marquis de Beveron, K. Ckidefroy, U. de Fromantel 

Notre membre correspondant M. N. Weise, à qui nous nous 
sommes adressés pour savoir si ce récit avait été publié, s'em- 
pressa de pubher cette question dans le Bulletin du Prot. Franc, 
de 1889, pag. 54 en y ajoutant quelques indications sous forme 



Un Jacques Griel, écrit U. Weisa, était en effet dès 1675, an- 
cien de relise réformée de Dieppe, qui eut pour pasteur Antoine 
Le Page de 1677 à 1635; deux Marie Gaudry, mère et allé, ainsi 
qu'une Marie Bretot, figurent parmi les obstinées de Dieppe qui 
nirent expulsées en 1688; parmi ces mêmes confesseurs qui fu- 
rent réunis & Dieppe du 29 mars au 8 avril 1688, et embarqués 
le 27 suivant pour l'Angleterre, figure aussi un Jean Malaudain, 
de Oodervîlle, qui est peut-être le Jean Malaudin du récit; enfin 
Aomate est nn chef-lieu de canton de l'arroodissement de Neof- 
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chatel dans la Seine-Inférieure, où furent emprisonnés beaucoup 
de Huguenots; ceux d'entre eux qui étaient destinés à l'expul- 
sion de 1688 furent amenés à Dieppe le 26 mars de cette année. 

Notre correspondant de Christiania, Monsieur Ch. Delgobe fixa 
notre attention sur la page 40 des Proceedings of the Huguenot 
Society du vol. II, 1886—1887, où nous lisons que le 27 avril 
1688 parmi les prisonniers d'Aumale „furent embarquez par les 
ordres du Roi Louis XIV pour être transportez en Angleterre: 
Marie Bretot, Marie Oaudry et sa âUe Marie." 

Dans le cahier suivant du Bulletin de Paris notre membre 
correspondant Monsieur E. Lésons de Rouen eut la satis&ction de 
constater (pag. 108) que Marie Brestot, dont la mère demeurait 
à Dieppe, en 1685 rue de la Prison, selon les notes de la visite 
des missionnaires à Dieppe chez les nouveaux convertis, et en 
1686 dans la rue Sainfr-Pierre, se trouvait alors en prison. Ia 
famille Gaudry n'habitait pas Dieppe en 1685, mais Marie Gou- 
bert, veave, tenait une boutique au bas du marché à Dieppe; une 
veuve Malaudain y demeurait avec sept en&nts; un Jean Ma- 
laudain âgé de 40 ans, mercier, est mentionné dans un rapport 
des Curés. Dans un rapport des missionnaires de la même année 
Jacques L^riel père et fils, rue du Haut-pas, sont nommés avec 
la note de mal convertis, de même que Jacques, David, Salomon, 
Jean et Elisabeth, enfants de Jacques Le^el fils ; toute la maison 
est appellée fort entestée. 

Notre protestant anonyme fut donc en bonne compagnie, mais 
ces indications ne peuvent nous fournir son nom, ni les noms 
de Formantel et Godefroy, mentionnés dans les autres notes. 
Nous ne trouvâmes que deux noms de femmes Formantel et ceux 
de Godefroy sont trop nombreux pour y baser quelque coi^ecture, 
ignorants le prénom de ce Godefroy qui secourut notre réfugié. 

Ayant appris par l'indication de M. Weiss que ce récit ne vit 
pas encore le jour, nous nous empressons de le publier tel que 
nous l'avons copié sur l'original avec son orthographe, afin de 
ne pas lui Ôter le cachet de l'époque. Béd. 



L'année de La grande et affreuse persécution sous Le reigne 
de Louis quatorse en 1685, nous ûmes a dieppe nostre par des 
dragons infernaux qui entrëre dans La ville. Le 9 nouembre de 
La su ditte anee. aprez quils eurent cause dans toutte La ville 
La malheureuse reuolte que chaqun scait, jl ne resta que peu de 
personne qui perséuérére dans la vente de L'euangiîe, est qui 
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ont eproTé toutte La rage des persécuteurs, pour Lé maintien 
d'icelle. je Lesseray Leurs jstoire pour &ire La mienne propre, tout 
jeunne que jestois, âgé de 16 ans et 9 mois, je ne fus pas excent 
de cette orible persécution, après m'aitre caché dans I^ ville de 
maison en maison chez mes amis, pour echaper a mes ennemis, 
je fus enfin contrains daller a La maison de mon père, par Le 
refus que fire tous mes amis de me praitter asUler plus Lontemps. 
ne sachant donc on donner de la teste je fus me jetter entre 
les mains des caualiers qui matendoie chez nous, uoiant quil ny 
aroit point moyent d'echape, je ëb tout ce que je pus pour me 
garantir contre La rigeur de La saison, je fus conduit aussito par 
Les deux dragons a Ia maison de ville, douant le juge qui me de- 
manda pour quoi je ne voulois pas changer de religion, comme 
tout Le monde avoit fait et sy jestois plus sage que mon père 
et ma mère qui auoit obay au Boy. je répondis qu'en cela je 
nestois pas obligé de suiure Lesxemple de mon père et de ma 
mère et que comme ji ne repondrois point de moy douant Le 
tribunal de nostie Seigneur, aussy que je ne repondrois pas deux, 
ainsy que chaqun estoit en liberté de suiure Les mouuement 
de sa consience et qne sy jls auoit mal fait dauoir a bandonnë 
Ia Tenté, jesperois que dieu ne permettroit pas que je fice de 
mesme. sur cela, uoiant qne jestois ferme, jl ordonna a deux 
caualiers de me conduire a La prison de La ville ou j'entray le 
13 dessembre 1685. dabort que je fus entre jls crure qne La 
prison me feroit peur ; jl se mirent a jurer contre moy disant 
que jestois vn rebelle au Roy a père et a mère et que Le juge 
auoit ordonne que L'on me mit dans m cachât opscur tout seul. 
Le geôlier dit quil ni aaoit point de lieux oujlny eut du monda 
voiant que Leur serments ne fesoit rien et que Leurs menace 
nauoit point d'esfet, jls eu uindre a Lexécution. L'on me mit dans 
m cachot opscure ou jl y auoit toutte sort de sélerats; jl auoit 
vn voleur, uu acusé de sorsiLage, d'autre faux monnoieurs et 
autre de cette trempe ; mais je ne Àis La q'un jour, car des Le 
Lendemain j'us La consolations de me trouver auec Les autres 
prisonniers qui auoient esté arrestez avant moy pour La mesme 
cause, qui manbraBser tous auec beaucoup de tendresse, m'encou- 
rageaut par Le zelle est L'unoion fraternelle qui estoit entre eux. 
Le Lendemain qnelque vns de mes plus proche parens me viudre 
voir auec vn personne qui auoit depuis Lontens changé de religion, 
me donner La nouvelle du relâchement de mon oncle et de mon 
frère qui venoit de souscrire a La volonté du roy, cest adiré a 
La religion romaine, pensant par cest exemple me faire aussy 
abandonner La venté; mais dieu me fit La grâce de résister a vne 
sy grand tantation. je La pelle grande, jl ny en a pas de plus 
difisUe que celle de ces proche, mais comme L'on remarqu'aque 
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par Ia freqaentatioD Les vns des autres nons nous fortifions de 
plus en plus. L'on résolut de nous trasfôrer a Lageritte ou L'on 
auoit fait des cachots pour nous séparer tous, nons j fume con- 
duits par les Caualliers, Le 16 dessembre, vn jour de dimanche 
au matin, je fus mis d'abort daos uo cachot en haut auec deux 
&mme et fille, nommée mariée bretot et marie gaudti. je nus 
Leur compagnie que jusque au soir. Le subdelégé de marillao 
vint nous voir, sur Les six ou sept heurs du soir, pour voir sy 
par menasse jl ne pouroit pas foire changer quelqu'n de nous; 
mais tous perâéaéréreat (exepté Le secont fils de mr. griel qui 
chau^). jl vint jusque a moy ezerser sa cruauté; jl me fit otter 
ma Litière, se que j' avois de viure, mou bonnet de desus ma 
tette et me fit aracber mon manches de mes mains et dans cet 
équipage me fit conduire sur Les 8 ou 9 heurs dans Le cachot 
qui est sous La porte ou L'on met ordinairement Les fous qui 
sont en furie, je fus La exposé a La rigeur de La saison jusque 
a onze heure de nuit quil vint quelque charpentiers pour on 
porter quelque outils quil auoit dans se Lieu, L'un deux me 
reconnut a mon nom et commança a fûre des exclamation de 
se q'un afont de famille estoit trété de La manière quils me 
tronuoit ils urent pitié de moy et me firent vn espese de lit 
contTet«rre; jls prindre quelque planche quils mirent sur deux 
piesse de bois de travers et me mirent rne autre pieese de bois 
pour me seruii de chevet et a Leur prière bomie qui estoit Le 
geôlier, me raporta ma couuerte quil raaprisse etainsyje m'enué 
la pay de dans et me couchay sur Les planche ou je pas'ay La 
nuit a cez mal. Le Lendemain L'on seut comme j'auois passé La 
nuit L'on fut aussy tôt présenter requ'ette au ségrétére de ma- 
rillac qui ordonna que L'on me rendit ma Litière et sa quil me 
seroit né sére pour viure. après auoir esté La quelque jour exposé 
a Ia raillerie des pasant qui m'jnsuLtois par vn trou d'un pie 
en caré qui estoit a la port, je fus conduit en haut dans vn autre 
cachot ou j'estois mieux, mais je n'us pas La liberté deuoir per- 
sonne de La famille sinon vne de mes tante qui vint me voir 
auec vn des principaux juge de Laville, pour me soliciter a sig- 
ner, mais jl ne peut rent nen op tenir de moy car dieu me 
fortifia et me fit La grâce de résister a Leur tentation, je ne fus 
pas Lontens tranqill dans ce Lieu, voyant que La solicîtation de 
mes parens ne réus isoit pas, quel qu'un qui 8'estoit mis en teste ma 
conuersion, manoia quelque quirasiers auec mon père, pour me faire 
vn nouuel asaut jl me firent sortir de mon cachot pour voir mon 
père et me solicitoit par belle parolle a Le suiure, mais me voyant 
innebranllable La fureur son mella, jls mirent Le sabre a La main 
en jurant contre moy, dire quil maloit sabrer sy je nab'jurois ma 
riligioD pour embrasser celle du roy. je repondis a Leur fureur 
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auec beaucoup de tranquillité quil pouuoit faire de mon corps ce 
qui! Toudroit mais que moa coeur ne trahiroit jamais ces senti- 
mens. enfin toutte Leur menace se termina a me mettre dans m 
autre cachot ou jestois plus mal. Le geôlier ut La méchanceté de 
m'oter ma chaise; ainsy je oe pouuois estre que couché contre La 
tarre ou de bout, vn jour quil vint quelqu'n de mes amis me 
voir je Luy demanday a boire mais jl ne voulu ne me bailler 
que de Leau très méchante, car cestoit d'vneau dormante ou Lon 
va ordinairement abreuver Les chevaux, après auolr soufert quel- 
que jncommoditez de cette nature pour me faire vne nouuelle 
painne, Lon me retira de ce cachot pour me mettre dans vn autre 
plus obcur ou jestois extrêmement exposé au froit aprez auolr 
esté dans cette Gritte change Lieu en Lieu et exposé au dispute 
de plusieurs nouueaux conuertis, Lon me retrausfera a Ia prison 
de Ija ville le 2? januier, ou j'eas La joye tout mes parens et 
mes amis, mais je ne jouis pas Lontens de cette tranquilleté que 
je corn m en sois a goutter auec vn nombre de prisonniers qui 
auoit esté arresttez pour La religion comne moy, car quelque jour 
aprez L'on nous fit sauolr que sy nous ne fesions La volonté du 
Boy, Lon nous envoieroit dans Les cave du château d'aumalle ; sy 
qui fut exécuté. Lon en envola vn chartée de homme et de famme 
et fille qui furent mise Les vues dans Les chambre du dit châ- 
teau et les autres, dans Les caues. tous egallement priuez de La 
lumière. Lun de nos frère de cette compagnie Le nomme jean 
malaudin homme fort et robuste fut conduit dans vne caue sous 
terraine qui auoit plus de cent marche de profondeur dans terre, 
tout furent neris a pain et a L'eau, je ne fus pas de ce volage 
La, par ce que quelque amis sens ploieront pour moy. sependans 
8 jour aprez L'on en envoia encore vne Chartée dans Le nombre 
des quels je fus nomme pour partir, ce qui ariua Le 10^ feburier 
1686. nous a Lame coucher aunoeuf chattel et Le Lendemain nous 

Krtime pour au malle. Le prisldent placquet qui estoit sub de 
que, de L'intendant de La province se trouua La. sy tôt que 
nous fume arriuez dans La court du château jt nous dispersa 
sans noue donner Le tens de nous dire adieu Les vus aux autre, 
de sorte que nous ne savions ce que Lon auoit de nous tous, je 
fus conduit dans Les office ou le subdelegé monsieur placquet 
me fouilla fort exactement et me retira quelque Livre quejavois 
cachez, aprez avoir visitté quéqne peu de prouisions que javois 
jl me les laissa et donna ordre de me conduire dans vn cachott, 
ce qui fut exeécuté ausitot je fûts conduy dans vne cave de viron 
20 marche de profondeur ou estoit marie goubert. elle fut sur- 
prisse et moy ausy nous nous embrasamme fort tendrement, nous 
nomman frère et soeur. Le geôlier ounrit vn autre cachot don 
I« porte estoit dans celuy sy ou La servant de mr. Le page 
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ministre estoit. nous nous embrasame ansj auec bien de la joye 
de noua revoir, nous nomman toiyour frère et soeurs. Le prési- 
dent ploequet qui avoit veu tout ce sy, fat surpris de notre union 
et croyant quil feroit trop de plaisir de me mettre dans ce der- 
nier cachot comme jl avoit peusé, changa de sentiment, de sorte 
que cette serrante ne changa point de Lieu, fut renfermée, après 
nous avoir dit adieu et ayant embrasé L'autre, je fus conduit dans 
vn antre cave qui avoit quarante et sinq marcbe de profondenr. 
Le geôlier manant ouuert La porte je Le priay de me &ire voir 
Le Lieu auec lia Lumière, je trouuay vue botte de paille au fons 
qui avoit serui avne famme qui avoit party par la première cha- 
retee don j'ay parlé, cette paille quoy quelle n'eut esté La que 
huit jonrs, estoit d'eja pourie par L'umidité. je prieay Le geoÛer 
de m'en donner d'autre mais je ne peus en obtenir Le mesme 
jour, jl falut me choucher deuus pendant plasienrs joursa près 
Lesquels Lon m'en donna d'autre et comme ce lieu estoit extra- 
ordinerement obscur, nayant aucunne Lumière, j'us Le malheur m 
jour en marchant et ne ne sachant ou j'estois de renverser mon 
pot a Leau. je prieay fort Lontens pour en avoir d'autre, mais il 
me fut impossible d'en obtenir que 24 heures après, ce qui me 
donna bien de Lapainne estant fort altère ce jour La, ce qui me 
fît comsommer La plus grand part de mes petits rafraichisement 
qui ne darere pas Lontemps, après quoy je ne n'eus que du pain 
brun et de Ijoau. Je fus exposé dans ce cachot a plusieurs dis- 
putte contre les prisipeaux de La ville qui employent Les por- 
messe et Les menace po' m'intimider. enfin aprez avoir esté deux 
mois dans ce Lieux obscur, m^. Le viconte d'aumalle eut ordre 
de m^. Le marquis de beuueron de nous retirer de ces Lieux, 
(car Lon aprehendoit que nous ny mourusious) ce qui fut exécute. 
Le 30e aunl nous ne parume pas plutôt au jour que nous fumes 
obligez de nous étendre dans La cour du château ne pouuant 
souffrir L'éclat de La Lumière ny La force de L'air a Ja quelle 
nostre foîblesse ne pouuoit résister, en effect plusieurs d'entre- 
noas s'evanouire, ce qui donna de La frayeur au juge et au sepeta- 
teurs qui courure a La ville par Lordre des dits juge chercher 
du vin que Lon nous disterbua a tous, après avoir esté La viron 
deux heures nous fumes conduis a La prison de La ville ou nous 
fumes mis i dans vue grande place dont Les muraille estoit de 
fer. ce fut La ou je commençay a reprandre des force ayant ce 
que je souhaittois po' mon argent. 8 jonrs après quelqu'n de mes 
proche me vint voir par La permision de m*", de beuueron. Lon 
me fit monter en vne chambre pour voir La personue qui mes- 
toit venu voir, tout les Juge estoits La présent qui me firent des 
menace terrible po' m'ebranler et en efect auoit donne ordre an 
jeolier de me mettre dans une des caue obscure, Jusqne aseque 
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Jusse abjnié. Lon me renvoia et Lon donna vn contre ordre au 
jeolier que je ne sceus que le L'endemain, dans L'inaertitude ne 
sachant ce qui en arriaéroît; mais enfin Lon me St savoir que 
je restenus auec Les auties. après avoir esté dans ce lieu 5 
semaines Le président plocquet nous vint voir po' nous dire quil 
avoit ordre de mr. de marillac, de nous remettre dans les caue 
du chatteau sy nous ne voullions changer, jl s'adressa a moy 
disant quil nous donooit 24 heares po' y penser, je dis alors quil 
ne hlloît pas tans de temps pour cela, qui pouuoit feire celon 
son ordre, ce qui fut exsécuté Le 4« Juin mais comme j'avois 
bit abîtude auec Le jeolier et quil estoit assez porté po' moy il 
me mit dans un cachot sous sa chambre ou jl me lit vn jour 
gratis en persant Le plaincher ou jl fit vn trou d'un pié en caré 
vis a vis d'vne fenettre de sa chambre, de sorte que j'avois vn 
peu de jour par la et quand jl me venoit quelqu'un pour me 
voir, Lon repouchait Le trou. 



Au rebours de ce livre se Ht de la même main: 

Je suis arriué a hoorn vn jour de dimanche 37e juin 1688. 
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De toQt ce que jaj payé jusque au 30» desembre 1690. 
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JOURNAL DE PIERRE BARON D'AULNIS, 

SEIGNEDR DE BOUEODILL ET DD GAILLARD 

SORTI DU ROYAUME DE FEtANCE PAR VOIE DE MER, 

LE li NOVEMBRE 1685 DE FONTAT (CHARENTE). 



Dana notre Rapport Aunuel de 1888 nous avons &it mention des 
papiers originaux de deux nobles protestants réfugiés, qui nous 
forent offerts au nom de leurs descendants par M. le Professeur 
A. D. Loman d'Amsterdam. Nous y joutions la notice de l'un 
racontant la sortie de Ib-ance de Monsieur de Lislemarais de 
Montacier, capitaine an régiment de Vivarets, avait paru dans le 
Bulletin de l'Histoire au Protestantisme Français en 1882, avec 
une lettre du dit capitaine à M. de Catinat, annexe à ce docu- 
ment, due aux soins de notre président M. Qagnebin, qui l'offrit 
pour ce but à M. Henri Bordier. Hais l'autre document, qui est 
le Journal autographe d'un réfugié, écrit au jour le jour £ bord 
du navire La Montagne de Lièvre, qui le conduisit en Hollande, 
sous les ordres du capitaine Eobert Simon, n'aviùt pas encore vu 
le jour. Non contents de conserver ces documents précieux dans 
la Bibliothèque wallonne, oti les descendants des réfugiés vou- 
lurent les déposer, nous offrons & nos lecteurs ce récit tel que 
nous l'avons copié d'après l'original de 4 pages in folio. Les 
passages de l'Ecriture qui se lisent avec des exclamations en 
partie biâées sur la première page, sont reproduits de même. 

H s'agit de savoir qui fut le malheureux protestant, qui dressa 
ce journal. Nous sommes heureax de pouvoir le nommer, grâce 
au concours d'un de ses descendants Monsieur J. C, F. d'Aulnis 
de Bourooill, actuellement archiviste de Baarn. On sait par les 
traditions de &mille que le baron Pierre d'Aulnis, seigneur de 
Boaronill et du Caillaud se réfugia en 1685, venant de France, 
avec son épouse Henriette Boisbellaud de Montacier et leur enfant 
n. s 
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Pierre Louis, c'est donc le Journal da baron Pierre qu'on va lire. 

Mms avant de produire ce document nous désirons dire quelques 
mots SUT la famille d'Aolois fournis par notre ami l'archiviste. 

La famille d'Âulois ou d'Aulnîz se rencontre déjà au quator- 
zième siècle en France; on la trouve mentionnée sur divers 
monuments et dans des iuscriptions en Guienne et surtout en 
Saintonge, â la Rochelle, dans la province d'Âunis ou Aolnis, 
comme une fomille noble et respectable de vieille date, appartenant 
à la noblesse d'Aquitaine possédant beaucoup de terres, et parmi, 
les domaines nobles de Bourouill, des Tigneaux, de la Lande et 
du GaUlaud. 

Les persécutions pour cause de religion lui enlevèrent pendant 
un certain temps les droits et immunités de la noblessa Une 
branche descendante de François d'Aulnis, sieur de Bourouill 
trouva un asile en Hollande, une autre se réfugia â Dublin. 

Quant aor ancêtres de notre réfugié nouB nommons Jean 
d'Aulnis, dit Fonderie, chevalier de l'ordre de St Jean de Jéru- 
salem en 1524; et un Jean d'Aulnis de Chaillon dans le diocèse 
de Poitiers en 1533. 

François d'Aulnis, écuyer, seigneur de. Bourouill, du Gaîllaud 
et de Vigneaux, reçut au mois de mars de 1644, du Roi Louis XIT 
une lettre patente en renouvellement de sa noblesse; le titre 
d'écQjer lui fut concédé pour passer à tous ses deBcendants légi- 
times. Il perdit ses titres en 1664, mais dans une lettre patente du 
15 juillet 1677 il fut reconnu noble ainsi que son frère Charles. 
De ses secondes noces avec Judith Jolly naquit un fila François, 
baptisé à Saintes et Boyan le 18 nov. 1657, qui devint officier de 
marine et fut père de Pierre d'Aulnis. Celui-ci épousa Henriette 
Boîsbellaud de Montacier, comtesse de LIslemarais, HUe de l'ô- 
cuyer général de ce nom. C'est lui qui écrivit à bord du navire 
non seulement des textes de l'écriture mais aussi plusieurs parti- 
cnlaritës touchant leur départ et leur faite. Arrivé en Hollande il 
entra au service des États-&6néraux et reprit bientôt son rang ; mais 
en 1689 après la mort; de son épouse, il partit pour l'Angleterre au 
service de Guillaume HI. H y fut nommé le 1 avril à Whitehall, 
capitaine lieutenant du régiment de réfugiés de L'Islemarais, et 
devint, à Turin le 28 février 1694, capitaine du-dit régiment et, 
montant en grade, major-de-brigade et at^udant de l'armée des 
alliés en Italie, où il mourut ayant reçu le titre de baron. 

Son fils Pierre Louis arrivé en Hollande, à l'âge de 7 
ans, y resta et épousa Gertruda van den Bogaard, fille du 
bourgmestre d'Dtrecht, Egide van den Bogaard, le 13 mars 1703. 
Il servit sa patrie adoptive comme ms^or du régiment ae 
L'Islemarais, et ayant perdu sa femme en 1710, il épousa l'année 
suivante en secondes noces Marie Boisbellaud de Montacîer, sa 
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consiDe germaine. Il mourut à Doesbui^ en 1739, étant colonel en 
chef du régiment de Béani ; c'est aussi là que son épouse décéda 
le 8 juillet 1782 à l'âge de 104 ans. 

C'est dans leur desiModance que se conserrdrent les documents 
mentionnés. Nous donnons le journal tel qu'il fat écrit d'une main 
agitée. 

La âunille Sansay, qui se réfogia de mgme, ne se trouve pas 
panni les léfiigiés fiiuiçais dans nos fiches. Bin. 



Le mecredy quatorzième de Korembre 1685 parti de Tonay- 
charante dans le vaisseau nommé la montagne de Uevre avec le 
capitaine Robert Simon, pour asler à ïtoterdam, et sortir du Roy- 
aume selon l'Edit du Roy du moyg d'octobr. 1685 qui nous en 
banit quinze jours après la publication k peine des galères: 

Ce 1« la nuict passée entre Tonûcbarante Et Rochefort 

Le Jendy quinzième de Novembre à cause du mauvais temps 
nous ne pusmes passer Rochefort, La nuict ancré devant Rochefort. 

Le vendredy matin 16 de dbre a cause du mauvais temps. Et 
de peur de se trouver embarrassez entre tes navires du Roy qui 
sont devant Rochefort, il a folu demeurer ancrez à peu près au 
mesme lieu que nos Testions la nuict précédente. 

Le vendredy tout le jour, Et toute ùk nuict suivante il a falu 
demeurer dans le mesme lieu. 

Le samedy matin 17 de S^re nous avons passé tous les navires 
du Roy Msans tirer tt la cordelle, Et nous sommes venus mouiller 
l'ancre au delà à la sortie de Rochefort, près du Rocher de Rone. 

Tout le samedy Et la nuict du samedy venant au Dimanche 
matin il a falu demeurer au mesme lieu a cause du mavais Temps. 

Le Dimanche matin 18 de 9>re 1685 un naviie Anglois est 
venu heurter contre le notre qui estoit à l'ancre. Et en a rompu 
une vergue. 

Le Dimanche matin jusqu' à deux heures après midy il a folu 
demeurer Dans le mesme Ueu à cause du mauvais Temps. 

Le Dimanche au soir Dizhulct de Sbre à cause du mauvais 
Temps il a foin demeurer an mesme endroit ou nous avons passe 
toute la nuict 

Le Londy Dixneuf de 9bre nous avons demeuré an mesme 
endroit a cause du mauvais temps La nuit suivante s'y est aussi 



Le mardy vingtième de S""* nous avons levé l'anchre, Et nous 
avons tait aaler tlrans vers le "Vergerou. 
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A cause du mauvais Temps il a Ma mouiller l'anchre au deçà 
de martrou, 

vers le midy ou une heure après mad^Ue Sansay, est venue 
dans le vaisseau avec ses Eufeus. Ensuite est venu Mons. Saosay, 
qui 86 sont embarquez pour Exécuter l'EdiL 

Il a falu passer la uuict là, à cause du mauvûs Temps. 

Le mecredy vingtetun de &^ 1685 II a fàlu le matin de- 
meurer au mesme endroit à cause du mauvais temps. 

Nous avons passé le mesme jour Et toute la nuict dans le 
mesme lieu attendant le beau Temps, aderat tune. 

Le Jeudy vingt deux de 9>x'e 1685 au matin le veut s'estant 
mis au nord est on a appareillé Et levé l'anchre pour s'avancer, 
.nous avons passé soubtse, le Tergerou, le fort Lupin, et nous 
avons anchré vis a vis de la fontene de pierre menue, a 
cause de la patache qui eatoit là, Et par qui il fialoit se faire 
visiter. 

Nous y avons passé la nuict. 

La pa^che n'a pas voulu faire la visite la nuict disant qu'elle 
ne le devott faire qu'entre les deux soleils. 

Le vendredy matin vingt trois de 9bre 1685, la patache Est 
venue à notre bort, le garde avec deux hommes a demandé nos 
passeports signez de m^. llntendant de Bochefort, Ensuite il a 
fait la visite ou il s'est aquité de sou devoir sans nous donner 
de chagrin. 

Le matin Ensuite on a levé l'anchre, Et nous nous sommes 
avancez, nous avons passé devant deux frégates, dont il y en 
avoit une assez grande, h la voile, garnie d'hommes Et de canon 
pour Ëmpescher le passage de ceux qui seroyent sans Certificat, 
Et pour garder la coste, Elle se retiroit à Bochefort, ils ne nous 
ont rien dit vis a vis il y a un fort avec des hommes Et du 
canon, nommé le fort de la pointe: a notre droite. 

Ensuite nous avons passé le port des barques, fourras, de 
l'autre coste la guerenne d'œnvre de l'autre. 

Nous nous sommes avancez a l'Isle d'ay, Et l'ayant passée, 
tirans vers le pertnis d'Antiochee, a deux heures Et demies 
après midy notre pilote frauçois nommé Boui^et de Tonaycharante 
s'est retiré; le m^. la fait mener dans son bateau ft bord d'un autre 
vaisseau qui estoit & un quart de lieue de nous, Et qui aloit i 
la Rochelle: 

nous avons laissé a notre droitte La Rochelle Et l'Isle de Ré : 

après le retour de nos mattelots sur les trois heures Et demie 
nous avons este abordez d'une fregatte commandée par le che- 
valier de Ris, qui est venue avec le Lieutenant un autre officier 
Et des soldats visiter fort exactement notre vaisseau, Et a veu 
nos certificats, Ensuite j'ay esté dans leur ohalouppe faire voir les 
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certificats de m'. San&ay Et sa famille, Et le mien an S', de Bis, 
qui ayant pris un Extrait de dos noms Et du temps de nos 
certificats, m'a renvoyé en sa chalouppe sur notre bord, d'où se 
sont retirez les gens qn'il y avoit laissez. 

Le vendredy au soir nous avons esté malades tous excepté 
les mattelots Et madeiie Sansay. 

Toute la nuict nous avons avancé en plaine mer. 

Le samedy 24 de 9bre qqus arons continué à nous avancer en 
pleine mer; L'apres midy jusqu'au soir la mer a esté assez calme. 

La nuict du samedy il s'est élevé un vent de siroist fort tem- 
pestueux qui sembloit de temps en temps devoir enfoncer le 
vaisseau dans l'eau. 

Le Dimanche vingt cinq nous avons continué a avoir un vent 
contraire, qui s'est mis au dot oist, qui sembloit & tout moment 
nous enfoncer, Et ensuite qui est venu sur le soir a l'ouest; 
encore fort rude Et nous menaçant toqjours : 

les mariniers se trouvans Elognez de vingt lieus des costes 
ont mis les voiles pour aprocher de cinq on six tiens celles de 
Bretagne 

Toute la nuict du Dimanche vingt cinq un vent de oist suroist a 
soufQé en véhémence, qui faisoit faire un continuel roullemt an 
vaisseau. 

Tout le lundy vingt six de dbre le mesme vent de Tempeste 
a soufîlé avec une force terrible, il n'y avoit point moyen de se 
tenir, ny de faire de feu, le mouvement perpétuel Et rapide du 
vaisseau balancé ne le souffrant point. 

Toute la nuict suivante a esté aussi agitée d'un vent d'oest 
snroist qui sembloit à tout moment nous devoir renverser: 

Le mardy vingt sept de 9bre jnsqu'à midy il nous a paru ny 
soleil, ny Étoiles, Et un vent de Tempeste avec une forte pluye 
qui nous estoit toujours contraire, sembloit a chaque coup nous 
menacer du naufrage: 

Le mardy a deux heures le vent s'est mis sut suroist avec 
une si grande force, Et une pluye très rude meslée, que le m>. 
du vaisseau a dit n'avoir point veu une telle tempeste depnis 
dix ans, Kt que depnis quarante ans qu'il est dans le service 
il ne souvenoit pas d'en avoir veu qui eust tant de durée: 

La nuict suivante a esté agitée du mesme vent sut suroist qui 
aouSIoit avec une grande véhémence: 

Depuis la nuict du Samedy venant au Dimanche jusqu'à celle 
cy il y a quatre nuicts et trois jours que la mort estoit présente 
à nos yeux Et qu'il ne paroissait aucun moyen de l'Eviter: tons 
l'attendoyent avec une assez grande tranquillité, s'estimans heu- 
reux de n'avoir point succombé à l'idolâtrie Et à ta persécution 
de france: Et aimans bien mieux mourir dans le naufrage de 
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la mei si Dieu le veust ainsi qae d'ensenser de bouche à 
l'idole : 

Sur les quatre heures de nuict la Tempeste s'est appaisée Et 
le péril a esté elogné: 

Le mercredy 28 a sept heures du matin il s'est eslevé un fort 
vent Et de Temps eu Temps une forte pluye qui a cause ud 
grand roulement au vaisseau: 

Le vent néanmoins enlloît nos voiles Et nous foisoit avancer, 
c'Estoit un vent de suroist 

Sur le mîdy on a doublé le cap de Oissan. 



A la le page se lit en marge: 

Ne l'allez point dire en gath que les filles des Incirconsis ne 
s'en réjouissent 

La plaje est profonde comme la mer, qui la medicinera. 

U a estô ouy un cri en Rama, Bachel pleurant ses Enfans, qui 
n'a voulu estre consolé de ce qu'ils ne sont plus. 

je vous donne ma paix, je vous laisse ma paix. 

illusion il faut j assister en apparence pour chercher à sur des 
fausse politique qui vous a perdus jusqu'à cette heur. 

le culte du vray Dieu subsistera dans vos maisons n'avez vous 
pas une Eglise Eclatante aux yeux du monde par vos prisonniers, 
qui sont les confesseurs de la vérité, par ces dignes champions 
l'Eglise dit St Augustin n'avez vous pas une Eglise visible par 
vos banis, Et Exilez pour la cause du Seigneur au moins avez 
vous cette consolation qu'ils ne sont pas banis pour crime. Et 
que la colomnie mesme la plus noire n'a point trouvé de pré- 
textes contre eux, c'est la force de leur ministère, Et la saincteté 
de la cause qu'ils soutienent qui les a fait banir, souvenez vous 
de leur doctrine, voyez quelle a esté l'isssue de leur conversation. 
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CONDAMNATION DE MONSIIDE L'ATOCAT C. GOYOT') A METZ. 

Tiré des archives de la province Lorraine par tes soins 

de H, H. D. Guyot de Groningue. 

3 juillet 1700. — A Monsieur le Lieatenant criminel 
KomoDstre le Procureur du Roy qu'il Tient d'avoir advis que le sîeur 
Guyot advooat est sorty de ceste ville avant hier au soir avec sa femme 
et ses enfanta sonpconneB d'estre sortis du Royaume pour cause de religion 
au préjudice des deffeoees portées par les déclarations de Sa Majesté, 

Requérant qu'il soit informé dndit cas circonstances et dépendances 
pour l'information faite et communiqué au dit procureur du Boy estre 
requis ce qu'au cas appartiendra et ce procéder par provision que les 
effets par eux délaissés soient saisis et annotés, 
(signé) AuBEY, 
Soit faict aiusy qu'il est requis le 3 juillet 1700. 

(signé) Ieofpeoy. 
Scellé à Metz le 3 juillet 1700. Gratis. 
(signé) L. François. 

S juillet 1700. — L'an mil sept cent le troisième juillet en vertu de 
la présente remonstrance et décret au bas et à la reqnesle de M. le 
procureur du Roi au bailliage de Metz pour lequel domicil est eslu en 
celuy de Me Jean Degoutio son substitut demeurant rue des clercs paroisse 
St Gorgon je Antoine Nicolas huissier au dit siège soubsigné demeurant 
rue et paroisse Ste Croix me suis transporta au domicile du sieur Guyot 
avocat, sa femme et leurs enfanta et n'y ayant trouvé autres personnes 
que Noël Menginet qui y est établi commissaire à la requête de Me 
François Georgin, sieur de Mardigny, conseiller procureur du Roy de 
cette ville en qualité de tntenr de François Quyot, fils mineur de M. 
Charle Guyot et de dame Susaone Blanbois par exploict de Tillot huis- 
sier à la cour pour tirer payement de 10000 % d'une sorte 3000 % 
d'autre entre les mains duquel Menginet j'ay saisie annoté et mis sonbs 
l'anthorité du Boy nostre Sire et de justice tout œ qu'il a dépendant de 

1) V. p. 94. 
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son commiasariat aur& od devra cy après appartenant et dépendant andit 
sieur Ouyot sa femme et leara enfanta, nottammeut les titres et papiers 
qn'il fera détailler et parapher avec défiance à loi faicte de sen desaisir 
ni vider ses mains que par justice il soit ordonné à peine de payei deux 
fois. Faict et à lu; laissé coppie dn présent exploiot et en meame temps 
foict perqaûition et recherche de leurs personnes et efféots par tous les 
coins et recoins de leur dite maison et dernier domicil. Pait en presenoe 

de Claude de Conlear et de Brosset tous deux bourgeois de oette 

rille demeurant à la neuf rue paroiase St Gorgon. 

(signé) A. N100LA8. 
ControUé à Metz ce 6 juillet 1700. Fol. 91 v«. Gratis 

(signé) PiXBBOi. 

8 juillet 1700. — T/an mil sept cent le hait juillet en rerta da décret 

de M. le lieutenant criminel au bailliage de Metz du courant et 

à la requête de M. le Procureur du Boy au bailliage de Mets par lequel 
domicil est esleu en oeluy de Me Jean Degoutin son substitut demeurant 
rue des Clercs paroisse de Si Gorgon, je Antoine Nicolas, huissier au 
mesme siège soubsigné, domicilié me lue de Taison, paroisse St Qorgon 
ay donné assignation à Jacques Hoyard et François Mayeur parlant à 
leurs personnes à comparaitre demain huit heures dn matin en la chambre 
du conseil dndît siège pour déposer vérité sur ce dont ils seront enqnis 
moyennant asilaire raisonnable et sur les peines de l'ordonnance. Fait et 
laissé à chacun deux coppie dn present exploict. 

(signé) A. Nicolas. 
Contrôlé à Mete 9 juillet 1700, Folio 94 verso. Gratis. 

(signé) PiEKBOi. 

Informations du 9 juillet 1700. 

I. Franoois Mayeur maitre tailleur d'habits bourgeois de cette ville 
aagé de trente ans, témoin assigné psr exploit d'Anthoine Nicolas huis- 
sier -en ce siège eu datte du jour d hier nous apparu après serment par 
luy preste et enquis, a dit n'estre parent allié serviteur ni domestique 
des pvties sur les faits despoae que Guyot, advocat, sa femme trou ou 
quatre enfants qu'ils avaient et deux servantes tons nouveaux convertis 
sont sortis du Koyanme depuis dix ou douze jours et ce au prqudice 
des deffenses du Roy qu'est tout, lecture faite a persisté a signe et a 
requis taxe. 

(signé) Ieopkot, François Mateur, Y. Guerard et Delauotte:. 

II. Jacques Hoyar maistre i^irurgien bourgeois de cette ville aagé de 
40 ans tesmoin assigné comme dessns après serment par luy preste et 
enqnis a dit n'estre parent allié serviteur ny domestique des parties et 
sur les foits despose que Ouyot advooat, sa femme, ses enfants et deux 
servantes tous nouveaux convertis se sont retirés dn Royaume au préjudice 
des deffenses de Sa Majesté qu'est tout, teoture faite a peretsté a signé 
et a requis taxe. 

(signé) J. C. Hoyard, Ieoffrot, Delauotte et Quekard. 
Soit montré au Procureur du Boy le 9 Juillet 1700. 
(signé) ÏEOriaoY. 
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Je reqnien pou le Roy les dits Gayot, ta femme leurs en&nte et 
deux Bernantes eatre arrêtes et constitaes dans les prisons roysles de oette 
ville pOQr ester à droit eatre oays et interrt^ës sur les oltarges resaltant 
de t'information çy dessus pour leurs interrogatoires à moy communiqués 
estr« requis oe qu'au cas appartiendra, 
(tignf} AuBHY. 
Soit fait ainsy qs'il est requis. Â ïletz ce 10 Juillet ITOQ. 
(signQ Ieopprot. 

10 juillet 1700. — De par le Boy. 
De Monsieur le Lieutenant oriminel au Bnilleage et ai^e présidial 
de Metz. 

Vous le premier huissier dndit Si^ sur oe requis à la requeste du 
Piocnrenr du Boy en ce si^e plaignant en cas de contravention aux edits 
et deolarations du Roi preoé et aprehendés aux oorps et constitués pri- 
BODoiers es prisons royales de cette ville Me Guyot, avocat à la oour 
sa femme leurs enfonts et les deux servantes du dit Gayot pour ester a 
droiot estre onys et interrogé sur les charges résultantes des information» 
faiote allencontre d'eux et en entre procéder comme de raison de le faire 
donnons pouvoir. Donné a Metz le dix juillet 1700. 
(signé) Dblauotti. 
Scellé a Metz le 7 aoust 1700. Gratis, 
(signé) L. François. 

9 juillet 1700. — L'an mil sept cent le neufiesme juillet en vertu 
du décret de prise de oorps cy dessus et à la requeste .... le procureur 
du Boy au bailliage de Metz pour lequel domicil est ... . en sa demeure 
place et paroisse Sainte Croix je Anthoine Nicolas huissier au mesme 
si^ soussigné demeurant me Taisou paroisse St Gorgon me suis trans- 
porté au domicil des sieur Ouyot, avocat à la oour sa femme ses enfants 
et leurs deux servantes rue Maselle et parlant à Claude Decouleur bour- 
geois de cette ville trouvé en la dite maison et a Noël Menginet, com- 
missaire établis sur les eEFects sur eux saisis je leur ai tait commandement 
de par le Boy oostre sire et de justice à me déclarer où estoient le dit 
sieur Ouyot, sa femme, ses enfants et leurs deux servantes, les quels 
m'ont fait réponse qu'ils n'en soavoient rien mais qu'ils les croyent sortis 
dn Royaume depuis peu de jours et à l'instant jay fait perquisition de 
leurs personnes par tous les coins et recoins de leur logis et dernier 
domicile et ne les ayant trouvés aux fins de les constituer prisonniers j'ay 
iceuz Guyot sa femme ses enfants et leurs deux servantes parlant comme 
dessus adjourné à comparaître en personne à la quinzaine prochaine qni 
eschera le «amedy trente nniesme juillet courant huit heures du matin 
a l'audience criminelle pardevant messieurs dadit bailliage de Metz pour 
repondre et procéder sur les fins dudit décret eircoDstances et dépendances 
et en outre comme de raison et à l'instant jay par qualité saisi et annoté 
au Roy notre sire tous leurs biens meubles et immeubles. Fait en présence 
de Bobin et de Claude Decouleur pris pour tesmoins. 
^signé) Â. Nicolas. 

Contrôlé à Mets le douzième Fol. 98 recto gratis. 

(signé) PUKBOT. 
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81 juillet ITOV. — Extrait du Registre du Bailloge et seige loysl de 
Metz, du treate nniesme juillet mil sept ceot. 

Par derent Nous les geos teasoB le dit siège, 

Entre le Procureur du Roy eu ce siège plaignant en oaa de oontraven- 
tion aux edits et deolarations du Roy snivant les fios de son exploit du 
neufiesme présent mois signiSé le dit jour par Antholne Nicolas huissier 
en oe siège et oontrollé le douziesme en oeste ville par Pierrot contre 
Maistre Chartes Ouyot advocat en la oonr, sa femme, leurs eufanta et les 
deux servantes dudit Guyot adjournéa à la quinzaine et après que Nicolas 
hniasier nous a rapporté avoir appelle à trois diverses fois à la barre de 
oe siège les dits Guyot sa femme leurs enfants et les deux servantes et 

Îa'ila ne sont comparus nous avons su Procurenr du Roy le requérant 
onné et octroyé de&ult premier allenoontre des dits Guyot, sa femme, 
leurs enfante et lee deux servantes adjourné à la quinzaine non comparans 
et pour le proffiot ordonné qu'ils seront readjonmes à la huitaine par 
un seul ory pnblicq. Fait le dit jour, 
(signé) Delauottb. 

8 août 17IHI. — De par le Roy et Monsieur l'asessenr civil et cri- 
minel au Bailliage et siège presidial de Mets 

L'an rail sept cent le deuxiesme Aonst en vertu dn premier deCfout 
d'autrepart ei à la requeste de M. le Procureur du Roy au bailliage de Metz 
par leqoel domicile est erleo en celuy de sa demeure place et paroisse 
S** Croix et en tant que besoin seroit en oeluy de M." Jean Degonttiu 
son substitut demeurant rue des Clercs parroiase St Gorgon, je Anthoine 
Nicolas, huissier au mesme siège soubsigné demeurant me bas de Taison 
parroiase St Gorgon à l'asistanoe de Hugue Alexandre, tambour major en 
cette ville, demeurant rue des Allemands parroisse St Ëoqnaire certifie à 
tous qu'il appartiendra m'eatre exprès transporté tant sur là place d'Arme, 
place royal de cette ville, qu'an devant de la porte et principal entré du 
palais dudit bûUiage de Metz et en la maison et dernier domicile du 
sieur Guyot avocat à la cour sa femme leurs enfants et leurs deux ser- 
vantes, ou estant et après que le dit Hugue, tambour, a eu frappé sur ea 
oaiase par trois diverses fois en chacun des susdits lieux, présent grand 
nombre de personnes qui y sont accourus j'ay a haute et intelligible voix 
readjoumé le dit sieur Guyot, sa femme leurs enfanta et leurs deux ser- 
vantes absents à comparaître en personne à la huitaine prochaine qui 
eschera le jeudi dooze du courant huit heures du matin à l'audience crimi- 
nelle par devant Messieurs dudit Bailliage de Metz pour repondre et 
procéder sur les fins dudit défaut circonstances et dépendances et en outre 
oomme de raison et aSn que personne n'en ignore j'ay affiché ooppie des 
présentes à la porte et principale entrée du palais dudit baillage, pareille 
an pillier royal de oette ville et a la maison et dernier domicile des dits 
Onyot, SB femme, leurs enfants et leurs deux servantes en présence du 
sieur Louy Hailleoonrt, huissier audit aicge et dn sieur Jean Michelet, 
pris pour teemoîns qui sont avec moy. 

(signé) A. Nicolas, Jean Michelet, L. H&iLLEOotraT, 
HuocBS Alexandre. 

Controllé a Metz oe 5 août 1700. Fol. 122 R». Gratis, 
(signé) Pierrot. 
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19 août 1700. — Extrait des ngistrea da Bailliage et siège loyal de 
Metz da doDze aouet mil sept cent. 
Par deTSDt noua tes gens tenant le dit siège 

Entre le Procnrear du Boy plaignant contre M." Charles Onyot adrocat, 
ea femme lenrs enfants et leors servantes readjournés à la huitaine et après 
que Nicolas, huissier nans a rapporte avoir appelle a trois diverses fois a 
la barre de ce siège le dit Ouyot sa femme, leurs enfanta et leurs sei- 
vantes et qu'Us ne sont comparus Nous avons au procureur dn Boy le 
requérant donné et octroyé deffault second allenoontre dudît Guyo^ sa 
femme, leura enfonts et leurs servantes réadjournés à la huitaine non corn- 
parans et pour en JQger le proffict et du précèdent ordonné que les pièces 
seront mises en nos mains. Pait le dit jour. 
(signé) DiLaHom. 
Soit moD^ au Procnrenr dn Boy ce IS aoust 1700. 
(signé) IioPPSOY. 

Je requiriers pour le Boy les defhuts estre déclarés bien et daement 
obtenus et ponr le proffît que les tesmoins onys en informations seront 
recelés en leurs dépositions pour le dit recolement valoir confrontation 
contre les accuses pour œ fait et ... . communiqué estre requis oe qu'an 
cas appartiendra. 

(signé) AcBKY. 
Soit fait ainsy qu'il a clé requis. A Metz le 19 aonst 1700. 
(signé) lEOPPBor. 

18 août 1700. — L'an mil sept cent, le dix huit aoust en vertu de 
l'ordonnance de M. le lieutenant criminel au bailliage de Metz en date 
du ... . du courant et à la requête de M. le procureur du Roy au dit 
siège pour lequel domicile est eslen en celuy de sa demeure pince et 
wrroisse S** Croix je Anthoine Nicolas, hubsier an mesme siège soussif^é 
lemeurant nie Taîson, parroisse St Qorgon ay donné assignation aux 
sieurs Jacques Hoyard et François Mayenr en parlant à leurs personnes 
à comparoir Vendredi prochain, deux heures de relevé à la chambre dn 
conseil dudit bailliage de Metz ponr être reoolés en leurs dépositions allen- 
oontre du sieur Gayot, avocat, sa femme ses enfants et leurs deux ser- 
vantes moyennant salaire et sous les peines de l'ordonnance. Fait et à 
iceui laissé copie des présentes. 
(signé) A. NlcoL&a. 
ControUé à Metz le 19 aonst 1700. Folio 141 recto. Gratis. 
(signé) PieaBOT. 

Do 19 aoûst 1700. 

Ven par nous Bertrand leofifroy conseiller dn Boy lîentenant criminel 
an bailliage et siège royal de Metz le procès extraoroinaïrement oommenoé 
à la requête du procureur du Boy plaignant allencontre de M'* Charles 
Ouvot advocat a la cour, sa femme, leurs enfants et les deux servantes 
dudit Guyot, accuses de contravention aux edits et déclarations du Boy 
nouveaux convertie fugitifs, soavoir; 

La remontrance audit Procureur du Eoy à ce qu'il soit informé dudît 
cas ; nostre ordonnance au bas du troisiesme jniUet dernier portant permis 
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ainsi qu'il est reqnii; exploit d'adjournemeot de tesmoios du huitieime 
dudit mois par Niooliu haisHier en ce aiege, coatrollé le neuReame en 
celle rille par Fierrot; information dn neuf; décret de priée de corps par 
nous décerné contre les dits accaséa le diiiesme; exploit de perquisitions 
faites par le dit Nicolas des dits accusés da nenfiesmc conlroUé le douze 

Sar le dit Pierrot, contenant aussi assignation donné à la quinzaine ; 
effaat premier dn 31< donné allencontre des dits accusés adjournés à 
comparoir à la quinzaine non comparants et pour le proffit ordonné qu'ils 
seront readjonmés à la haitaine par nn seul cry publioqi exploit de read- 
journement à la buitaine du 2* dn présent mois fait par le dit Nicolas 
oontrollé par le dit Pierrot le cinquieemej defianlt second dn IS' dn présent 
mois donné allencontre des dits aocDBéa adjoumés à la huitaine et poor 
le proffiot ordonné que les pièces seront mises en nos mains ; conclusions 
du Procureur du Roj; tout considéré Nous avons déclaré que les def- 
fauta bien et duement oblenas et pour le proffict ordonné qne les tes* 
moins ou; aoi informations seront recollés en leurs dépositions, pour le 
recollement ralloir confrontaUou allencontre des dits accusés pour le tout 
fait estre communiqué audit proonreor da Boy estre dit oe qu'au cas 
appartiendra. 

Jugé le 19 août 1700. (aigné) lEOPFaor. 

Beoollement dn 20 aoust 1700. 
François Hayeur premier tesmoin de l'information recollé en sa dea- 
position après serment par lay preste et lecture fiiite a dit loelle contenir 
vérité ny vouloir adjonster ny diminuer. Lecture laite et a signé. 

(signé) Fkakoois Maibub, Delahottb, Idofpboy, Rbghadl. 

Jacques Hoyard deuiieeme tesmoin de l'information recollé eu sa des- 
positiun après serment par lay preste et lecture faite a dit ioelle contenir 
vérité ny vouleir adjouter ni diminuer. Lecture faite et a signé, 
(signé) J. HoYAKD, lEOPPBoy, Deiiamotie, Eegnaul. 

Vu le procès extraordinairement instruit a ma requeate contre M^Charles 
Quyot advocat en la cour sa femme leurs enfants et deux servantes dudit 
Guyot accusés de contravention aux edits et déclarations du Boy nou- 
veaux convertis fugitifs, scavoir ma remonstranoe a ce qu'il soit informé 
dudit casi onlannance au bas dn 3* juillet dernier portant: soit fait ainsi 
qu'il est requis; information du 0; décret de prise de corps décerné 
contre les dits accusés le 10 ; exploit de perquisition faite par Nicolas 
huissier des dits acusës dn 9 juillet contenant assignation à la quinzaine; 
defiaut premier du 31 donné à tenoontre des dits accusés adjournés ii 
comparoir à la quinzaine non comparans et ponr te proffit ordonné qu'ils 
seront readjonrnâ à la huitaine par un seul cry public; exploit de read- 
journement à la huitaine du 2 aoust taii par le dît Nicolas ; deffaut 
second dn 18 dudit présent mois d'aoust donné contre les dits accusés 
adjournés à la huitaine et pour le proffit ordonné que les pièces seront 
misea en mains de M. le lieutenant criminel ; jugement du 19 aoust par 
lequel les deffauts ont été déclarés bien et duement obtenus et pour le 
proffit ordonné qne les tesmolns ouys en informations seront recolés en 
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leurs dépositions pour le dit reoolunent valoir oonfrootation contre les 
dits accuses. Tout vea et considéré. 

Je requiers pour le Boy les dita Charles Gayol, sa femme leurs enfanta 
et deux wrrantes dudit Guyot estre déclaré vrsy cootomaxes et dnement 
atteints et convaincus de s'estre absentés du Royanme contre les deffenaes 
portées par les edits et déclarations dn Roy pour réparation da qnoy ils 
soient condamnés, scavoir le dit Charles Ouyot à servir le Boy en qualité 
de forçat snr ses galères a perpetnité, la femme dndit Gnyot et ses deux 
servantes a estre rasées et lectnses dans les lienx, qui seront indiquées 
par Uons. l'Evesque de Uetz pour le reste de lenr vie, et les enfants des 
dits Gnyot et sa femme a estre enfermes dims les endroits qoî seront 
indiqués par mon dit sienr l'Evesque pour estre élevés dans la nligion 
catholique, apostolique et romaine, les biens des dits Gu^ot, sa femme 
et des deux servantes déclarés soqnis et confisqués a qui il appartiendra 
sur ioeux préalablement pris la moitié de la valeur d'iceux d'amende en 
cas qne confiscation n'ait pas lieu an proflit de Sa Uajesté. 
(signQ ÂunKY, 

Dn vingt uniesme oonst 1700. 

Ten le prooèa extraorâinairement faict à la requeate da procureur dn 
Boy plaignant oUenoontre de M" Charles Gnyot, advocat en la cour, 
lenrs enfants et deux servantes dndit Qnyot, nouveaux convertie et fagi- 
ti& oocnsés de contravention aux edits et déclarations dn Roy pour fait 
de religion, scavoir la plainte du procureur du Boy da troisiësme Jaillet 
dernier et le décret en ioelle portant qn'il en sera informé; Information 
dn nenfiesmc; décret de prise de oorps décernée contre les dits accusés 
le dixiesme; exploit de perquisition de leurs personnes do neofiesme 
avec adjoumement & comparoir à ta quinzaine; défaut premier donné le 
trente uniesme contre les dits accusa pour le proffit duquel avoir esté 
ordonné qu'ils seroient readjournés à la huictaine par un seul ory public; 
exploict de readjonmement du douzièsme du présent mois ; défaut second 
donné contre les dits accusés le donziesme dndit présent mois pour juger 
le profit duquel et du précédant avoir esté ordonné qne les pièces seroient 
mises en mains da M. Bertrand leoSroy lieutenant criminel ; Jugement du 
diineuvîeme par lequel les deux débuts avoient esté déclarés bien et 
duement obtenus et ponr leur proffit ordonné que les témoins des infor- 
mations seraient recollés en leurs dépositions et que le recollement vau- 
drait confrontation, et recollement du vingtîesme, conclusions du Procureur 
du Boi, tout considéré, 

Noue avons déclaré et déclarons les dits Charles Guyot sa femme 
lenrs enfonts et deux servantes dndit Guyot vrais contumaces suffissam- 
ment atteints convaincus de sestre absentés du Boyaome au préjudice 
des deffenses portées par tes édita et déclarations du Boy, pour réparation 
de quoy avons ioeux condamnés scavoir te dit Gnyot de servir le Boy 
dans ses galères à perpétuité, et la femme dudit Guyot et ses deux ser- 
vantes d'être razéea et recluses dans tes lienx qui seront indiqués pour 
le reste de leurs vies et tes enfants des dite Qnyot et sa femme d'estre 
enfermés dans les lienx qui seront indiqués par mon dit sienr l'évesqne 

Saur y estre eslevée dans la religion catholique apostolique et romaine; 
edarons les biena des dits Gnyot, sa femme et des deux servantes acquis 
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et coniïiqiiâB à qui il appartiendra, snr iceas préalablement pris la moitié 
de la valenr de cenz pour amende en caa que oouSseation nayt lien su 
profit de Sa Majesté 

JDgé le 31 août 1700. 

(sigoé) iBOFfRor, NicoLu, Mighblbt, Hollande, Lajsc- 
ME39E, Le Faybn. 



1. Ckarlea Onyot, filade Charles Gnyot, dr en médecine à Meta, 
mort entre le 30 mai et 4 jnin 16S9 et de Sosuiae (Blaubcis) da Bois, 
morte entre le 21 décembre 189S et 7 janvier 1699. 

né et bept. à Mets 18 novembre 1670; inscrit étndiant àLeide, 1 mars 
18S7> dooleor en droit 4 août 1693 snr nue dissertation „de testamentis 
ordinandis", reçu avocat au parlement de Metz 17 novembre 169S; 86 
octobre 1700 echevin de la naute conr lëodale et allodiale de Dalliem 
(pays d'OotrenKDse); 1706 greffier; 3 oot. 1724 lientenant-mayear de ta 
nante cour; mort à Dalkem 7 mars 1TS4. 

Il éponsa le S6 avril 1696 à Jdaestricht (fiancée par M. de Saint 
Felice, pasteur à Maestrioht, épousés par M. Lambermon^ pasteur d'Olne). 

S. Marie des Reumani on des Bemeanx, née le 7 septembre 1670 
à Sedan, fille de Pierre, marchand et d'Elisabeth Earthelemy. 
Enfants : 

3. Margnerith Elisabeth Onyot, né à Metz S3 janr. 1696, 
éponsB le Sr Jean Grégoire Quolin. 

4. Abraham Henry Onyot, né à Metz 16 mars 1697, étndia 
la médecine et la théologie à Maestricht et à Leide; 1717 membre à 
Leîde; puis pastenr de l'Eglise wallonne de Blegny; épousa Margnerithe 
Fides Parent, fille de Jehan Parent, bou^maistre du Bancq de Trembleur 
et de Ma^erithe Scriver; mort à Blegnv 6 mai 1768. 

5. Marie Snzanne Gnyot, née à Metz 26 mars 1698; éponsa 
18 mai 1718 le Sr Jean Franck, greffier royal de la oonr de Bombaye 
(pays d'Ontremense) ; morte à Bombaye 4 octobre 1771- 

François Guyot qui est mentionné à la première page, fut le 
frère du condamné. Après la mort des parens les Jésuites se rendirent 
maîtres de son édncation. Il est mort câibataire i Paris environ 1760, 
brigadier des armées dn Boy, major dans les grands mousqnetairea noirs, 
chevalier de l'Ordre de St Louis. 
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REQUÊTE DE D. LE BACHELLÊ PASTEUR Â QltAVE '). 



Hauts et Fnss&NTa Sbioneurs. 

David le Bachellé paateai de l'élise wallonne de Grave supplie très 
humblement Vos Hautes PaÎEsances disant que lorsque le Bo; d'Angle- 
terre défont de glorieuse mémoire établit une Eglise française à Grave en 
l'année 1686, il fît écrire à Monsieur le GouTstneur que son désir et son 
intention étoit qne les officiers de la garnison de Grave oontribuassent 
autant ponr l'entretien dn Uinistre français de ladite ville comme lia oon- 
tribuoient à Biéda, ecavoir chaque coUonel, lientenant-oollonel et major 
L franc et 10 sols par mois, chaque capitaine 1 franc et 6 sois et chaque 
lieutenant, cornette et enseigne 10 sols. C'est en vertu de cette recomman- 
dation du Roy d'Angleterre que le premier ministre françois établi à Grave 
Bcavoir le ûenr Samuel de Vaux, présentement ministre à Harlem, que 
le second miniatre «savoir te sieur Théophile Bayle qnl a succédé au pre- 
mier et qui est mort à Grave, qne le suppliant aussi qui a succède an 
sienr Théophile Bayle en l'année 1693 et que le sieur Benjamin Binetqui 
fut donné pour collègue au suppliant en l'année 1S9B ont toujours été 
payés par les officiers de la Garnison de Grave depuis rétablissement de 
l'église jusqu'à la mort de sa Mjgesté Britannique. Mais ledit Roy étant 
venu à mourir las officiers de la garnison de Grave ont premièrement fait 
difficulté, et ensuite refusé toutefois de payer les ministres français comme 
auparavant, disant que le Roy d'Angleterre étant mort, ils n'étoient plus 
obligés à ce payement. C'est ce qui oblige le suppliant à s'adresser 
à Vos Hautes Puissances comme aux proteoteura de la Beligion et des 
Ministres du Saint Evangile ponr leur remontrer avec tout le respect pos- 
sible, l'impossibilité où il est de subsister depuis qu'il ne touche plus les 
gages de la garnison, sou collègue étant pourvu de deux pensions, l'une 



1) CommaDiqnj par U. A. t. Èatekeàé. (Areh. de t'Btat l La tiaja). 
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de SGO franca qu'il aroit d^à lorsqu'il fat établi à Grave et qui lay a 
é\é oonservée, et nne aatre de 800 franca, qoi lay a é\& donnfe par lea 
Seigneore do Conseil d'Etat; maia le aappliant ne tirant plna rien antre 
chose qn'ane pension de 270 francs que la ville de Grave lay donne; 
jtant de plus exile de Franoe pour la Beligion et pour le 3. mîaiatère, oe 
qu'il pouvait prétendre de bien y ayant été confisqua et ne tirant pas nn 
sol de sou pays depuis fort longtemps; et pour supplier très humblement 
Vos Hantes Paisaances qu'il leur plaise de rétablir le règlement de Sa dé- 
funte Mqeeté Brittanniijue et ordonnant aux officiers de la Garnison de 
Grave qui sont au aerviae de l'Etat, de contribuer pour le ministère de 
relise françoise comme ils ont fait depuis l'établiasemeut de l'&lise jus- 
qaà la mort du Boy d'Angleterre. Mais s'il ne plaît pas à Vos Han- 
tes Fnîsaancee de rétablir oe règlement du feu Boy d'Angleterre, le sap> 
pliant prie très humblement Vos Hantes Puissances de lay soooider au 
uen de ces gages militaires, une pension annuelle pour pouvoir subsister 
de mesme que sou collègue et exercer le S. mimstère auquel Dieu l'a 
appdé. En oe Eaiaant Vos Hantes Faisaanoes feront nne œuvre de charité 
et engageront le suppliant à redoubler ses prières pour la prospérité de 
Vos Hantes Paisianoes. 

(Signé) Datid Lb BACHiui. 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA COMMISSION DE L'HISTOIRE 

DES ÉGLISES WALLONNES POUR L'ANNÉE 1888—1889, PRÉSENTÉ A LA 

RÉUNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WALLONNES A AMSTERDAM 

LE 23 JUIN 1889 ET JOURS SUIVANTS. 



Membres. Malgré les vœux que nous avons exprimés dans le 
Rapport de 1888 et auxquels la Réunion s'est associée de tout cœur, 
notre digne président M. Gagnebin n'étant pas suffisamment 
rétabli s'est tu obligé de donner sa démission, et nous a annoncé 
son prochain départ pour NeuichStel. Ne voulant point rompre 
les liens qui unissent M. Oagnebin à notre commisnion, dont il 
a été membre dés sa création, nous lui avons offert le titre de 
président- bonoraire, et nous espérons que dans ses moments de 
loisir, il s'occupera encore de l'histoire de nos églises, à laquelle 
jusqu'à présent il n'a cessé de travailler malgré les nombreuses 
occupations de son ministère. Nous avons élu président à sa 
place M. Ë. Bourlier et avons nommé M. Â. J. Enschedé, vice- 
président, persuadés que la direction de nos divers travaux ne 
pouvait être confiée à de meilleures mains. 

TTn de nos membres correspondants M. Bordier de Paris est 
mort après une longue et douloureuse maladie, le 31 août 1888 ; 
espérons que les volumes de la France Protestante, fruits de ses 
infatigables recherches trouveront un continuateur digne de luL 

Nous avons encore à déplorer un décès, et nous ne pouvons 
passer sous silence la mort du vrai fondateur de notre œuvre, 
le vénérable frère P. J. J. Meunier. Il a encore assisté à notre 
séance de novembre; malgré son Sge avancé, il j prit une part 
active à nos délibérations sur la manière de nous associer & la 
célébration du centenaire de la glorieuse rentrée des Taudois ; il 
nous entretint avec une grande netteté d'esprit de ses souvenirs 
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concetnant les secoois foiunis aux Taudoîs, et promit de nous 
donner une notice à ce sujet MallLeureusement u tomba malade 
quelques heures aprôa en avoir encore causé avec un des pasteurs 
d Amsterdam. Quelque temps avant sa mort il nous avait donné 
son discours sur les églises wallonnes prononcé à la Béunion de 
Tjeeuwarde, discours qui fat alors trës bien accueilli et que naos 
désirions depuis longtemps pouvoir reproduire dans notre Bulle- 
tin. Ses études sur l'histoire des églises nallonnes méridionales, 
fruit de longues recherches, ne sont pas tertninées; mais notre 
vénérable frère a légué le portefeuille qui contient des notes pré- 
cieuses à la Bibliothèque wallonne; nous espérons en tirer ce 
qui peut être publié. 

M. Paul du Rien fils a été nommé membre-adjoint en con- 
sidération des services qu'il a rendus et des différents travaux 
qu'il a entrepris pour nobre commission. 

Uatériauz. Quant aux matériaux nous pouvons signaler: 
1. qu'une lacune dans les registres de l'église de Naarden a été 
comblée grâce au concours de M..J. M. van der Heyden, qui 
nous a fourni en outre la copie de quelques antres registres 
déposée à l'Etat civil; 2. que noHS avons fait copier un registre 
des mariages et baptêmes de l'église de Yoorbourg; 3. que M. 
Brondgeest a ^t des recherches concernant les Wallons établis 
à Amersfoort d'où il résulte qu'ils ont célébré leur culte pendant 
qudqne t«mps, dans une chapelle attenante à la grande tour de 
la due villa 

Ayant appris par un Bappwt de H. le directeur des Archives 
Nationales de la Haye, que dans les dossiers de M. Hop, am- 
bassadenr des Provinces Unies à la Cour de Louis XIV, se trouve 
toute une série de requêtes de réfugiés demandant i être remis 
en possession de leurs bi^is confisqués après leur fiiite, un 
d'entre nous, M. Buy skes, a entrepris de dépouiller ces documents 
trës înt^^BsuitB et remplis de données qui mutent d'être 
publiées; nous nous occupons d'en prendre connaissance afin 
d'en préparer la publication. 

Collection de fiches. La cc^ection de fiches continae 
à Stre l'objet de la soUidtude de quelques ans de nos coUègoee, 
qui n'épargnent ni argent ni pràne pour la rendre aussi CMimplëte 
que possible. 

Noos avons parlé dans notre dernier Rapport de la liste des 
noms propres mentionnés dans les actes de baptême, mariage 
<y\x déoâe qiû se trouvent dans U oedleotion, et de la révisioci 
de oee milûers de fiches, dont le rangement par ordre alphabé- 
tique présente tant de difficultés souvent insarmontableB. Ce tm- 
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Tfûl a été entrepris sodb la directioD de U-M. Enschedé et P. 
da fiieo, et un cojnate a drMaé la liste des aoins, traviiil énonne 
et dont OD peat se âiire une idée en peosant qu'il fout reroii 
les fiches une à une, comparer les noms, la plupart du temps 
mal orthographiés dans les actes originaux et auxquels les copistes, 
induits en erreur par nne écriture presque illisible, ont souvent 
substitué des noms tout h fait fantaisistes. Nous aimons à con- 
stater que noua avons pu satisfoire à un grand nombre de 
demandes pour des reoherchea généalogiques et fournir quantité 
de données, de dates, de particularités etc. qu'on aurait toi^ours 
ignorées sans notre collection. 

Bulletin. Nous ne voulons pas reproduire ici la table dee 
matières des foscicules de notre Bulletin parus depuis notre 
dernier Rapport; nous supposons qu'ils sont entre les mains de 
TOUS tous, nous rappellerons seulement que nous sommes heureux 
que notre président M. Oagnebin oit pu donner sa liste des 
pasteurs waUoDB. ITn exemplaire tiré il part de cette liste unique 
et complète a été offert par t/L. Qagnebin à chaque consistoire, 
ce sera pour tous ceux qui s'en serviront un souvenir de ce 
zélé et infatigable ami Un nouveau fascicule est depuis longtemps 
sous presse, mais des difficultés qui surgissent sans cesse en 
ont retardé & notre grand regret, la publication. Noua espérons 
qne la variété des articles et l'intérêt du contenu augmenteront 
le nombre assez restreint des lecteurs. La monographie de l'église 
d'Utrecht, est terminée dans le cahier qui va paraître; on Cou- 
vera dans le cahier suivant une étude sur Bayle par le Dr. 
Kann, appuyée par tonte une série de documents Inédits que 
M. Uiruidolle a tirés des actes des églises wallonne et hollan- 
dùse de Botterdam. 

Correspondance. Le secrétaire a vu s'élever & cinq 
cents le nombre de ses lettres reçues et expédiées, preuve irré- 
fragable de l'intérêt qu'on porte de tout côté à notre œuvre. 
Nous sommes heureux de signaler, en même temps que les 
services rendus par notre commission à tant de personnes et 
d'institutions en France et en Allemagne, en Italie et en Angle- 
terre, la bienveillance avec laquelle les sociétés sœurs ainsi qne 
plusieurs pasteurs, savants et amateurs nous sont venus en aide; 
leurs noms seront raentionDés à leur place avec un mot de 
reconnaissanca Les relations intimes que les églises wallonnes 
ont toujours eues avec les Yandois nous font un devoir de célé- 
brer notre mieux le centenaire de leur rentrée glorieuse. 
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Aucun cbaDgement ne e'est produit pendant l'année 1888 — 1889 
dans la composition de la commisBion des arcbives, char- 
gée da soin de la Bibliothèque wallonne. 

Archives. Une de nos Eglises, celle de Leeuwarde, jadis si 
riche et si florissante, ayant été supprimée, c'est à notre com- 
mission qu'il incombait d'en recueillir les archiTes. H est fort 
heureux qu'il existe on dépdt pour ces pièces à notre Bibliothôque, 
car les archives des églises w^lonnes qui se sont éteintes avant 
sa création se sont la plupart du temps perdues. La commission 
a reçu avant la fin de 1888 tous les registres de l'élise de 
Leeuirarde, ainsi que les lettres et documents imprimés, et tout 
ce qui se rapporte à la gestion financière. Les portraits des pas- 
teurs et des membres du consistoire de Leeuwarde et les tableaux 
ou leurs noms sont inscrits serviront dorénavant à décorer la 
Bibliothèque wallonne. — Uadame veuve de Roeper-Abeleven 
nous a &it don d'un registre des tombes de l'église de Naarden 
et du livre des recettes de cette église pour les années 1670 — 
1717, qui manquait à la série placée autrefois dans notre dépôL 

Bibliothèque. Pour commencer par les dons qui ont été 
faits par les auteurs eux-mêmes, nous mentionnerons les ouvrages 
suivants: W, J. C. Moens, Tisit of the Huguenot Society of 
Norwich; Ch. Bahlenbecb, le Pays d'Outre Meuse; C. Q. 
Ghavannes, la ReUgion dans la Bible, Yol. I; le même, 
de Eandelingen der Apostelen ; C. Dardier, la Bévolte des 
Gamisards justifiée; F. È. Daubanton, Johannes Clarisse; E. 
Lacheret, la 2e édition de ses trois sermons intitulés : Consolez 
mon peuple ; F. Rochedieu, son rapport sor les Ëghses wal- 
lonnes, présenté avec celui du comte C. J. E. De Bylandt 
à la Conférence évangélique wallonne; C. Sepp, Terboden lec- 
tuur; M. M. A, Ferk nous a offert trois nouveaux opuscules 
sur le Luxembourg, ce pays de sa prédilection, une étude sur 
la Rentrée des Taudoie et sa notice sur la mort du vénérable 
doyen de nos pasteurs, M. Meunier. Ce dernier a encore témoigné 
de l'intérêt qu'il portait à notre Bibliothèque en lui léguant sa 
collection de pièces écrites et imprimées relatives aux Réunions 
wallonnes, une copie manuscrite des Actes des Synodes de 1563 
à 1644 et tout un portefeuille d'écrits et d'études sur l'histoire 
des Eglises wallonnes méridionales. M. Enschedé a donné, entre 
autres ouvrages, S. Berger, la Bible au XVI siècle et le pré- 
cieux volume in-40. de W. Beattie, the Waldenses, illustré 
d'uu grand nombre de gravures sur acier par BartlettetBrochedon. 
Le secrétaire, a en partie acheté, en, partie donné les trois volumes 
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de H. Abord, Histoire de la réforme dans Âatnn, la corres- 
pondance des frères Laborde par 0. de Grenier Fajal, des 
pièces coQcemant la vie de Jacques Uartinet et de SI. Dorthe, 
Ter en et, l'Hospice de la vallée des Yaudois, an catéchisme 
d'Osterwald et toute une série de traductions en hollandais d'ou- 
vrages qui se rapportent à nos églises; ce sont le traité contre 
l'avarice de L de Dieu trad. par Heidanus, les poésies de 
Drelincourt traduites en vers par P. de la Rue, le sermon 
d'£ r m a n , prononcé & l'occasion du mariage du prince Quillaume 
T, traduit par d u B o i s , les œuvres édifiantes de M. d e 1 a 
Serre trad. par Glazemater, les discours sur la vie et la mort 
de Phil. de Ûomay, traduits par uq contemporain, formant un 
volume in-12o assez lisiblement écrit L'archiviste de Leyde, notre 
collègue M. Dozy ayant trouvé dans ses archives une traduction 
française manuscrite de l'histoire du siège de Leyde de M. 
Alderkerke, fiùte. en 1736 par Jean Quyot et écrite 
en caractères romains, a proposé aux magistrats de déposer dans 
la Bibliothèque wallonne cette curiosité bibliographique provenant 
d'un Wallon ; cet in-quarto & été remis à la commission sous 
réserve du droit de propriété de la ville de Leide. tJn autre 
manuscrit qui a enrichi notre collection est une copie de la 
dévotion de F. J u r i e u et de ses deux sermons sur la persé- 
vérance, faite probablement par un admirateur du célèbre profes- 
seur ; nous possédons plusieurs autres copies manuscrites de livres 
wallons imprimés; U ne manquait pas alors de fidèles pieux 
qui aimaient & se procurer de la sorte des traités de dévotion. 
Les volumes parus des ouvrages en cours de publication, t^ 
que les àauvres de Jean Crespin, de Calvin et d'autres, 
et les publicatioDS des Sociétés historiques, ont été placés dans 
la Bibliothèque & la suite des volumes précédents. 

Planches historiques. Une planche représentant l'Adieu 
de Calas a pris place à côté de celles que nous possédons déjà, 
relatives au drame Toulousin, et on nous a fait don de la b^e 
gravure de Qirardet, les Protestante surpris pendant leor 
culte dans une caverne, d'après le tableau du musée de Neuf- 
chatel. 

Planches topographiques. Le portefeuille des plan- 
ches représentant des temples wallons s'est augmenté d'une vue 
de l'église d'Utrecht, des plans de l'église de Leeuwarde, et enfin 
d'un dessin de l'extérieur de ce temple, que M. Bnschedé a fait 
&ire lors de la suppression de la communauté. 

Portraits. M. Mounier nous a légué quelques portrûts 
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an pastel, probablement du pastenr (%eTalier de Botterdam. Trois 
antres portraits ont été en outre placés dans te portefeuille. 

Armoiries. La colleotioD s'est enrichie de six ncaveUes 
armoiries. 

Médailles. U. Th. M. Boest a offert la médaille d'argent 
oommémoratlTe des nooes d'argent de P. F. CUgnett et S. van 
Oangelt, 1779. La médaille de bronze frappée en souvenir de la 
mort de Daniel de Superville, et nue autre rappellant la démo- 
lition des temples oalvinistes en France en 1686, ont pris place 
dans notre cabinet; enfin un méreau en ouivre de l'église de 
Fleesingue contribuera & compléter la collection de ces contre- 
marques qu'il fallait présenter pour être admis à la St« Cène. 

Usage. L'usage fait de la Bibliothëquç par ceux qui s'occu- 
pent de l'histoire des ^llses wallonnes, de leurs pasteurs, des 
éditions de leurs bibles, ou d'autres études de ce genre, prend 
toujours plus d'extension, la commission a eu la vire satisfaction 
de pouvoir aider dans leurs recherches plusieurs professeurs et 
savants de ce pa^s, de France, d'Allemagne et d'Italie. 

Finances. La commission fait appel au conconrs des églises ; 
elle espère publier, en même temps que le Ilapport de l'année pro- 
chaine, un nouveau supplément au catalogue, qui coûtera quel- 
ques centaines de florins; mais cet aigent sera bien employé, car, 
sans catalogue, les trésors contenus dans une Bibliothèque, sont 
vraiment des trésors enfouie. 

Le y de. (signé) W. N. on Bieit, Secrétaire. 
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CorreBpondanee de Louise de Coligny, Prin- 
cesse cPOrange (1565 — 1620), rteiteSlàe par Patil 
Marchegay , ari^mste-honoraire de Mame-^I/nn, 
MetrAre non résident du eomUé des travaux historiques, 
publia aeec bUroduetion bieffrapkiqae si notes, par Léon 
Marîei, tmcùn ^ève de l'&dle des fitartes, atiadtê à la 
BMeGiipie StmO^Qmev&m. — 1 Fat. w 8". Paris, 1887. 

Eki 1871, M. Ftul Maroh^ar découTiit dans le chattriw de 
Thonara 68 lettrée de LooiBe de CoUgoy, adressées i Chaitetto- 
&iibuitiiie de Nassao, l'une de ses beUes-filles; ces lettres pani- 
rent l'ansée saivante dans le Bulletin de la Société de 
l'Histoire do Frotestantisme français, et cette pnbli- 
cstion fut le point de départ de nouvelles études et de noarelles 
recherches. Il se forma une nouvelle collectîoa de lettres, qui 
forent commnniqBÔeB de divers côtés à M. Marohegay, et qui 
conçoit bientôt 191 pièoes qu'il se proposait de publier. La ma- 
ladie l'oH enqiêcha, et il moamt en 1885, avant d'avoir pu rËa- 
liser son déeir. M. Edmond Marchegay, neveu du dtfimt, remit 
à U. Léon ICarlet le soin de pnblier ces documents; ce dernier 
accepte cette diarge tA. fit par^tre le volume dont nous venons 
de tzanscrire le titre. 

L'ouvrage coDunenoe par une intéressante étoâe sur la vie de 
Louise de OoUgn;; pois viecuient, dans l'ordre chroncdogique, 
aatant qu'on a pu ràabUr pour certaines pièces non datées, les 
191 lettrée et le testanest de Louise de CoUgny. A la fin se 
trouvent une table des lettres contenues dans te volume, une 
liste des coIlectioBS auxquelles elles ont été empruntées, et un 
Index analytique des noms propres et des noms géographiques 
qui ae rencontrent dans les lettres. M. Marchegay avait i^outé 
très peu de notes explicatives au texte des lettres qu'il avait 
recueUlies. M. Uarlet a conservé et marqué d'un U. ceUes de 
ces notes qui lui semblaient avoir quelque in^ortance; il a lui 
même i^outé DU grand nombre de notes biographiques et ex|^ca- 
tives sur les |>er8onnaee8 dont il est question dans les lettres, 
on auxquels elles sont adressées. Ces notes bùlitent l'intelligence 
des textes et en rendent la lecture plus attrayante. 
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Quant aux lettres elles mêmes, elles sont d'one Talenr bien 
direrse. Les unes sont de simples billets sans importance, trai- 
taot de menues affolrea, ou toachant à des questions d'argent 
La plupart des lettres des années 1584, 1585 et 1586 parlent 
des embarras pécuniaires où se trouTait alors Louise de Colîgny, 
la fortune do son mari s'étant trouvée très amoindrie, et les rentes 
constituées par les Piovinces^Cnies en faveur des enfanta du 
Prince d'Orange restant le plus souvent non payées. Toute la 
correspondance offre peu d'intérêt au point de vue politique et 
ne laisse pas soupçonner les graves événements auxquels Louise 
de Goligny fut mêlée. On ny trouve rien entre autres sur les 
délicates nidations dont elle fut chargée en 1608 par le roi 
Henri rV. L'ensemble de la publication ne révèle donc rien de 
bien nouveau ni sur l'MBtoire du temps, ni sur la vie de Louise 
de Coligny. La lecture en est pourtant très attachante, et nous 
comprenons que M. Marchegaj se soit épris d'une belle passion 
pour ces lettres de son héroïne, car mieux que la meilleure des 
biographies, elles nous font âure la connaissance personnelle de 
Louise de Coligny, nous révèlent ses pensées, ses sentiments, son 
caractère, nous montrent cette nature calme et élevée, résignée 
et forte au milieu des épreuves qui l'assaillent de toutes parts, 
et nous font connaître son amour pour son pays et son atta- 
chement à sa foi 

C'est quelque chose, c'est même beaucoup, que de faire revivre 
ainsi les grands caractères du passé; M. Marchegay l'a compris, 
et son désir était que cette correspondance eût beaucoup de lec- 
teurs. Selon ses intentions, l'orthographe originale des lettres a 
été rectifiée. Sans doute il n'y avait pas, dans une publication 
de ce genre, à se préoccuper beaucoup du point de vue philolo- 
gique; mais en outre, en préparant sa collection, M. Marchegay 
pensait non seulement aux historiens et aux érudits qui pourraient 
la consulter, mais aussi au grand public, aux lecteurs désireux 
de connaître de plus près Louise de Coligny. Il espérùt surtout 
intéresser les femmes à son héroïne, et il valait alors évidemment 
mienx rendre la lecture du volume plus &cile et plus coulante, 
et ne pas embarrasser le texte de cette foule de lettres inutiles 
qui caractérisent l'orthographe du temps. 

Nous avons, pour notre part, parcouru ce volume avec le plus 
grand plaisir et le plus grand intérêt Bien des lecteurs parta- 
geront notre impression, remercieront VL Uarchegay du soin pieux 
avec lequel il en a recueilli les éléments, et sauront gré à U. 
Léon Marlet de les avoir mis en ordre, annotés et publiés avec 
nue si grande sollicitude et une si grande compétence. 

Edq. Picard. 
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ESSAI BIBLIOGRAPHIQUE 

CONCERNANT TOUT CE QUI A PARU DANS LES PAYS-BAS 
AU SUJET DES VAUDOIS ET EN LEUR PAVEUR 



le Bt. W. h. DU BHU. 



Â l'approche du bi-ceatenaite de la Glorieuse Ren- 
trée des YaudoÎB, la CommissioQ de l'Histoire des Eglises 
wallonnes, a été invitée à contribuer pour sa part à la commé- 
moration des souvenirs que cet anniversaire rappelle, et noua 
avons cru que cette circonstance dôsignût comme tout indiquée 
ta publication d'une liste aussi complète que possible des 
écrits grands et petits, réunis pour la plupart dans la Biblio- 
thèque wallonne, qui ont été imprimés dans ce pays, eolt 
sur les persécutions, dont les chrétiens évangéliques des Val- 
lées ont été victimes, soit sur leur doctrine, eoit enfin pour 
faire connaître l'état dans lequel ils ont été trouvés par les 
voyageurs qui les ont visités. 

De tout temps en effet des liens de profonde sympathie ont 
unis les Eglises wallonnes des Pays-Bas aus Taudois du Piémont 
C'était tout naturel Les Eglises wallonnes sont nées et se sont 
développées comme conséquence des persécutions religieuses qui 
ont sévi dans les Pays-Bas méridionaux et en Eranoe; les protes- 
tants de langue française ont cherché an 16e ot au 17^ siècle 
un refuge dans ce pays qui est celui de la liberté de conscience, 
afin d'y pratiquer la religion prohibée dans leurs patries. Com- 
ment n'auraient-ils pas tourné lenrs yeux vers leurs frères vau- 
dois gémissant sous la tyrannie spirituelle? C'est ce qn'ils ont 
&ùt, de sorte que lorsque nous avons fondé notre Bulletin, 
rv. 8 
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nOQS aTOnB fait imprimer dans l'encadrement du titre le nom dea 
Yaadois, avec ceux des Wallons, des HuguoDots et des Rôfugiôs. 

Les nouToUes qui venaient des Yalléeé, et qui étaient toutes 
remplies de descriptionB épouvantables des meurtres et des sévices 
de tout genre perpétrés par le cleigé et par le pouvoir civil de 
la Savoie, réveillaient un vivant écho dans le cœur des habitants 
de la Hollande qui avaient eu2-mSme été persécutés, ou qui 
avaient entendu raconter par leurs pères les épreuves qu'ils avaient 
eu à endurer pour leur foi. 

On imprimait et réimprimait ici eu françus les „Relations" et 
les „Lettres" parlant des Yaudois, ou, non content de cela, on 
en publiait des tiadoctions en hollandais en y joignant des notes 
édifiantes ou bistoriques. Un grand nombre de ces pamphlets ont 
péri i toutefois, comme on le verra dans cet essai, on a conservé 
beaucoup de ceux qui se rapportent aux persécutions de 1655, 
de 1663 et des années suivantes. 

On ne se contentait pas de lire. La pitié dont se pénétraient 
les cœurs des protestante hollandais ouvrait aussi leurs bourses. 
On a recueilli de grandes sommes dans les Pays-Bas pour en 
secourir les Yaudois. Plusieurs pièces remarquables mentionnées 
dans notre liste en rendront témoignage. 

Les Eglises wallonnes sont restées dès ces débuts en relations 
constantes avec les Yaudois, dont il leur arriva d'appeler à leur 
service des pasteurs chassés de leur patrie, et dont plusieurs 
jeunes gens purent étudier la théologie à Utrecht aux frais de 
l'Eglise wallonne de cette ville ^). Enfin ces relations furent régu- 
lièrement entretenues par la Commission pour les Yau- 
dois, dont les rapports, présentés aux Synodes wallons, se trou- 
vent & partir de 1750 dans les Actes synodaux. On en conserve 
dans la Bibliothèque wallonne un paquet, mentionné comme suit 
à la page 61 du Catalogue : „Actes secrets du Synode Wallon des 
Pays-Bas, concernant les relations et les secours prêtés aux 
Eglises Yandoises des Yallées du Piémont, et Kapporfs des Com- 
missaires pour cet objet, depuis environ 1750 jusqu'à présent" 
On ne les trouvera cependant pas dans notre liste, vu que ce 
n'est pas une publication proprement dite, ces documents ayant 
été imprimés pour les Eglises wallonnes, et pas mis dans le commerce. 

La Commission pour les Yaudois existe maintenant encore et 
se trouve en correspondance r^lée avec les protestants du Pié- 
mont Chaque année elle communique ce qu'il y a de plus 
intéressant pour le publio dans un „Kapport aux amis et protec- 
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teurs dea Vaadois." Ces pièces seront mentionnées à la fin de 
notre liste. 

A la page 62 du Catalogue de notre Bibliothèque se trouve la 
mention d'une circulaire en hollandais relative à l'érection d'un 
Hospice dans les Vallôes. Quoique elle émane probablement de 
la Commission ponr les "Vandois, elle ne figurera pas dans notre 
liste, parce que nous ne savons pas on nous noua arrêterions si 
nous voulions tenir compte de documents de ce genre. Nous en 
dirons antant des paquets de qoittonces des receveurs de la pro- 
vince et de la ville de Groningue, relatives aux sommes recueillies, 
le 20 octobre 1687, pour les DaUnyden (habitants des Vallées) 
chassés de chez eux, et le 7 février 1699 pour les protestants 
expulsés de France, des TaUées et d'autres Ueux. La première de 
ces collectes rapporta /■12591:11 :0, et la seconde /'16593: 11 : 2. 
Ces quittances sont des pièces archlvales. Peut-être, en revanche, 
faudrait-il feire figurer dans notre liste les affiches des Etals 
provinciaux qui ont servi A recommander les collectes. 

De même, nous laisserons de côté, comme pièce archivale de 
l'Eglise de Naarden, le „Iiivre des dépenses faites pour les Vaa- 
dois", c'est-à-dire pour les pauvres, de 1754—1776, mentionné & 
la page 27 dn Supplément du catalogue publié en 1885. Du reste, 
les «Vaudois" assistés ecclésiaatiquement depuis 1747 ne sont 
autres que ces pauvres passants de confession protestante qui 
circulaient jadis en grand nombre dans l'hospitalière Néerlande, 
et qui se réclamaient des diaconats wallons au nom de leur „fbi 
protestante". Parmi ces gens „de vie vagabonde" se trouvaient 
très probablement quelques Vaudois; mais il a été fort inexact 
de leur donner à tous ce nom. 

Nous écartons aussi les pièces manuscrites, telles que la 
copie de la liste de la coUecte du 10 septembre 1731, et le Mé- 
moire de LâoEB du 13 août 1728 avec la traduction hollandaise 
qui en a été faite {Catalogue, page 60). Quant à la Relation 
Bobert de notre liste, N». 109, ce n'est pas le manuscrit original 
conservé dans notre Bibliothèque (Catalogne page 60), mîûs rédi- 
tion qui en a été publiée par le professeur Éist. 

Outre les pamphlets que l'on imprimait en faveur des Vaudois, 
on publiait aussi des gravures historiques, et notre liste doit les 
mentionner. Nous donnons comme spécimen la reproduction ré- 
duite de l'une d'witre elles. Elle montre que, ai on voulait faire 
le bien, on en tirait aussi vanité. Que le lecteur en juge par le 
btre de la gravure en question, supprimé sur notre reproduction. 
C est „En mémoire et pour la gloire de la bienfaisance charitable 
des Hollandais aux coreligionnaires chassés." De fait, on avait 
lieu d'être satisfait des résultats de la collecte & laquelle cette 
gravure se rapporte, témoin le chif&e des semmes recueillies en 
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Hollande et dans la Frise ocddentale, imprimées aa bas de l'es- 
tampe '). On trouTera l'explication de celle-ci à la date du 10 sep- 
tembre 1731, NO. 86, les pièces qol figurait dans notre liste j 
étant rangées chrouologiqaemeDt 

En effet cet ordre, qui suit les dates de la pubUcatioQ de chaque 
pièce, nous a semblé dans le cas actuel le seul possible; l'ordre 
alphabétique suivant les Boms des auteurs n'avait aucune utilité; 
il valait bien mieux &ire en sorte que l'on puisse embrasser d'un 
ooup d'oeil d'ensemble ce qui s'est publié dans chaque occasion 
particulière. Toutefois nous ne pouvons pas répondre de l'exac- 
titude absolue de notre chronologie, non plus que de ceUe de 
toutes les contrefaçons; quiconque a étudié dans quelque me- 
sure les abondants produits de la presse hollandaise, sait fort 
bien quelles difficultés ces questions présentent 

C'est là un des motifs qui nous font appeler cette liste un 
essai, car nous sommes convaincus que les travaux bibliogra- 
phiques ne peuvent pas atteindre une exactitude complète dès la 
première édition. Ainsi, nous ne nous dissimulons pas qu'il nous 
manquera encore maint titre, quoique nous en ayons bx)uvé un 
grand nombre dans les catalogues de pamphlets, celui de Fred. 
MuUer (1500-1702) publié par P. A. Tiele, Amsterdam 1858-1861, 
3 vol.; celui de Is. Ueulman (1500-1713), par J. E. van der "Wulp, 
Amsterdam 1866-1868, 3 vol.; celui de la Bibliothèque de Thy- 
sius et de la BibUothèque de l'Université do Leide .{1500-1702), 
par Ijouis D. Petit, la Haye 1882-1884, 2 voL; nous avons 
puisé aussi dans la Bibliographie néerlanduse relative à l'histoire 
ecclésiastique du docteur W. P. G. EJiuttel, Amstwdam 1889; 
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/ 8316:10 


Haarlem . . 






_ 12915:13 


Delft. . . . 






- 7576:00 


Leyden. . . 






" 10748:17 








„ 133695 : 11 


id. hors de la F 


Ile 




_ 1367 : 16 


Gonda . . . 






" 1687 : 14 


Rotterdam . 






" 19004:09 


Coriuchon . 






„ 1207:01 


Schiedam 






, 1600:00 


Bridle . . . 






" 1095:00 


ilLmaar . . 






- 1867:03 


Hoora . . . 






„ 5766:13 


EDkhuysen . 






„ 3873:15 


Edam . . . 






_ 700:00 








„ 600:00 


Hedemblik . 






. 802:00 


Purmereot . 






„ 1000:00 


'b Grovenhage 






- 26303:00 








„ 2200:00 


Woerden . . 






, 400:00 



Heosden . . . 
Geerlruideobeif . 

Naarden . . . 
Weesp .... 

Beierwgk . . . 
SchageD . . . 

Woudricbem . . 
Henkelom . . . 
Westiaandam . 
Oostuandaia . . 
Broek .... 
Zaand^k . . . 
Westzanen en I 
-K-nolleodam f 
Crommenie . . 
Koog .... 
Wonnerreer. . 



1175:00 
374:00 
550:00 
140:08 
185:17 
79:07 
65:03 
7145:18 
2140:00 
2145:00 
1672 : 00 
1360:00 
1210:00 
1152:01 
1670:00 
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dans l'éDuméTation raisonnée des ouvrages relati& aux Yaudois 
que N. C. Eist a jointe à son édition de la Belation Robert 
(numéro 109 de cette liste), et dans la très soignée Bibliographie 
historique et documentaire de l'Israël des Alpea, jointe en 1851 
par A. Huston au Tolume IV de son Israël des Alpes. Enfin 
nous avons consulté la riche Collection de pamphlets, dite Dun- 
caniana conservée à la Bibliothèque Boyale à la Haye. 

U se poorrût que quelque ami des Taudois, se souvenant 
d'avoir lu un travail fort intéressant se rapportant à eux, et ne 
le trouvant pas mentionné ici, nous accuse d'avoir laissé subsister 
de graves lacunes. Il sera donc utile d'avertir que nous n'avons 
pas admis les articles de journaux et de revues. Ce n'est pas 
sans regret que nous nous y sommes résigné, car cela nous con- 
damne à ne pas mentionner plus d'un travail très digne d'être 
relu ; mais il aurait fidlu trier ce qui méritait une mention parmi 
une masse énorme d'articles; ce n'était pas faisable, et U ne nous 
est resté que de les passer tous sous sÛence. Que l'on pense, par 
exemple, qu'il y a des revues mensuelles dont presque chaque 
num^oYi contient un article sur les Yaudoîs. Gomment tout men- 
tionner? Et si ce n'était pas tout, il fallait bien que ce ne 
fut rien. 

S'il nous avait été possible d'avoir sous la main tous les écrits 
dont la description va suivre, nous aurions évité quelques inexac- 
titudes et quelques disparates ; mais s'il y a un idéal irréalisable, 
c'est qu'un bibUographe voie de ses yeux tontes les pièces dont 
il a à parler. Sans doute, la plupart des écrits mentionnés dans 
notre liste se trouvent, soit & la Bibliothèque wallonne, soit dans 
d'autres Bibliothèques de ce pays; cependant plusieurs des titres 
que nous donnons ne nous sont parvenus que de seconde main. 

Quelque incomplet que cet essai puisse @tre, noua avons la 
confiance qu'il ne sera pas inutile à l'histoire des Vaudois, et 
qu'il sera, comme tel, agréable àla Commission de l'Histoire 
V au do i se. Nous la lui offrons à l'occasion du jubilé mémorable 
de cette année. £o même temps, nous tenons très fort à ce qu'elle 
y voie une preuve du très vif intérêt que nous inspire tant le 
passé que l'avenir du protestantisme en Italie. C'est cette cordiale 
sympathie qui nous a &it spontanément entreprendre cette tâche, 
c'est elle qui nous a encouragé dans les difficultés que nous 
avons rencontrées pendant notre travail; et c'est elle qui nous 
fut, en posant notre plume, invoquer les bénédictions divines 
sur nos coroligionnaiies des Yallées. 
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1 Balthaaabi Ltdii, Maki. Fil., Ecclesiastae apad Dordracenos 
Waldeneia; id est conserrado verae Ecclesiae demouetrata 
ex confessioiiibti8, cam Taboritanim, ante ducentos fenne 
armos, tum Bohâmoium, circa tempora Beformationia, Bcriptis. 
Tom. L Roterodami 1616. Tom. II. Dordraci 1617. 8". 

Le premier volume contient: 1. Job. Ldkawitz, Waldeusis, coofeasio; 

S. Articuli Magistrorom et Sacerdotam aatiqnae ciiiUtis Pragsnsii; 

3. Aensab Sïlvii Historia Bohemlca; i. Confessio fidei fratmin Wol- 

deiiBum, Régi Vlsdislao ad UnngBriun missa; 5. Eicimtio Cratrum 

Waldensium contra binai Lieras Doctoris Augustini datai. 
Le second volume contient des notes très intéresanles du pasteur Ltdius 

sur ces pièces. 
Dans le dictionnaire des BSTants de JScher est dté un autre travail 

de cet auteur: „Facula accensa hîstoriae Waldensium", mais nous n'en 

trouvons pas d'autres traces. 
La Se édition parut s. 1. t. 

2 Waldensia, id est coDservatio verae eccledae, demonstrata ex 
coQfessiombuB, cum Taboritarum ante CC, fere annos, tum 
Bohemorom circa tempora leformatioiiis scriptis. Studio et 
opéra Balte. Ltdo. M. F. Falatini, ecclesiastae apud Dor- 
drechtanoB. Edido seconda. Boterodami, Joaon. Léonard! Bere- 
wout 1622. 2 t. 1 Tol. (Evi et 416, ivi et 368 pag.) 8". 

la 3e édition est augmentée de: 6. Apologia veraa doctrinae eorum qui 
vnlga appellantur Waldenses vel Picardi. 

3 De Historié Tan den Waldensen ghedeelt în drie deelen daer 
Tan bet eerste bandelt van bunnen oorspronck, suTver gbe- 
loore ende verrolglngen, die sy door gdieel Europa, gedne- 
rende den tijt van meer als 450 jaren bebben gbeleden. Het 
tweede rorrat de Historié vande Waldensen, anders genaemt 
de AJbigeneen. Het derde begr^pt de leere ende discipline, 
welcke Bj onderlingbe gbemeyn ghehadt bebben, midsgadera 
de wederieggingbe Tande leere van hunne weder-partye. Yer- 
gadert wt d'Autbeuren, der welcker namen hier nae ghesteit 
worden, ende in de Fransoysche taie beBchreven, door ïeah 
Fàdl Fbbbqi, lionnoy^s. Ende tôt dieast rande Kederlandtsche 
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Eercke ChiiBld. Wt de Frassoische taie in onse Nedeilandt- 
Bcbe taie ghetroawelgck overgheset, door L M. T. Hiei is 
noch hj glieToecdit, een AenhaDgsel daer in aengewesen wort, 
waer de snyrere Kercke gheweeet is, voor de tgden der 
Waldenaen. 2. D'oorsake van de veracheyden bynamen der 
Waldensen ende Albîgensen. 3. Het geloove der Waldensen, 
nyt de bekontenisse der Paepsche Scribenten. Gbestelt by, 
Balthàsab Lxdius, Bedienaer des H. Euangelj, binnen Dor- 
drecbt. Dordrecht, NicIaeB Vincentsz. 1624. Met Privilégie. 
(3 pièces de xxxn et 152, vin et 200, vm et 96 pag.) i". 

Ce sont lea trois traités historïqueE de 1624 mentionnés p&r Mar- 
tinet (N". 95), p. 6, que M. Kist reconnut comioe tels; voyez N°. 25 
de la liste de celui-ci. C'est la traduction da : L'Histoire des Vaudoîs, 
divisée en trois parties. La première est de leur origine, pure croyance, 
et persécutions qu'ils ont sooOërt par toute l'Europe, par l'espace de 
plus de quatre ceiw cinquante ans. La seconde contient l'histoire des 
Vaudois appeUes Albigeois. La troisième est touchant la doctrine et 
disdpUne qu'ils ont en commiui entre eux, et la retntation de la doc- 
trine de leurs adversaires, par Jean Perhih, Lyonnois. Genève 1618, 
S48 pag. in 8''. — Mnston la nomme: Histoire des Vaudois et des 
Albigeois, en 2 vol., mais c'est le second volume qui contient: L'His- 
toire des Chrestiena Albigeois. Gen. 1618. 333 pag. in 8°. 

4 Waeraditig Verhael Van de doodt van Sebaati&n Sasan Ge- 
boorea tôt Paacalier in Piemondt, Constant Uartelaer levendich 
rerbrandt tôt Tuiim, om de beligdenisse van 't Eoangelie, 
den 23 N'oaembria 1623. 's Graven-haghe, A. Uenris, 1624. 
(8 pag.) 4". 

5 Growlflke wreede Moord en Verrolging, aan de Taudoisen in 
Piémont, 1655. 't Amsterdam. Jodocus Hondius, 1655. (Grav. 
snr cuivre, h. 38 c, L 39 c.) pP. 

Planche historique, représentant en 15 tableaux les scènes les plus 
cruelles des massacres et persécutions; le 16e est une petite carte du 
Daupbiné et des Vallées du Piémont. Dessous le texte en trois colonnes 
sous le même titre, le récit des meurtres du 25 janvier, du 21 et du 
22 avril 1655, et un court abrégé de l'origine et des premières persé- 
cutions s. I. L: Kort verhaal van d'opkomst en d'eerste vervolginge der 
Waldensen en Albigeitsen, etc. Voyez Huiler, De NederlandschSEeschie- 
denis in pUten, N". 2115. 

d Srieven van de Evsngelîsche Cantons van Switserlant aea de 
H. Staten Generael : van de H. Staten Generaal aan de Evange- 
liscbe Gantons in Switserlant: Ende van de Frotector van 
Engelant aen de H. Staten Generaal Hitsgaders een Waer? 
achtig Yerhael van de Terrolgioge ende Massacre ghedaen 
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over de Gereformeerden in de Taleyen van Piedmont etc. s. I. 

1655. (12 pag.) 4". 

Les 3 premières pièces sont écrites en l&Un et en hollanikis, le texte 
latin précède U version hollandaise; la lettre des Cantons suiastt 
Tigurini. Bentemis, Glaroneosis, Basileensit, SchaOhusieiisis et Ab- 
batis Cellani, est du 30 avril 1656; la réponse des Etats-Gènènui 
aai dits Cantons est sans date; la lettre du Protecteur d'Angleterre 
OuTiBR Crohivell aui Elats>Gënérani est d a 21 mai. Tous les trois 
sont rtimprimés dans les N*. 7 et 15 sans le texte latin. 

7 Copye van drie brieven van de Frotector van Sngelaadt, aen 
de H. Statea Geaerael (25 Mei 1655). Yan de IWanghelische 
Cantons van Switserlaodt aen de H. Staeten Oenerael (30 April 
1655). Eode rande H. Staten Generael aen de Evangelische 
Cantons in Switserlandt 's Graveoliage, Dirck Hendricksz. 
1655. (4 pag.) 4°. 

Le rédt des massacres du N*. précédent ne s'y trouve pas. 

8 £ea declatatie van 8yn Hoogheyt, met adryse vansijnBaedt: 
noodende Iiet volet van Eogelaiid ende Wales tôt een bo- 
lemnele rasten-dach ende humiliatia pP. 

Cette déclaration de CnoinvKLL, du SS mai 1655, est une inviution iun 
jour de jeûne et d'humiliation i cause des massacres des Vaudois. 

9 Lettre d'un Suisse Protestant esorite a tin sien amy en Hol- 
lande, conteDant nn véritable récit d'une partie des cmantés 
inouïes commises par les Savoyars et leurs Adheraos contre 
les pauvres Eglises Beformées es Yalleee de Piedmont la 
Haye, H. Hondiua. 1655. (10 pag.) 4°. 

Cette lettre est «gnée: Paria, 28 mai 165G. 
la traduction parut s. L t 

10 Brief van een Protestant in Switserlant, gheechreven aen een 
sgn speàael vriend woonende in Huilant, inhondende een 
Warachtigh Yerhael van een deel van de Barbarqsche wreet- 
he^ ghedaen tegen de arme Gereformeerde Eerêken in de 
Yfdleye van PiecUnont Eerste deel. 's Graveohage, H. Hondius. 
1655. (8 pag.) 4°. 

Cette lettre du 38 nui fut rtimprimée a. 1. t. 

11 Wieede vervolginge en schrickelgcke moordt aen de Yandoi- 
sen, in ï^edmont geschiet in 't jaar 1655 ofte droevige tgdinge 
over 't onnosel bloet van de gerefonneerden, vetgoten door 
den hartoog van Savoyen. Amsterdam, gedruct bg Jacob Cor- 
nelissz. s. d. (12 pag.) 4°. 

Avec 7 Qgures sur bois assm grossières qui représentent les cruautés 
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12 Yoor-loper van de groawel^cke Moort begaen door dea Her- 
toch van Savoyen, aen die vande Gtorefornieenle Beligie. 
's Gravenhage. Henricus Hondius. 1655. pP. 

Ce sont deux lettres de Londres du 4 et de Paris du 5 juin. 

13 Le peraecutioii des Taudois. 8. 1. 1655. (14 pag.) 4°. 

Ia traduction hoUandaïae semble étr« le pamphlet qai soil. 

14 Wreede verrolgmge en schrickelgcke moordt aen de Taudoisen, 
in Fiedmont geschiet ia 't jaer 1655. s. 1. (20 pag.) 4*^. 

A la p«ge 19 se trouve un chapitre qui ne figure pu dans l'originiJ : 
Kort Terbael van de Woon-pbetsen, Beligie, ende lorder gelegeutheden 
der Toorschreve Gereformeerde eode verjaegda Vaudrâsen, volgens een 
oprecbt Advys nevens het Toorgaande van aensienlgcke goeder bant 
opgenomeD ende informatie beoomen. A la Bn, la date: Parjs, den 38 
me; 1655. 

Un contemporain catholique a écrit sur l'exemplaire de la Bibliothè- 
que waUonae: Ui^evonden en uitgespogen door eenen valschen geus 
(inventions vomies par un &ui gueux). 

16 Wreede rervolginge en schrickelgcke moordt aen de Yaa- 
doîsen in Fiedmont gesdùet in 't jaar 1655. s. L (22 pag.) i". 

A la page 8 commence la suite des persécutions s. 1. t. Vervoigh van 
het verhaal van de wreedtheden bedreven in de Vatleijen vaa [>iedmont 
A la page 11, Kort verhael van de vnwn-plaetsen, religie, ende vorder 
gelegentbeden der voorsi. Gereformeerde ende veijaeghde Vaudoisen, 
volgena een oprecht Advgs nevens bet voorgaende van aensienlijcke 
goeder bandt opgenomen ende ioftirinatie bekomen. Pargs 38 Uey 1055. 
A la page 13, la lettre des Cantoos évaugéliques Suisses aui Etats- 
Ginérauz du 30 avril 1655 en hollandais, et la réponse de ceux-daai 
dits Cantons: Antwoordt van de Staten Genenel aan de Evangeti- 
sche Cantons van Switseriandt A la page 14, la lettre aui Etats de 
OuviER (Crohwell) P(roteclor) du 25 mai 1655 en hollandais. A la 
page 15, une pièce de vers en hollandais non signée sur les massacres des 
Vaudois: Dp de moordt der Vaudoisen, gepleeght in harewoonpalen, door 
de SavoyBche Troupen, tusschen Piemondend'Auphiué.AlapagelTnon 
chilfrée, la traduction du rapport du pasteur Gros s. 1. t. Dit vol* 
gende moet gevoeght worden by het Verhael van tgeene gepasseert is 
entrent de moorderjen begaen inde Valeyen, volgens t rapport van 
Monsieur Grm Predicant, nac sqn verlossinge uyt de gevingenisse. 
A la page 19 non chiffrée, le Traité de paix s. I. t. Verhael van het 
Tractaet van vrede, tussctien den hertoch van Savoyen ende sgne 
Onderdanen inde Valeyen van Fiedmont. 1 Bout 1655. 

16 Bechte beachrgviugh van de wreede verrolgingh en schricke- 
I^ke moordt, aen de Yandoiseu in Fiedmont, gedaen in 't 
Jaer 1655. Openbaringbe Jobannes, Capittel vj, vers 10. Ende 
sy riepen etc. Amsterdam, G. Joosten. 1655. (8 pag.) 4". 

Ce pamphlet contient ce qui se lit aux p*g«a 8 — 12 de l'article préoAdent 
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daiaen ia Piedmont gheschiet in 't Jaer 1665, 

17 âtIs de Paris da 18^ de Juin 1655. la Ha^e, H. Hoadios. 
(8 pag.) 4° 

La traduclion parat s. 1. t 

18 Beginsd Tande recbtreerdige straffe G^des j^ens t'gecom- 
mandeerde voick randen Hertogh ran Savoyen, orer haer 
begane moordt aec die Tao de gereformeerde religie in Fi&- 
mont 's Gravenhage, H. Hondius. 1655. (8 pag.) 4°. 

Elle est sign^: Paiijs 18 Junj. 

19 Translaet uyt den Françoysche Tande Missive, geschreren aeo 
de Stateo Oeaetaei do: Tereeoigde Nederlanden. Bij de Fredi- 
kaoten, Ouderliagen, eode andere getrouwe Ledemateo der 
Terwoeste Eercken in Piémont Ende gedateert Finacho, in 't 
Dal van Perouse den 27 july 1655. 's Gravenhage. 1665. 
(8 pag.) 4°. 

20 Mauifest of verhael van het bedr^f der Taudoisen. Tegens Sqne 
Gonincklgcke Hoogbeyt den Hertoch ran Satioye. GetrsDsla- 
teert n^t het François (31 Jnli) 1655. s. L 1655. (16 pag.) 4°. 

Ce pamphlet contient: Missive geachreven oit Parijs den 31 lalj 1655; 
Verhael van 't gepaMeerde in de Valleyen van Laoerna; c'est un 
exposi eu 39 paragraphes; Missive van de Coninghlgclie Metrauw 
van Savoife, (Christine, Duchesse de Savo^'e, Reine de Chypre) écrit 
à Rivoles le 20 juillet IfôS. 

A la fin de l'exemplaire de la collection UuUer un contemporain a écrit: 
Dit iQU wtgeetroojde Pausgeânde loogena vol godtlowhejt (ce sont des 
mensongei papistes pleines d'impiété). 

21 Tractaet van amnistie ende vrede tussclien Charles Smanuel 
Hertogh van Savoyen : ende die vaude gepretendeerde gerefor- 
meerde religie, inde Talleyen ran Laceme etc. Hidtgaders de 
opgevolghde bedenckingeD. 's GraTenbage, gedr. voor den 
authear bg Henr. Hondius. 1655. (12 pag.) 4°. 

22 Becit véritable de ce qui est arrivé depuis pen aux Vallées 
de Piémont, a. 1. 1655. (48 pag.) 8°. 

H y a lieu de croire que cet opuscule parut en Hollande, où la liberté 
de la presse et de conscience donna un certain essor Â ce genre de 
publications. 

23 Relation demière authentique et tresveritable de ce qui s'est 
passé dans les persécutions et massacres faicts cette année, 
es Eglises Reformées du Piedmont, avec réfutation des calom- 
nies, s. 1. 1655. (28 pag.) 4°. 

Une tradsction en parut s. L t. 
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34 Laetst oft nleawst authentyk en seer waetacblig rerhael, aen- 
gaende de verrolgiDgrai ende moordergen de gerefonueerde 
Eercken in Fiedmont wedervaren, desen eelren jare 1655. 
le Bamen een korte veiantwoordt ende verdedigingh op de 
Tu^e eo ongegronde lasteringeo, met velcke de Vyanden der 
'Waarbeyt de selre Eercken allesins tiachten te belastes. b. 1. 
1655. (28 pag.) 4P. 

Dans cette traduction est omise la lettre du Marqais de Hauezu aux 
EisUses d'Angrogna, de Bobi, de Villar et de Roras. 

26 Relation véritable de ce qui s'est passé dans les persécutions 
et massacres &it8 cette année, aux Egllsee reformées de Pie- 
mont; arec la refatation des calomnies dont les adversaires 
de la vérité taschent de les noircir, s. L 1655. (it et 84 pa^.) 4P. 
Cette pièce semble être la réimpression de: Relation Téritable de Piémont 
de ce qui s'est passé dans les persécutions et massacres cette 1655 
année, ée Eglises réformées avec la rélatation des calomnies dont les 
adTersaires de la vérité taschent de les noircir. Villerranche, 1665. (tS 
pag. non chiUL) 12>. — Il se peut que ce pamphlet ait paru A Villatranca en 
Piémont, mais il est possible que ce nom ne soit qu'un lieu suppœé. L'édi- 
tion iD-4*. a probablement été impriméeen Hollande. Entre les page 54 et 
56 de celle-d se trouve au second titre: Suite de la Relation véritable 
contenant une sucdncte réfutation de l'invective du Marquis de Pu- 
HESSE contre tea Reformés des ValléM de Piémont avec le récit de ce qui 
s'est fait depuis le massacre, et les raisons pour les quelles les Refîmes 
ont esté contraints de prendre les armes. A quoy est aiouslée une brieve 
Confession de foy des Eglises Reformées des Vallées de Piémont 1655' 
La traduction de cette Relation parut s. I. t. 

26 Waeracbdg Yerhael van 't gène gepasseert is in de verrol- 
gingen ende moordenjen, aen de Cfereformeerde Kercken in 
de Yaleyen van Piémont dit jaer 1655 gheschiet Met een 
wederleggingh van de valsche uytstrooyingeD daermede de 
wederpaiiyders de vaerheydt soecken te vàrdaysteren. Over- 
gbeset nyt de Prançoysche in onse Nederduytsche Taie. Ghe> 
druckt in 's Graven-Hage, 1655. (50 pag.) 4°. 

27 Tervolch van bet waeracbticb Terbael, ioboadende een per- 
tinente vederl^gingb Tan de last^ingen van den Marqais 
vàh Pianesse, t^ens de Gereformeerde vande Yaleyon van 
Piémont, aen-gbebracbt door aynen brief, gheaddresseert aen 
de Gemeenten van Angrogne, Boby, Yillare ende Boras. Met 
een Yerliael van 't gène nae de moort is gepasseert ende 
redenen waerom de Gereformeerde gedwongen zgn geweest, 
de wapenen by de handt te nemen. Waerby noch la ghevoecht 
Een korte belydenisse des geloofe, vande Gereformeerde Eeroken 
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inde TaUe7eii van Piémont. Uyt de Franeche taie orer-gheset 
's Graven-Hage, 1655. (38 pag. non cMffi) 4°. 

A la traduction «st ajanté: Verhael van het Tractaet van Vrede tus- 
schen den Uertodt vaa Savoye ende sjne onderdanen ioda Vilejen 
Tan Piémont etc. 

La lettre originale d'AtiDKS* Gastaldo du 8 avril 1655 en italien 
précède la traduction. 

28 Waerachtich Yerhael, van 't gène eeoigen t^dt berwaerts inde 
Tftle^en vaa Piémont is Toor-ghevalleQ. Overgeset uyt de Fran- 
çoysche, ia onse Nederdayteche Taie, 's Gravenhage, 1655. 
(28 pag.) 40. 

Toat diOërent de la Relation véritable précédente; la lettre d'AHDKU 
G&ST&LDO en italien s'y lit avec la traduction hollandaise, mais avec 
quelques différences. 

29 lËpiiraim met Juda. Dat is Engelant met Hollant: toonende 
dat de vereeniginge van aile Evangelische, Protesterende, Ge- 
reformeerde Yorsten, Staten en îîercken, een genoecbaaem 
middel is, om tôt niet te maecken het mocrtrerbont der Fa- 
pisten ; tweick sj, tôt nytroeyinge der Oerefonneerden, Tan 
outs, en nu weder teegen de Waldenseo, hebben in het werck 
gestelt. Door Jac. Scefëbus, Amstel. Praed. in Gouda. Amster- 
dam, J. van BaeTesteyn. 1655. (rv et 72 pag.) 4°. 

L'approbation ecclésiastique est du 23 août. 

30 Discours sur les calamitez des fidèles de Piémont, s. I. 1655. 
(20 pag.) pet. 8°. 

11 est probable que ce petit livre est un produit de la presse hol- 

31 Tvree Bedenckel^cke Beden nyt oorsaecke van de afgr^slqcke 
Uoordt der onnosele Waldensen, door N. J. een Oprecht Lief- 
hebber der Vrig-heidt ende Waerheydt aan 't licht gebracht 
Gedruckt en nyt-gegheven in den Jaere, Anno 1655. (32 pag. 
non chiff.) 4°. 

Deux traités d'un bonhomme dévot et tant soit peu mystique qui Tut touché 
par les nouvdlM des massacres et des persécutions en Piémont; le 
premier fut écrit le 7 juillet, sur les mairies du second se lisait quel- 
ques citations latines. 

32 Accoort of Terdragh, gemaeckt tiiSBChen den Hertog van Sa- 
Toyen ter eenre^ ende de "Waldensen inde Valleye van Pie- 
mont ter andre z^de den Augustus 1655. Gedruckt nae 
het Tranalaet uyt het François 1655. (12 pag.) 4°. 

La réimpressitm parut s. I. t 

33 Accoort of Yerdragh, gemaec^ tusschen den H. van Savoyen, 
ter eenre, ende de Wâdensen inde Talleye van Piémont, ter 
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andie zgde, den Aogustij 1655. Mitsgaders eenige aen- 
merciinge op 't selve. Gedruckt nae het Translaet uyt het 
François 1655. (12 pag.) 4P. 

C'aet le tnité ctwclv le 18 août 1655 i Pignerol btbc quelques cour- 
tes reraarquea sur ane hniUine d'articlee, sur 3 pages. 
U fut réimpriukâ en 1663 mais avec des reoiarqnes plus longues qui 
furent imprimées sous chacun des 30 articles A suiiiea de quelqaes 
antres sur le traité en généiaL 

■ 34 Ghroo^ck der WaldenBen, dat is: Terhael van de opkoomste, 
leere en lOTen; alsmede Tan de veelruldi^ v«rvolgingen der 
Ëoangelisclie CImstenen, die Waldensen genaemt worden ; be- 

flnnende met het 1160 tôt het 1655 ja^ toe: in 't Hoog- 
nytsch beschreren door de Hoogh-geleerden D. S(tjdeeïiàiw), 
Fro£ der Stadt Zurich; en nu in onse Nederduytsche taie 
getrouwelqck vertaelt. Aemsterdam, Gom. de Brn^n, 1656. 
{370 pag.) 12°. 

L'édition de Zoricb fut réimprimée à Schaflbuse la même année; 
traduite en fiançais, cette Ctironique des Vaudois, depuis 1160 à 1655i 
fut imprimée à Genève en 1656. 

35 Eerckelgcke Historié van de Gerefonneerde Eercken, vergadert 
in eenighe Yall^en van Fiedmont, en haere Ifagebueren, eer- 
tgds genaamt Waldensen : door PETKnit Onua, Eerder der 
Gerefonneerde Kercke van la Tour, in de Daalen van Hed- 
mont, mitsgaders een Aanbanghsel, waar in begreepen is een 
waarachtigh en grondigh verhaal, van 't gène in 't laaste en 
schrickelgck Eloedbadt des jaars 1655. voorgevallen en begaan 
is, aan de Gerefonneerde Kercken van Fiedmont, wat daar 
Toorders op volghâe, tôt dat de Yreede met baar gemaackt 
wierdt Uyt het ïrans in 't Nederduyts vertaalt door Gilus 
TAN Bbeen, Oudt Fredikant tôt Beverw^k. 't Amsterdam, Jaq. 
Boursse, 1658. (xxvm et 496 pag.) 4°. 

Avec frontispice précédant le titre, représentant les cruautés et massacres 
dont les Vaudois furent victimes avec l'inscription: Kerkelyke Historié 
der Waldensen, et l'adresse de l'éditeur. 
Après la dédicace du traducteur Agé de 73 ans, vient celle de l'auteur, âgé 
de 72 ans en 1643, puis le contenu et évers hollandais sur ce livreetsur 
le frontispice signés H. F. Watehloos et i. S. C'est la traduction de: 
L'Histoire ecclésiastique des Eglises réformées, recueillies en quelques 
vallées du Piedmont et drconvoîsines autrefois appelées Eglises vaudoi- 
ses commençant des l'an 1160 de notre .Seigneur, et Snissant en l'an 
mil six cents quarante trois; par Pierre Gilus, pasteur de l'Eglise 
reformée de la Tour. A Genève pour Jean de Tournes. 1644, in-4*. — 
Cette hislûi» fut d'abord écrite en italien, selon Huston, p. 8. 
L'appendice de l'ouvrage hollandais est de G. van Brebh; Mnstan, p, 

38, la dte comme des Mémoires apologétiques parus séparément. 
L& seconde édition parut s. L t 
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36 Kerckelijoke Hiatorie van de Gereformeerde Kercken, vei^adert 
in eenighe Yallegen van FiedmoDt, en haere Nti^beuren, eet- 
tgdts genaemt Waldenseti. Door pBmiini Gnxis, Herder der 
(>ereformeerde Eercke van la Tour, in de Saalen van Piedmont 
Uitegaders een Aanhangeel, waar in begrepen is, een waer- 

' acbtigh en grondigh Verhael, van 't gène in 't echrickelgck 
Bloedt-badt des Jaers 1655. roo^vallen en begaen is, aende 
Gereformeerde Kercken van Hedmont TTyt het Frans in 'tNeder- 
dajts vertaalt, door Oillis tan Bbekn, in syn leven predikant . 
tôt Beverwijck. Den tweeden druck. Vermewrdert met het gène 
na dese grouwelgcke moort, in eenighe bloedige gevechten en 
Btrjjden voorgevaÙeD, gheschiet is : alsmede een verhael der moor- 
derjen in de laetste overval, den 14 Februarq 1662, gbeplee^ht 
Amsterdam, Jaques Bonrsse, 1663. (xxvm, 524 et 44 pag.) 4P. 

Avec le froatispice de la le édition. 

37 Sah. Masestos, Dissertatiunonla historico-theologica de Wal- 
densibos. Groningae, 1660. 4°. 

38 Van de Oathe^t der Erangelische Eeicken in de Talleyen 
van Piedmont Utrecbt, Henricus Yersteecb, 1662. (8 pag.) 4°. 

39 Histoire véritable de l'Estat des pauvres Eglises Evangeliques 
et Yaadoises des Vallées de Piémont, depuis les horribles mas- 
sacres et incomparables désolations qu'elles ont souffertes l'an 
1655 josqnes au 17 Février 1662. Middelbourg, J. Kisson, 
1662. (8 pag.) 4°. 

40 Siens Weeklagbe: of klaer en waerachtig vertoog van den 
gansch droevea toestant der Kercken inde Taleyen van Fie- 
mont, soo als deselve bl^ckt ajrt twee publ^'cke Brieven, eene 
T&n de Kercke van Geneven gbescbrâTen aen de E. Classe 
van Walcberen, en een ander ran de voorsz. Talej'en, ghe- 
Bchreven aen die van Oeneven : weicke beyde door ordre des 
E. Classis Toomoemt z^n uyt het Lat^n en Frans overgheset, 
en tôt noodigh informatie vande goede Ingesetene onses Yadra- 
lants in 't licht gheg^even. Met een Voor-Beden uyt last des- 
selven E, Classis daer by ghevoeght Klaeghl. Jer. L v. 12, 
Paalm 41 v. 2. Middelburgh, Henr. Smidt, 1862. (12 pag.) 4". 

Celle pièce ^gnée par àbrabam tan de Velde, scrïb* de la Cluse, 
servit, comme les deux précédentes i recommander les collectes pour 
les Vaudois. 

41 Eztract uyt seeckeren missiven, uyt de Valleyen van Piémont, 
van den 3. en 5. Mardi, als mode van eene van den 8. Hartîi 
1662, uyt Grenoble. Utrecht, Henricas Tersteegh, 1662. (4 pag. 
non chiff.) 4°. 

42 Très humble remontrance touchant le pitoyable état où se troa- 
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Tent à présent réduites les pauTies Egliaee Erangéliques des 
vallées de Piémont, à cause de l'altération et violations de 
leurs concessions, et partioolièrement de la patente de 1655. 
Haerlem. 1662. (12 pa^. non chtfT.) 4°. 

Cette remontrant» fut composée par ordre du Sjnode vandois de noTembre 
1661. Elle a élé pubbée par Juh Lëger, d'après Muston, p. 13 etîl. 

43 Copie de Lettre de l'ABsemblée Qenerale des Vallées de Remont, 
escrite d'Angrogne, le 28 juillet 1662. à Deux Fasteore, 
Directeurs, et qui ont soin de leurs afEaires. Haerlem, J. Albertsz, 
1662 (8 pag. non chift) 4°. 

44 Âpologia délie Chîese Riformate délie Talli di Piemonte, fatta 
in dîffesa del' innocenza del Signore OiovANin Leqebo, pastore 
délia Chiesa Riformata di St Oio: et moderatore délia loro 
Sinodo, contra le imposture di un Hicbele Tillanova, et Jean 
Tirtu et altri falsi delattori esaminata et sottoscritta, nell' 
aseemblea délie Chiese alli Ualani, li 13. settembre 1661. Fre- 
sentate a gl' Eccelentissimi, ed' Illustriesimi Signori Selegatî 
di 9. A. R. per le cause contra dette Valli. ^erlem. Jacob 
Albertz. 1662. {24 pag.) 4". 

L'édition Trançsiae parut a.l. t. 

45 Apologie des Eglises érang^ques des vallées de Piémont, 
faite en défense de l'innocence du 8r. Jeaji Léoeb, pasteur de 
l'Eglise réformée de Saint Jean contre les impostures de 
Michel YiUeneuve, Jean Vertu et semblables faussaires, apoatés 
et stipendiés, etc. Translatée de la copie italienne, imprimée & 
Harlem, cbez Jacob Alberts, 1662. (39 pag.) 4°. 

Cette apologie fiit signée par tous les meml>res d'un Synode landois tenu i 
Angrogne, le 13 septembre 1661 ; elle est de la main même de Lécer, 
d'apr«3 Hustoo, p. 12 et 20. 

46 Estât des panvres Eglises Evangeliqaes des Vallées du Pie- 
mont, depuis les massacres de l'an 1655 jusqu'à la fin de 
juiUet 1662. la Haye 1662. (30 pag.) 4°. 

Le pamphlet qui suit n'est pas la traduction de l'opuscule précédant. 

47 De Staet der Arme Suangelische Vandoische Eercke, in de 
Valeye van Piémont, zedert de scbrickélgcke Massacre en 
ellende, dewelcke sj geleden hebben, in 't jaer 1655 tôt den 
17 Februar^ 1662. Vyt de Prançoische Tael overgeset door 
J. A Haorlem, J. Albertz. 1662. (8 pag.) 4°. 

Le traducteur fut probablement rédîteor J. àlbbrtz. 

48 Secit de ce qu'il y a de plus considérable aux affaires des 
Eglises réformées des vallées de Fiedmon^ depuis les massa- 
cres de l'année 1655. Haerlem 1663. (rv et 60 pag.) 4*. 

Les détails particuliers que cet opnsctile contient et les méaagemenla 
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de langage employa i l'ég&rd des autoritéa piéotontaises, l'ont Mt 
attribuer i un aateur vandois par Moston, p. 21. 
D fat réimpriiDè s. L t. 

49 Becit de ce qu'il y a de plus considérable aux afiaiies dea 
Eglises Reformées des Tallëes de Fiedmont, depuis les mae- 
sacres de l'année 1656. Contenant premieiement la patente qui 
lenr fut accordée à Fignerol le 18 sont 1655. Avec les preures 
constantes qui s'y remarquent, des infractions que leurs en- 
nemis y ont &it a l'instigation de la congrégation de Propa- 
ganda Fide et extirpandis Haereticis. Secondement la nécessité 
qui les a forcez à prendre les armes durant ces derniers trou- 
bles. En 3^ lien, la Béftitation et justification des crimes 
prétendus qu'on leur a imposez etc. Jouxte la copie impr. A 
Haerlem. 1663. (ir et 60 pag.) i°. 

ProbaUement i Ajnsterdam chei Abr. Wol^angb. La tradaction panit s. L t 

60 Waar^achtig verhael van 't geen 't aanmerkelgkst is in de 
zaaken van de G^eformeerde Kerken der Talleyen Tan 
Fiedmont, zedert de bloedighe vervolginghen en moorderyen, 
in 't jaar 1655 TooigevaUen : Torrattende L 't Tractaat, 't 
welk haar tôt Fignerol den 18 Augusti 1655 wierdt toege- 
staan, eoz. II. De nootzaakljjkheydt, waarom zg gedwongen 
geweest zjjn, geduurende deze laatste beroerten, de wapeneu 
DQ der bandt te nemen. HL De wederle^ngh en yerdeedingb 
der TOoi^wende misdaaden, welke mes baar lasterlgk opge- 
legt heeft, cm ala schjin aen de verfolgingh haar aangeduui 
te geven. Uyt het Frans in 't Kederlandta TOrtaalt door 
J. V. K B. Amsteldam, Abr. Wolgang, 1663. (64 pag.) 4*. 

A. cette IreductioD sont ^pat& lo. nne pièce de ver« en hollandais de 
13 couplets: Aan den OphBhten Cbmtel^ken Léser, ngaé: Niet sonder 
knijs. S°. Kort en naaracbtigh Verhaal van 'tgeen in de Valleyen ran 
Piedmont yooii^vallen ia, nadat de E. Heeren Ambassadeurs der Eran- 
gelischen Cantons tôt Turin aangekomen waren, om nist en vrade^ 
Toor die arme menschen b; Syn K. Hoogheyt van Savoyen haar Sou- 
lerainen Heer te vwware, tegens de qoellingen en vervolgingen der 
suppoosten van 't gekwve voort le pûntea en de ketterfot ujt te 
roejen, in de maandt december 1663. 

51 Waerachtigh Terhael Tan de wreede Tervolgingeu, Die wegen 
den Hartogh van Savoyen dagel^cks aen de Enangelische 
Gereformeefde Christenen, eertjjdts Waldensen genaemt, in de 
Valeyen van Fiemont, gepleeght worden, iraer tegen sy ge- 
nootaaeckt zqn haer Leer, Leven en Ooederen te defendeeren. 
gelQck sy op den 6. Jnly 1663. met omtrent 700 Mannen 
teghen 8000 Savoyers manneljck hebben gevochten, en de Victo- 
rie behouden. Amsterdam, 0. Joosten Saegnman. 1663. (8 pag.) 4°. 
Une antre Uitirai pamt s. L t. 
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52 Eort-bondig en waerachtigh verhael, van de wreede verrol- 
^ghen en 8chrickel|jcke bloedtbaden, die wegen den Hartogh 
van Savoyea dagelgcks aen de Evangelische Gereformeerde 
ChristeneD, eertfts Waldensen genaemt, ia de Valleieii van 
Piémont gepleeght worden. Hoe deselve genootsaekt zçn ge- 
weest goet en bloet op te eettea. Hebbeode op den 6 Jalg 
1663 mannelgck gerochteD, en daer in de Yictorie b^oaden. 
Amsterdam, Jaqaes Boarsse. 1663. (8 pag.) 4°. 

53 Heyn vertoogh van de valsche loosheden des Raets de pro- 
pagande fide et extirpandis haeretids, van Turin: tegen de 
ETangelisohe Eercken, in de Talleyen van Fiedmout etc. 
Leyden, Job. van det Bnigge. 1663. (16 pag.) 4°. 

54 Copie Tan een Brief, van eea van de Toomaamste van de 
Vdleyen van Piemondt, op haer verzoeck geechreven aan een 
Tan haar rertrouwiste Trienden tôt Paris, gedateert den 31 
Angnsti 1663. s. L 1663. (8 pag. non chifT) 4°. 

Cette lettre s^nte: Votre P. B. fut riimprimAe tvec d'autru pidcet i 
Utrecht dans la mâme umte (N*. 56) avec la Râeolutioa qui suit. 

55 Besolatie Yan de Staten des Yoretendoms Gelre, en Qraafecbap 
Zutphen, genomen in Septemb. 1663. Op, ende tegens het 
Hollants nieuw Gebede-Formnlier. Item Extract van een Brief, 
geeonden nyt de Valleye van Piedmont, door een persoon 

van cM)Dditîe, van den 31 Angnsti 1663, ende aen de 

Staten Qenerael, door desselfs Ambassadeur in Vranckrgck, 
deelachtigh gemaeckt, waer nyt te sien is den ellendigen 
staet van de Yanldoisen, en hoe l^rannisch dat sy mishan- 
delt worden. Oetranslsteert uyt de Fransche Taie. Gedmckt 
Toor Alleman de Léser, s. 1. 1663. (8 pag.) 4°. 

56 Brief van de Leeraren der Ëuangel^sche Eercken in de Tal- 
leyen ran Piedmont aan de Leeraren der Euangelyscher 
£ercken in Nederland. llitsgaders eenige geschriften daar toe 
behoorende, ende in deselren een Yerhaal der boose konste- 
naryen van bet Hof tôt Turyn t^ens gem. Eercken. PsaL 129. 
8y hebben my dicwils benanwt van m^ner jeugt af, segge 
nu Israël. Utrecht, Henr. Tersteegh. 1663. (24 pag.) 4°. 

La tndnction de cette lettre éoile en latiu et datée 18/38 septembre 1663, est 
collationnée et signie par Joh. 1\c du Boys et J. t&k Lodbhstktn. 
Elle est saivie de N*. 1 : Staaltje der boose konstenar^en van den Raad 
De propaganda flde et extirpandis hareticis: tôt Tarin tegeos de Evan- 
gelische Kercken da Valleyen van I^edraont, ende van de doodel^cke 
Tervolgingen, die gem. Raad tegens deaelve vermeuwt en verdnbbelt 
Ujt het FïaoBch vertaalt. N*. S: Copife van den Brief van credentie 
van de Sfoode der Karcken in de Tallêjen van Piedmont, gcsdireven 

TI. g 
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aan de Heer J. Léger. Uyt Pioache den 13 Jal; 16S3, et N*. 3: Copie nn een 
briet Tan een van de voamaamste van de Vallejen van Piedmuit, ap 
haar venoeck geschi-even aan een van haar veiirouwtste vrienden tôt 
Parus, gedateert den 31 Augusli 1663. Elle est signée: Vostre P. B. 

57 Ântiroort-brief vaa de Hoogh-Kogende Heeren Staten Geaerael 
der Yereenighde Nederlanden, înt Fraus endo Nederdnyts, op 
den brief vao dea Hertogh van Savoyen, van den 19. AngastL 
1663, ter sake van de verdraokte in de Valleyen yan Fied- 
mond. s.]. 1663. (8 psg. non chiff.) 4^^. 

Ce pamphlet contient la lettre d'Emanuel Duc de Savoie du 19 août 1663 
en hollandais, et la réponse des Etats-Géoéraui du 13 novetnbre, en 
hollandais et en français. 

68 Eort Terhael van den Ëieodigen toestant van de Yalleyen 
van Piémont, beginneode van 1656 tôt 1663 eoz. (Grav. but 
cuivre, h. 38 c., I. 37 c.) pP. 

Planche historique représentant le* persécutions et massacrée desVsudoJs 
coraniisee sous l'insUgation des Jésuites de 1655 — 1666. Au milieu la 
Religion est assise pleurant, la bible sur les genoui, devant elle Us ca- 
davres tronqués de deui enfants; à droite des armes et de la devise 
des Vaudois se Ut : Voy la Religion qui pleure incessament, qu'on répand, 
sans pitié, 1« sang de l'innocent; i gauche: Relîgie beschrejt intrenea, 
door 't vergieten van 't onnosel bloet Au dessus le Conseil de l'In- 
quisition délibérant sur ces persécutions, avec les inscriptions : Contilium 
de propaganda fide et de eistirpandis bereticis. Hier is den Raet van 
d'Inquisitie. Icy se voyd le Conseil d'Inquisition. De chaque côté: trois 
tableaux numérotés 1—6 des plus cruelles persécutions et indicibles 
atrocités de 1655. ko dessons: trois antres tableaux d'une autre gravure, 
numérotés A. B. C. représentant la persécution de 1663 :1e pillage par les 
soldats de S. Jean de la Tour, 1663 et la victoire des Vaudois sur les 
soldats, 1663. Toos ces tableaux ont une inscription hoUandalsa. Sous 
cette planche on a collé sous le titre mentionné une piâ:e de vers qni 
remplit 3 colonnes et demie, tandis qu'une relation en prose rempUt 
1 colonne et demie. Voyei Moller, De Ned. Geschied. in pi. No. 3114, 
Dans les Additions cette gravure est attribuée à Chr, de Pat. 

69 De articalon van de patenton door S. A. R. deo bertog van 
Savoy»! geaocordeert aen de inwoonders der Talleyen van 
Laceme, Ferouze en SL Martgn, en van de plaatsen St Bar- 
tbelemi, Pramstîn, en Roche-Flatte, de-welcken professie mae- 
cken van de pretendeerde gereformeerde religie, door de inter- 
miasie van sqne Aider Cbmtelgckste Majesteyt in sîjn I^aem 
daer in agerende, alsmede door de intercessie van eenige an- 
dere Sfogentheden, ende door de 14'egociati van Mgn Heeren 
de Ambassadeurs van de protestante cantons, op denl4febru- 
vrarii 1664. Qetrouwelijct getranslateert uyt het Italiaans, tôt 
Turin gedracki Met eenige ooodîge aenmerckingen. s. 1. 1664 
(12 pag. non cbi£) 4°. 
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60 Copie d'une Lettre des trôshants et pnissanB Gantons ProtestaoB 
et Repabliqaes des Suisses à Loays XIY, Roy de I^ance et 
de Navarre, en faveur des Eglises Eaangeliqaes des Tallées 
de Piémont touchant les nouveaux prétextes que la Coni de 
Turin prend de les inquiéter: Avec la réfutation de la pré- 
tendue Rébellion dont on les a voulu noircir, le tout extrait 
des propres originans. — Copye, van een Brief, van de seer hooge 
ende machtige Frotestanten en Bepubl^cque van Switserlandt 
aan Louys de XTV, Eoninck van Franekrqck en van Navarre, 
in laveur van de Evangelische Kercken in de Talleyen van 
IHedmont, aengaende de nieuwe pretensien die het Hof van 
Turin neemt, om hnn te ontmsten: Met de wederl^ginge 
vsn de gepietenteerde Wederspannigbeyt, met de welcke men 
hser heeft willen swart maken, ailes getrocken oit het eygen 
Originel. Haarlem, Jacob Albertsz. 1664. (8 pag. non chiff) 4*. 
Le texte Trançsia est suivi de la traduction hollandaise. La lettre fut 
écrite à Zurich, le 5 juillet 1664. la réfutation porte le titre: Sensuit 
la dédantion des seigneurs aniba»adeura suisses qui par des conféren- 
ces de cinq UMHS entiers i Turin avec les rotoistrea de Hr. le Duc de 
Savoya ont eiuoiné tout ce qu'on s'«st avisé d'imputer anx gens des 
Vallées. Snit la traduction de cette pièce s.Lt.'. Voight de verklaringhe 
der Heeren Swîlserse ambassadeurs etc. du 3 juillet 1664. 

SI Den tegenwoordigen ellendigen, ende bedroefden toestant der 
Oereformeenle Eercken in de Piemontoysche Valleyen. En 
hoe die van de ware religie aldaer, op nieuws, meer als oyt 
onderdruckt, en gepersecateert worden, TTyt eenige Brieven 
fsamen gestelt Qednickt den 28jaly annDl664. s. 1. (8pag.)4°. 

62 Copye van een brie^ geechreven naer Middelburgh uyt Leyden 
etc. Mitagaders 't kort verhael van de Vredehandeluigen, ge- 
■daen tôt Thurin tusschca den Hertogh van Savoye, en de 
Oereformeerde van de Taleyen van Piémont, in 't jaar 1684 

Overgestelt doot lions'' I^er uyt hot Italiaans in 't 

Fransch, ende van de Fransohe taie in de Nederduit8<^e docnr 
D. J. A. Middelborgh, J. Misson. 1664. (8 pag.) 4°. 

Le titre de la lettre italienne n'a pu être trouvé, non plus qne celui de 
la traduction française, mais iln'est pas certain qn'^es furent imprimées. 

63 Récit véritable de ce qui s'est passé dans lea Vallées du Pie- 
mont, dés que les Ambassadeurs des Cantons Evangeliques 
sont arrivés à Turin, pour procurer le repos de ces pauvres 
peuples au mois de décembre 1663. Ea»lem, Jac. Albertsz. 
1664 <6 pag.) 4*. 

64 Yersoheyde Handelingen nopende de zaken van de Gerefor- 
meerden der Talleyen in Piémont s. Ln. d. (1664. 16 pag.) 4°. 

Le contenu de ce pamphlet eat: Uemorie van de geianten van Enge- 
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land, de Staten eu de Zwitsersche prolesUatsche kaotoDS tau den koning 
von FranlLryk van 8 jan. 1664 met begeleidende Brief van de Protes- 
tanteu in Piémont aan Boreel van 31 december 1663; Remonstrantie 
van den Ambassadeur van Savajen aan den Koning van Frankryk op 
de scbriftdycke instractie door Boribl verteond op den 9 februari 1661. 

65 Antwoorde vauds Alder-GhriBtelyke Kiyesteit van Vranckrgck 
op de rnsmorie gepreseateert, door den Ambassadeur der Ter- 
eeoigde Nedeilaaden, in den naem vande dry Staten der Ge- 
refoimeenie Beligîe, ter sake vande Beligioneverwanten in 
Yalleyen van Fièdmont Besponce du Roi très Cristiea aor le 
mémoire du sieur Boreel, Ambassadeur des Messieurs les 
Estatz (?enerauz: des Provinces Unies, touchant les afiaires 
des pauvres persecuteez au TaUées de Piedmont s. 1. 1664. 
(8 pag.) 4''. 

Telle honandais et français, mail le mémoire de M. Boreel, aaulament 
en hollandais S. 1. 1 Mémoire ende vertoogb van den Nederlantschen 
Ambassadeur, 8 jan. 1661, pricâde ta responce du Boi. 

66 Brief uyt Angrogne, vau seecker voomaem persôoa aen den 
Ambassadeur der Tereenigde Nederlandeu tôt Fai^s, aengaende 
den tegenwoordigen bedroefden toestandt vande gereformeer- 
den Reïigionsverwanten inde Valleyen van Piedmont enz. 6e- 
trauslateert uyt 't Franchoys, en gedruckt nae de origenele 
Copyo. 1664. (8 pag) 4". 

La lettre est précédée d'une lettre condnctrice de l'ambassadeur Borebl 
au greffier des Etats H. Rnifsch du 18 avril 1661. 

67 Copie d'une lettre escrite par ceux des Eglises Eraageliqnes 
des Yallôes de Piémont, a 8. E. U. Boreel etc. s. L n. d. (4 pag.) 4°. 

La lettre est du 31 mars 1661. La traductiui parut s. L t. 

68 Copye van een brief, geschreven door die van d'Ëvangelische 
Eerken der Talleyen van Piedmont aan den heer Boreel, am- 
bassadeur van de Staten Gener&el tôt Parjjs. s. L n. d. (4 pag.) 4°. 

69 Missive van dancksegginge, geschreven, door die van de gere- 
formeerde gemeynte in de Talleyen van Hedmont, aen aile 
de Eercken-raden ende gemegnten der Provincie van Stadt 
Oroningen ende Omlanden. Uyt-gegeven door de Deputaten 
Synodi deser Provincie. Qroningen. Qedruckt bg Jan CôUen. 
1664. (8 pag.) 4». 

Cette lettre de remerciements pour la somme de f 10680 oOérte par la 
province et la ville de Groniugue et apportée par Turretin et Léger, 
est signée par le Synode vaudois i Pinache, le 18 septembre 1661. 

70 Spiegel voor de jeucht, daer in Oude en Jonghe konnen sien 
de wreede tirannyen, en moordadigheden gheplecght in meest 
aile de deelen vande wôreldt, niet alleen in Hoogh-Suytslandt, 
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Nederlandt, Yraiicki^*ck, Yerlandt, maer oock in West-Indien, 
en 't Eylandt ran Formoza, en iasonderheyt in de YaUsyen 
van Piémont door Cokksus Bboxelaer, Bedienaer des H. Eran- 
gelies Ter Yeere. Middelbutg, Jacobos de Later Toor Johao. 
de Somei. 1664. {32 pag.) 4°. 

71 ODtfaDg-Schrift van de Leeraren en sfgesondenen der Oemeynten 
in de Yalleyen von Fiedmont, Ter^ert in Herfstmaand des 
Toorleden jaars 1665, in een Synode tôt Finache in de ralleye 
Tan Perouse: nopende de penningeo henL ayt de Provincie 
van Utregt gedurende bunne laatste vervolginge in de jaren 
1663 en 1664 tôt nodig onderhond toe~gesonden. Mitagaders 
een kort verhaal 300 van tiunne Torige elienden, als ran hunne 
tegenwoordigen toestand. Uytgegeven door J. vah Lodenstitn. 
Tôt Utrecht, by Henr. Yersteegh, 1666. (16 pag.) 4°. 

Le synode réuni à Pinache le 4 septembre 1665 vota des remerdeinents 
pour U somme de / 7190 : 17 reçue dcB églises flanuuideB et wallonnes 
d'Utrecht par l'intermédiaire d'Etienne et FrençDii Turretin et lean 
Léger. Le pasteur J. van Lodenstetn publia cet accusé de réception 
et y ajouta nn court narré des persécutions souOértes et de la condi- 
tion actudle des Taudois. 

72 Histoire générale des Eglises Evangéliqnes des Yallées de 
Piémont, ou Yaudoises, divisée eu deux livres dont le Pre- 
mier &it voir incontestablement quelle a esté de tous tems, 
tant leur discipline, que sur tout leur doctrine, et de quelle 
manière elles l'ont si t^nstamnent conservée en nne si grande 
pureté, dés que Sien les a tirées des ténèbres du paganisme 
jusques à présent, sans interruption, et nécessité de reforma- 
tion. Et le second traite généralement de toutes les plus con- 
sidérables persécutions qu'elles ont souffertes pour la soutenir 
sur tout dès que l'Inquisition a commencé à régner sur 
les Chrétiens, jusques à l'an 1664, par Jean Léoeb, Pasteur 
et Modérateur des Eglises des Yallées, et depuis la violence 
de la persécution appelé à l'Eglise Wall, de Leyde. Le tout 
eoricbi de tailles douces. Leyde, Jean le Carpentier, 1669. 
2 vol. (xxxvm et 212; xvi et 385 pag.) fol. 

Avec lu frontispice gravé, le portrait de Jean Léger et 4 vers frangais, 1 pièce 
de vers en latin et 4 en français sur le portrait de Léger et son volume 
par A. VAN DSR GoES, H. Hichaelib, C L. M. L.etDAvmSTi)ARTUs; 
avec une carte itaUenne des Vallées, Valerius Crassus fecit, Annol668, 
J. Soraer scalp., et Dédicace de l'auteur aux Etats Généraux, du 1 may 
1669. la deuxième partie est dédiée aux Boui^maistres etc. des Can- 
tons Evangeliques de Zurich, Berne, Claris, Basle.SchaOuse et Appeniel, 
le 10 may 1669. 

L'auteur donne sa biographie dans le dernier chapitre de son ouvrage. 

Dans l'exemplaire de la Bibliothèque wallonne se trouve avant la Se 
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pastie, la planche hiahiriqQe, décrite «ons k N°. 58, mus suisleteite. 

Dans le texte de la seconde partie 16 gravures qui représentent diverses 

cruautés. 
Dana un exemplaire de cet ouvrage de L£oer décrit dans le catalogue de 

livres de théologie i prii marqués de Fred. MuUer & C, AmsL 

1887, pag. 230, se trouve une: Conapltuote de l'Eglise penécatée, 13 

couplets en 3 col., feuille volante d'environ 1680. 
L'ffistoîre de LÉoer * été réimprimée en 1799 i Lyon, en un volume in f*. 
La traduction boliandaise parut a.l.t. 

73 Oedenok-sohrift Aengaende de Toorrallea der Evangelische- 
Eercken van de ralleyen rao Piémont; anders WaJdensen. 
Terdeelt in twee boecken, Tan welke 't Eerste on-wederstre- 
yelick bewfl'at, welcke t'allen l^den hare Kerck-tncbt en wel 
Toomamelict hare Leere geweeet sy. . . En 't andere . . . ver- 
baelt al de merckelickste Yervolgingea, dièse . , . geleden beb- 
bea ... tôt 1664 . . . door J. Leoeb, predikant bg de Eerken 
der Talleien, daama te Leiden. Uytt'et Frans vertaelt door 
M.* Oe. S. T. S. Allés ver-rfjckt met âjne Flaeten. Leyden, 
J. le Carpentier. 1670. (m, 371 et 11 pag.) fol. 

On y trouve les mêmes planches, la carte et les pièces de vers de l'original, l* 
traduction ne contient que le premier volume, le second ne parut pas. Le 
traducteur fut probablement Matthias Oeveaingivs Sacrae Theologiae 
Studiosua, inscrit dans l'Album des étudiants de Leide le 30 déc 1667. 
Une traduction allemande de H. F. von Schweiniti parut à Breslau 
avec une préfkce de S^lism. Jaq. Baumganen, 1750. 2 vol. V>. 

74 Request ende versoek gedaan aenden Hartog van Saroye, door 
de FiotestanteD, eode inwoondera der Valeyen in Piémont, 
over de schrickelijcke moorderge die aen deselve gedieygt 
wort. B. 1. n. a. (4 pag.) i°. 

Cette requête est de l'année 1685. 

75 Harangue gedaea door een gedeputeerde van de Switserse 
Cantons, in den ToUen Raedt van de Stadt Oeneve, bun aen- 
manende tôt hare defensie. Item de harangue door de Oede- 
puteerden ran de Erangelische Cantons, aen den Prine van 
SaToyen, in foyeur yan de Inwoonders yande Yaleyen van Pie- 
mont gedaen. 's Qravenhage, Meynd. Uytwerf. 1686. (16 pag.) 4°. 

76 Histoire de la persécution des Yalées da Piémont. Rotterdam. 
1688. 12°. 

Martinet connut ce livre; il se rapporte surtout aux persécutions de 16S6. 
Monsieur Kist suppose que JuniKU en fnt l'auteur. H se peut que ce 
soit une autre édition de l'opuscule suivant, qui parut in 4°. 

77 Histoire de la persécution des vallées du Piémont, contenant 
ce qui s'est passé dans la dissipation des Eglises et des habitants 
de ces vallées, arrivé en l'an 1686. Rotterdam. 1689. (36 pag.) 4°. 

Ouvrage d'un auteur vaudois; il fut traduit en allemand et imprimé en 
1690 en un volume in 18* de 155 pag. d'après Uustno, p. 21. 
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78 Opieoht en waere Verhael van 't geene gepasseert îs taescbeo 
het France léger en de Fiemontoisen en Taadoisen, roor- 
gCTallen in de Talleyen van Lucerne. den 8 Âug. tôt den 
15 dito 1690. 's Gravenhage, Jac. QarTol. 1690. {8 pag.) 4°. 

79 BelatioQ en abrégé de ce qui s'est passé de plus remarquable 
dans le retour des Taudois au Rémont etc. La Haye, 1690. 

Ce dacDment cité par Huston, p. 24, pourrait être l'article précàlent doDt 
il eut SODS les jeat le titre traduit. 

80 Abrégé de l'Histoire des Vaudois, où od voit lenr origiae, 
comme Dieu a conservé la Religion ChrétienDe en sa pureté 
parmi eux, depuis le tems des Apôtres jusques à nos jours, 
et les merveilles qu'il a &ites ponr leur conservation, avec 
les signalées et miraculeuses victoires, qu'ils ont remportées 
sur leurs ennemis. Gomme ils ont été dispersés et leurs Eglises 
dissipées, et enfin comment ils ont été rétablis contre l'espé- 
rance de tout le monda Par P. BoYiai, ministre. La Haye, 
Meindert Uitwert 1691. (366 pag.) 12". 

Cet oUTittge contient la continuation de l'histoire des Vaudois de 1658 à 
1690. PiERBE BoïBB, pasleur à Cananles dans les Cévennes, se rérugia 
an 1684 i la Haye, et fut déclaré appelaUe par le Synode qtMuqu'il 
eût l'âge de 70 ans â peu près. 

81 (Editto etc. Turino, A. Taletta.) 

Original de la traduction qui sait. 

62 Translaet uyt het Italiaens. Edict, van . . . den Hertog van 
Savoyen, gegevea in 6iveur van Sijne Onderdanen van de 
Gereformeerde Kelipe. [23 Mei 1694]. Gedrnkt na de Origi- 
nele Copie van Turin. Bg A. Taletta. 's Graven-hage, J. 
Scheltus. 1694. (8 pag.) 4°. 

83 Brief-Bericht Van de laatste Uitgaog der Arme Waldensen, 
door last des HOTtogs van Savoye, uit hare Yaleyen ran Pié- 
mont, over Genève, na Switzerland: in September 1698 door 
een voomaam oog-getujjge gescbreven. Uit het Frans vertaaid. 
s. 1. n. d. {8 pag.) 8°. 

Celte lettre est signée: P. P. W. 

84 Leonasdi OFFBRHAtTS, Oratio de persecutione Waldensium, dicta 
publiée a.d. 3. kal. Mart 1725, quum lingae historiarum et 
eloqaentiae publîcani professionem susciperet. Traiecti ad 
Khenum. Guil. Tan de Water. 1725. (4 et 58 pag.) 4°. 

Une pièce de vers en latin d'ARM. Hehr. Westerhovius en l'honneur du 
nouveau profeœeur d'histoire et d'éloquence à l'université de Lingen, 
e(t ajouté i ce discoura sur les Vaudi^ persécutée. 



DqitizedbyGoO^Ie 



128 ESSAI BIBUOOBAPmqDB 

85 Historiscbe beschrjJTing van de Waldenzen of Remontcôse 
Dallieden, enz. Amsterdam. 1731. fol. 

Ecrit dté par Martinet ; il contiant nn court abrégé de rhiiloire des Taudoit 
publié en Tue de la collecte fûle Mtte uiDée. Voir l'artide soinnL 

86 Ter gedachteniafie en roem van Hollands liefdadige mededeel- 
zaamheyd aan de Terdraveoe gelootB^nooten. CoUecte gedaan 
in Holiand en West-Vriesland voor de verdrevene Remon- 
toiseo op den 10<^e September en volgende dagen des jaars 1731. 
Amsterdam. Qerrit Bos. (G-rsv. s. enivre, L 29 c, h. 19 a, avec 
le texte 52 c.) pl° 

Planche historique représentant dans une <»rtoucbeN°3. La quête i domicile 
pour les Tandois dans une ville, tandis que la Charité et la libéralité 
accueillent les enfant* nm et o{&>ent de l'argent; elle est entouràe de 
5 petits tableaux qui représentent: N°. 1. Lee Piémontais chassés de 
leurs maisons en face de la Conscience nns tiche) N°. 2. La persécu- 
tion des Vaudois avec la Tjrannie vêtue d'noe peau de lion tenant un 
joug et un glaive) N°. 3. Une commission d'anciens et diacres sup- 
pliant les magistrats de faire une quête, ievant la Charité assise dans 
la salle du conseil, une branche chargée de fruits i la main ; N°. 1. 1* 
commission qui sort toute contente de la pennissian (ditenne, avec la 
Bonlé en faoe, qui tient sur les genoni un pélican nourrissant ses 
petits de son sang; H". 6. Les tndens et les diacres comptant l'argent 
per(u, entassé i coté d'eux devant la Reconnaissance émue de tant de 
bienfaits. Dessous un poème hollandais de 130 vers de Cl. Bruih, chan- 
tant la charité en général et la bienfaisance hidlandaise en particulier, 
donnant l'explication de la planche en tenneiexaliéR. Aubasde la feuille 
se trouve la liste des sommes reçues dans chacune des villes et des 
villages de la Hollande et West Frise. (HoUer N°. 3734). 

C'est la planche dont nous reproduisons une réduction en phototfpie, en 
tête de cette bibliographie. La planche fut réimprimée sans les inscrip- 
tions, en mémoire d'une collecte pour la ville de Bergen op Zoom en 
1749 (Huiler N°. 3974) et encore en souvenir de celle pour une incendie 
de Hilversum en 1766 (MuUer N'. 4103). 

87 Collecte voor de Fiemontoisen. Gedaan den 10. Beptember 1731. 
door de onderstaande Ouderlinge, en Diaconen binnen Amstei^ 
dam. Qeoollecteert ïn 's Graveohage op dato als boven. Oecol- 
lecteert in de volgende steeden. Teiten, gepredikt tôt Amsterdam, 
in de Qeraforméerde £erken, op den 9 September 1731. Ter 
gel^enheid der Collecte voor de arme verdrevene Fiemonteese 
Dallidden, gedaan op den 10. daar aan volgenda Texten ge- 
predikt in 's Gravenhage. 8.1. (1731) pl°. 

C'est la liste des 35 quartiers d'Amsterdam, de l'ancien et du diacre et 
de la somme quélée par eux, le total est f 137191 : 9: 8. Suit la liste 
des sommes quêtées dans chacun des deux bassins des 7 quartiers de 
la Haye; le total avec les dons de quelques absents fut de f 25000. A 
coté de ces deux listes se trouve celle des autres villes, que nous repro- 
duisons puisqu'elle diflére de celle du N°. 86, imprimée pag. 106. 
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Schjplay . 
Ryswyk . 
V^ateriog. 
Toorbnrg . 
ScbcTeninge 
Rottenbun 



DES ÈCSrrB SUR LKS TACDOIS. 

/ 127191: 9:8 Transport . 

„ 517 Uoarn 

„ 265 EokhujwD . . . 

„ S064 HonnikemUm . . 

„ 12564:13 Edam 

„ 545: 1 Purmerent . . . 

„ 500 Broek in Waterlant 

„ 10676: 4:8 Ulpendam. . . . 

, TOC Baibsloot .... 

„ 7576 Ooatzanen. . . . 

„ 780 Za&ndam, oostiijde 

„ 90 Gorcum .... 

„ 100 Schoonhove . . . 

„ 300 Schiedam. . . . 

„ 700 Hederablik . . . 

„ 530 Hsag-Amlngt . . 
Loosduinen en EykeO' 



17000 
1800 
l(fi0 
10S5 



/ 301640 : 2 : 4 



Nftaldwijk etc. . . 

Uonster-Ajubagt , 

Katwfjk op Zm. . 

Eatwyk Unne . . 

Total. . . 



/ 301040: 
„ 5700 
- 4000 



9:15:8 



Vis-à-vis de ces listes sont imprimés les textes des 14 sermons pràcbés 
en hollandais dans les 11 églises d'Amsterdam le 9 septembre, et de 
oeui qui furent proches i la Hajie dans les 3 égliws hollandaises, l'église 
allemande et l'élise française. — Nous supposons que ces deux pages 
in tolio furent imprimées de la sorte pour Être ornées d'une planche 
comme celle de l'article précédent, car on trouve des planches histo- 
riques munies d'une explication de oe genre. 

i mst der generaale Collecte, gedaan in de Provîntie van Hol- 
land en West-Friesland tea behoeve van de verdtevene Fie- 
montoisen, alsmede de Tezten door de Fredikanten io Am- 
sterdam en 's Oravenha^^ gepredikt, en aile de GledigteD 
daar op toepasselok. Amsteidam, W. van Egmont en Co. 
(1731. 44 pag.) S°. 

Après un court exposé des persécutions des VaudtHS suit la liste des som- 
mée rapportées par les collectes dans les églises d'Amsterdam du 5 
septembre 1655: ^ 84.000 et du 11 novembre 1687 : ^38160: S: 8,etdes 
collectée i domicile du 36 fëvrier 1699: / 71946:15:8 et du 10 aap- 
tranbre 1731: ^131237:4. Puis suivent lesleitesdassermouspi^chésle 
9 septemlre 1731 à Amsterdam, i la Haye, à Dordrecht, â Rotterdam â 
l'oceasion de la collecte pour les Taudois qui devait avoir lieu le lendemain: 
vient ensuite la Liste générale des villes et villages avec les sommes reçues 
dans quelques villes, comme i Dordrecht /8I16: 4 : 2, à Leiden /^t0675:13:8, 
i Rotterdam/ 20000, à la Haye /24I05:5: O.etcelledessomraes reçues 
dans chaque quartier d'Amsterdam; enfln p. 30— 44 cinq pièces de poésie 
en hollandais sur la réaBdtedecettecollecte.dontdeuxsontaignésJ.F.K- 
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89 Historié der Christenen, die men gewoonl^k Waldenzen noeiot, 
van hanaen .overonde oirsprong af, tôt op onee t^den, nît de 
geloofffaardigste schrijvers saamgebragt. Eerste deel Amsterdam. 
Kartiii Scbagec, 1732. (avec carte et pi., 16 et 381 pag.) pet 8°. 

Celle premîéreÉdilionde l'histoire desVaudoisdeMARiiwScHAQKM, précep- 
teur ou pasteur anabaptiste i Amslerdam, Alcmaar et Utrecht, parut suis 
nom d'auleur. Les 3 gravures sont sans nom, 1°lerrontispice,quicstlB 
réduction de la planche allégorique de l'Histoire des Vaudois de J. Léger 
in Tolio. Une pièce de poésie en hollandais de 30 vers, qui en donne 
l'eiplication, est signée M. S., probablement l'auteur Martin Schagem. 
S" une carte des Vallées avec les contrées environnantes, 3" une planche 
représentant les Vaudois brul£a à Orléans. Après l 'avant-propos et ta 
e publia pas le 

90 Historié der Cliristenen, die men gewoonlijt Waldensen Doemt^ 
Tan ban overoude oirsprong af, tôt op ea kort na den tgd 
Tan Fetrus Waldus; bebelzende de lot^valleQ van die ge- 
loofsbelyders, gedurende de eerste twaelf eeuwen der Christen- 
heit TJit de geloofwaerdigste scbr^rers saemgebragt door 
Marten Schaqbn, doopsgezind leeraar te Ctrecht Nieuwe uit- 
gîft Haerlem, J. Bosoh, 1765. (18 et 384 pag.) pet. 8°. 

Avec les mâmes gravures, mais on a biffé l'indication dul" volume, dans 
le Trontispice de la le édition avec la date 1732. Huston, p. 47, n'en 
t pas l'auteur l'avait qualifié d'anonyme. 



91 JoHANsis VAN DEN HoiTERT, T. H, filii, Oratio inanguralis de 
Bobemorum et MoraToram Ecclesia, habita in auditorio maiori 
Y. kal. Febr. 1739, cum Mstoriae ecclesiasticae docendae pro- 
vinciam auspiearetur. Accedit eius diBsertado bistorico tbeo- 
logica, qus veterum Woldensium, Bobemorum et MoraTorum, 
de re fidei, sententia non enairatur modo, veriim etiam cum 
eorum, qui hodie tum in Germaaia, tum in Belgio, splen- 
didissimum Bohemicae Uoravicaeqne ecclesiae nomen prae se 
feruBt, (^inionibaa confertur. Lugduni Batavorum, S. Lucht^ 
mans, 1739. {32 pag.) 4°. 

Ce discours parut en hollandais s. i. t. 

92 Academiscbe redevoering over de Boheemscbe en Uorarische 
Kerk, gehouden door J. yah dsn Hokebt T.n.z in 1739. 
Hi^ bij komt deszolfs gescbiedkundige en godgeleerde ver- 
handeling, waar in bet gevoelen van de Oude Waldenzen, 
Bohemen en Moraviers, over de zaken des geloovs, nlet alleen 
verhaelt, maar ook met de gevoelens der geener, die thansin 
Buytsland, in Ifederland, en in b^na aile de volkplantingen 
Tan ons Gemeenebest zig onder den naam van de Boheemache 
en Moraviscbe kerk uit^v^, vergeleken wordt, oit het lAtgn 
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verttudt door H. Stochkts âz. Ook syn by deze vertalin^ door 
iea BchrTTer g&voegt Twee UTederduyteobe Yerhandelingen, 
betrekkelii op dezelve saken. Tweede drok overaien en tet- 
meerderd. Leyden, S. Lachtmans, 1837. 4°. 

Après la préface on Ut une {ùàce de vers hollandais de J. Pbtrabus. Les 
deui traités «joutes par l'auteur ne rasantent pas les VandtMs. 

93 Historié Tan de waere afkomst, Tan het leven ende leere der 
Waldensec, Albigenaen, Kasaiten en Wictefiten, door J. Bsa.- 
BANCEB Iz. 1740. pet S°. 

Nous ne tronvans cette histoire que datu le Catalogue de livres théologi- 
ques de Fred. Muller de 1857 sous le N°. 5577. 

04 Uemoire ooDcemant U Bitaation présente des Eglises Erangeli- 
qaes des Vallées du Piémont, et celle du Uimistère daos ces 
Eglises, diessé par les Fasteuis Commissaires chargés an nom 
do Synode, de la GorrespoDdsnce aTeo œs Egjtees, et du soin 
de Teiller à leur conserratiou et à leurs int^gts. 8.1. (1763. 
7 pag.) 4°. 

Le Sinode wallon assemblé i Utredit le 5 mai 1703 avait chargé les 
pasteurs J. S. Châtelain d'Amsterdam, J. L. Maiionnet de Delft, P. A. 
Bobinean de ia Haye et J. Gaiot de Rotterdam de cette aOaire. Us 
dremèrent cette pièce pour bire coandlre lee beNiins orgeirts des Vau- 
dois. Une traduction hollandaise en fut distribuée s. L t. 

95 Memorifl wegens den tegrawoorâigen toestand der EraDgelische 
Eerkeo in de Tallyen Tan Piémont en de Bedienîng derselre 
Eerken, opgesteld door de Predikanten, CommissarisseD uyt 
oaam Tan de Synode, gelast met de Correspondentie met ge- 
melde Eerken en de zorg aanberoolm om toûi dea^elrer be- 
langen en behoud te waken. s-L (1763. 8 pag.) 4°. 

Ces deux pièces étant peut-être iroprïmées pour les membres du Synode 
n'entrent proprement pas dans le cadre de cette liste. La Bibliothèque 
wallonne possède encore (Catal. p. 61) un Mémoire hollandais en ma- 
nuHcrit de 13 feuilles in fol. présenté au Synode de la Haye le 9 sept. 
1703; c'est évidemment la traduction du mémtûre détaillé, dont l'ai^. 
36 de ce Synode bit mention, et qui fut produit par les commissaires 
pour les églises des Vallées après avoir présenté leur rapport 

96 Eerkelgke geschledenis der Waldenzen tôt op deezen tgd, ver- 
rykt met een keurig afbeeldzel van den vwmaarden Teldheer 
en leeraar Hemicus Arnaud, door Johannbs FLOBEMmie Mab- 
TiNBr, Artium Liberalium Hagister Philosophiae Doctor en 
Bedienaar tbu het H. Ërangelie in de HerTormde Eerkgemeente 
te Edam. Amsteldam, J. LoTeringh. 1765. (16 et 235 pag.) 8°. 

Le portrait d'Arnaud est dessiné et gravé par N. van FrankendaaI. 1765. 
Dans les Documents se trouve e.a. la correspondance des Vaudois aveu 

les Etals-Généreax des Pays-Bas. 
L'auteur a smgné une seconde édition s. 1. 1. 
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97 Eerkelgka geacMedeniEi der Waldenzen in de Yaleyea Tan 
Piémont, tôt op deezen tgd. Door JoEJiStnsa Flokentius Mae- 
TCTET, Artinm liberalium Magister, Philoaophiae Doctor, Lid 
van de Hollandsche Uaatschappye der Weetenschappen te 
Haarlem, en Bedienaar van het H. Evongelie, in de Herrorinde 
Kerkgemeente te £dam. Tweede vermeerderdedrulcAmsteldam, 
Wed. Loveringh en Allait 1775. (22 et 262 pag.) 8°. 

Une troisième Édition tagmentée parut s. 1. 1. 

98 Eerkel^ke Oeschiedenis der Waldensen in de YaUe^en vao 
Piémont, tôt op het jaar 1775. Door Jorannss Flobektids 
Martinet. Laatst Predikant te Zutphen. Derde druk, vermeer- 
derd met een kort Yerslag van hunne verdere lotgevallen tôt 
op onzen t^d, en van den tegenwoordigen staat dezer gemeenten, 
door H. Rdctteld, Predikant b^ de Herrormde Gemeente te 
Amsterdam. Amsterdam, Ten Brink en de Vries. 1826. (16 et 
376 pag.) 8°. 

Titre griTé; le portrait d'AnuDd et la carte des Vit) lée« dessinée et gravée 
par D. Teelwaard jr. On j tronveqjoutâaquelqiiesnoafeaui documents. 



99 Evénements relatifs aux Eglises des Tandoîs dea Yallées du 
Piémont, jusqu'à cejour, par J. Florent MAimNBi. Amsterdam. 
1775. SP. 

La traduction en français est dtâe par Hnston, p. 47, nuis il se peut 
que ce ne soit que le titre traduit du N°. 97. 

100 De vervolgingen der Waldenzen; openlgk, in de gehoorzale 
van ïtiâdelbnrgs niustre Schoole, op den "tx van lentemaand 
des jaars MDCCLXXXIL, opgezongen van Antonius tan 
Dédise, Joh. Z. Middelburg, Johannes Abrahams. (1782. xx, 
24 et 64 pag.) S». 

Après la dédicace au magistrat de Hiddelbourg suit une autre en vers 
de 16 couplets i Messieurs les pensionnaires et secréUires, puis des 
poésies de J. A. Stroes, J. Schabf. G. Beuaabt, J. Tsehoff, H.L.,mid. 
A. C S. née E., Q. J. Steubbrogs, A. J. V. Cauwenberohs et C. van 
DE Polder, en l'honneur de l'ëtudiint van Deinse, pour avoir tra- 
duit en vers le discours latin sur les persécutions des Vaudois, qu'il a 
prononcé i l'occasion de la distribution des prix des élères de l'école 
latine, lorsqu'il fut promn aux études univerâtaires. 

101 Histoire dea Taudois ou des habitans des vallées occidentales 
du Piémont, qui ont conservé le Christianisme dans toute 
sa pureté, et à travers plus de trente persécutions, depuis le 
commencement de son existence jusqu'à nos jours, sans avoir 
participé à aucune reforme (par Jaques Brez). Paris, chez 
Leclero, et & Utrecht, chez Altheer, 1796. 2 t. 1 v. (132 et 
268 pag.) 8°. 
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Jaq. Bbez, Vnudois d'wigiiie, ftit ministre i Hiddelbourg de1796—1798; 
il tuoumt en 1809. Il écrivit ce bvre étant encore proposant à Utrecht. 
Son ouvrage ne Ireite de l'histoire des Vaodois que jusqu'à l'an 1655: 
il en avail composa la suite jusqu'à l'an i68S; M. Huston l'a eue 
«n manuacrit; ce sont 7 chapitres de 104 pages in folio. — Une traduc- 
tion allemande en parut s. 1. 1. Geschichte der unter der Name Wal- 
denser berflhmien und noch bestehenden Bel. Secte und ibrer mehr 
ail 30 erdoldeUn VarTuIgnngen a. d. Frani. Leipi. 1798. 3 vol. S*. 

On a encore de lui: Lit (lue des ïnsectophiles précédée d'un discours sur 
l'utilité des insectes et de l'étude de l'insectolo^e, Utrecht 1791. 
(534 pag.) 8° et: Vojages intéressants pour l'inslruction et l'unusement 
de la jeunesse, dans le goût du recueil de Campe. Utrecht 1793. 8*. 

102 Exposé historiqae de l'état des Vaudois, dans les Vallées du 
Fiémont, par M. Fxu^bih. Harlem, 1824. 12°. 

Selon MuAon, p. 15, 11. PeUegriu, Vaodois d'origine qui vivaità Harlem, 
aurait reçu le manuscrit français du livre suivant, qui est la traduc- 
tion de cet article, de Pierre Appia, petit-fils du modérateur des Vau- 
dois dn même nom, et l'aurait publié plus tard. Nous trouvons dté : 
Notice Historique sur les Vaudois du Piémont. Harlem 1 836; mais nous 
supposons que ce n'est que le titre de cet Exposé. 

La traduction en parut s.l. t. 

103 Koite Schets van de Geschiedeois der Waidenzen, in de Va- 
leyen van Piémont, benevens een belangr^'k Aanhangsel aaa- 
gaande de oudheid hunner Evangelische leer (naar het Fransch) 
en een Yoorberigt ter opheldering, door Ù. Pelleqrin, ten 
Toordeele ran een Hospitaal dat onder dezelfde Waidenzen 
staat opgerigt te worden. Haarlem, 1824. (xxn et 34 pag.) 8°. 

Isi vente de cette brochure était destinée à la fondation d'un ho^ice à 
La Tour; elle produiùt / 3027,97'/i qui .furent envoyés pour ce but cha- 
ritable en Piémont avec le produit de la collecte faite lu 30 juin 1836 
pour cet hospice, soit / 4571^94 et la somme de / 200,— des fonds 
pour les églises nécessileuses, ce qui fit un total de / 48940,91 '/,; 
voyei la liste de cette collecte dans les principales villes pag. 374 et 
375 à I» suite des Appendices de la 8< édition de Martinet N°. 98 
Selon Huston, p. 15, U. Pellegrin publia encore un recueil de récits 
scripturaires, intitulé; Bible de la jeunesse; deui forts volumes de540 
et 640 pages, à Amsterdam chei Delachaui. 1830. in 12*. 

104 L'boqiice de la vallée des Yaadoia Remontais, par L. F. 
Tebsnit. Dtrecht, J. Altheer, 1826. (14 pag.) 8°. 

L'auteur de ce poSme (bt pasteur sufEntgant de l'église d'Utrecht, il mou- 
mt en 1833; son dernier sermon fut publié dans: Tribut i ragiet 
à la mémoire de Bi. L. F. Vo^net, candidat au Saint Ministère par 
H. A. van der Bank. Utrecht. 1832. 8'. 

10E> Dispntatio Âcademica de Valdensium secta ab Albigensibtia 
bene dlstinguenda, quam pro giadu doctoiatOB in Academia 
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LngduDO Batava publîoo examini snbmittet Fetbiis Jas, Am- 
steUedamensis. Lugdum BataToram, apad A. vao Benten. 
1834. (126 pag.) 4°. 

106 De Yalleyeti der Waldenzen, eeschied- en aardrgkskandig 
gescbilderd, door N. G, van Kampks, vervolgd door K. St- 
BBANDi. Met uîtvoerig op Etaal gegraTeerde platen, op de 
plaats zelve geteekend. Amsterdam, Q. J. A. Beyerinck, (1840. 
206 pag). 4°. 

H. N. G. TAN Eahfsn, professeur iriUustre Athénée d'Amsterdam moDrut 
ea 1839, occupé à traduire l'oeavre de WaL. Beattie, the Waldanaas 
illustrated Jn » aeries of views token on the spot eipresslj lor this 
work, b; Hess». Bxhtlett and Brocebdok. London 1886. 4°. H. K. 
SlBRANDi, pssteur à Amsterdam acheva la version hollandaise. Ce 
volume renferme 71 gravures sur ader et une grande carte des Vallées- 

107 Uaiîe Arnaud, of de Terugtogt der Waldenzen. Naar het 
EDgelsch (door K. Sybrandi). Amsterdam, F. N. van Eampen. 
1844, 2 vol (326 et 324 pag.) S". 

Roman historique avec titre lithographie. L'auteur, qui s'était d^à occupé 
des Vallées, (voir l'article précédent) a suivi un auteur anglais, qui avait 
puisé surtout dans les œuvres de Gill; et Arland. Nous supposons que 
ce fut le roman historique: A t^ of the Vaudois, designed fin- yo«ng 
persous, bj M. R. Webb. London, 184S. %1 pag. 18=. 

108 GeschiedkuQdig onderzoet naar deo Waldenzischen ooraprong 
van de Nederlandsche Soopsgeziudea door S. Blaufot teh 
Cats. Amsterdam, tiederik Muller. 1844. (146 pag.) 8°. 

Examen négatif de l'origine vandoise des Hennonites ou Anabaptistes 
hollaDdais, affirmée dans nn essai du pasteur J. H. Halbehtsma 
pag. 39S — 409 de son volume intitulé: De doopsgezinden enhuoneher- 
komst, een mwe scbets benevens eene Igkrede op prof. P. 0. C. Vor- 
selman de Heer en eenige Kerkredenen, Deventer. ÏSÏ3. — L'auteur avait 
tâché de prouver l'origine vaudoise de ses coreligionnaires, mais sou 
opinion fut rejetée par son collègue S. Blaupot ten Cate et par deux 
autres dans leurs lettres: Twee brieven tôt loelichliug en toetsing der 
schets van J. H. Halbbbtsha: „de Doopsgeiinden en hunne herkomst," 
door J. BoKKE en A. H. Cramer, leerâren by de Doopsgezinds ge- 
meenten te Amsterdam en le Middelbnrg. Amstratlam. 1844. 8'. 

lOd Het terugkeeren der Waldeosen io hnnne Tallejjeo, in de 
jaroD 1680 en 1690, gescbetst door oen oog^taige. Volgens 
een 0Duitg«^Ten f^aosch Oandschrift, met eene historiscsfae 
iuleiding en opgave van de Literatuur der Waldeaaen, mede- 
gedeeld door N. C. Eisr. Leiden, 1846. (140 pag.) 8°. 

M. N. C. KisT, professear d'histoire ecclésiastique à l'UniversiU de Leyde, pu- 
blia le manuscrit conservé actuellement i, la Bibliothé^e waUoooe, et 
intitulé: Relation de ce qui s'est passé de remarquable dans les Valé«s 
de Luceme en l'année 1689 et 1690, — A. 1* marge de la première 
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feuille on lit: „Hr. RObebT, auteur de utte'tdatioD, a été ci-«prés Liei- 
tenant au service de la République. L'année 1716 il me remit à Voor- 
burg cette relation, écrite de sa propre main." Elle est connue sous le 
nom de „Relation Robert" et tut publiée par Rochon d'Aiglun, mais 
sans les premières pagea, dont les Vaudais conservent une copie manu- 
scrite dans leurs archives à ce que m'écrit M. le proT. Em. Comba. Le 
prolaseeur KiST l'apubliédansletonie VI. deson Archiefv. Kerk.Gcschîcd. 
mais un tirage à part en parut en même temps avec une préface qui 
contient un extrait hollandais du manuscrit et une tisie soignée et détail- 
lée de ta littérature sur les Vaudois. — Onze ans après colui-d écrivit dans 
« revue: Kerkhisloriscfa Archief vol. V. pag. 209—270, une critiqoe 
SOT la littérature ds l'histoiM des Vaudois s. 1. 1. Kritiek en litteratuur 
van da gesctûadenis dw Waldenaen. C'est un travail qui entre plus 
profondément dans les questions théologiqnes des Vaudois. Dana le re- 
cueil: TaléreeleD uit de geichiedenis der Christelqlie berk. Amsterdam 
1854—59 gr. 8*. M. Klsr écrivit dans le vol. UI. (185*) pag. 387—353 
l'histoire des VaudDis s. 1. 1. De Waldensen. 

110 Schetsen oit de geschiedeois der "Waldensen. Vrg naar het 
Hoogdoitsch, benevens een roorwOord en eenige aanteeke- 
ningen, door J. H. C. Waosneb, tbeoL stod. Utrecht, S. Alter. 
1849. (62 pag.) 8°. 

Nous ignorons quel Allemand fut l'auteur de ces notes superficielles. 
A la fin M. Waoensr donna, après quelques doctes obsenations, une 
petite liste d'ouvrages sur les Vaudois. 

111 MoNAsnER (Â.), FredikaDt der Tall^en. Geschiedenis der Wal- 
deDzen van den vroegstea t^d tôt op het jaar 1860. . . . Uit 
het fransch vertaald door J. Oddijk vam PnrrjK. Met eene 
Tooirede van N. C. Kist. . . . Kotterdam, Tan der Meer eu 
Terbrn^en. 1851. 2 toI. (438 et 452 pag.) 8*. 

L'original a pour titre: Histoire de réglise vaudoise depuis son origine et 
des. Vaudois du Piémont jusqu'à nos jours avec un Appendice contSBant 
les principaux écrits originaux de cette Eglise, une description et une 
carte des Vallées Vaudoises actuelles, et le portrait d'Henri Arnaud. Genève 
et Paris 16*7. 2 vol. 8'. 

La traduction contient en outre te catéchisme des Vaudois de 1100 et la 
Confession de fol de 1120. 

112 M^ne reis door Zwitserland naar de Waldenzen in Fiemont's 
vallegen, door H, E. van der MiuLior, predikont te Kniis- 
land. Uitgegev^ ten behoeve van den opbouw eener Protes- 
tantsche kerk te Tnrfin. TJtrecht, W. H. vanHeyningen. 1862. 
{296 pag.) 8°. 

Le chapitre 6 de ce voyage contient la d wwi ption de sa visite aux Vaudois, 

118 De Waldenzer, of de QeloofBTervolging in de Tallegen van 
Piemon^ door J. W, H. Evbbsen. TTtrecht, N. de Zwaan. 
1854. (266 pag.) 8*. 

Roman historique. Avec une chromolithogr^thie de C W. Hieling. 
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114 Schetaen van de Geschiedenis der Waldenaen. Amsterdam, 
W. H. Kirberger, 1852. 12°. 

Ces esquisses de l'histoire des Vaudois parurent dans le receuil périodique : 
De Maandbode op het gebied der Christelglie beschaving. t. VI. On lit à 
la On : d'après l'Anglais, mais nous ignorons quel auteur anglais fut traduit. 

115 Bladen utt het dagboek mljoer reis naai de Waldenzen, ia 
den zomer van 1856, door Q. H. vab Hgb'webdbn, Ch^. 
Arnbem, D. A. Ibieme. m. pi. 1868. (vm et 426 pag.) 8°. 

Monsieur le Dr. vah HsRWiKDeN a publié mcoreenlSâSdansunionmat 
un article sur l'église Vaadoiae et ses actes synodaai s. I. L De Wal- 
deniiscbe kerk gelieDnierkt door de handelingen harv synode. 

116 Het land der Uartelaren. Vrahalen over de Waldenzen der 
Valle$en. Uit het Fransch door D. F. Thuhx, Fred. te Zoid- 
wolde: met een Toorwoord vao Ot. H. tan Hsbwsrdxn, Chz. 
Théo!. Doct. en Pred. te Groningen. Groningen, J. B. Huber. 
1859. (216 pag.) S". 

Cill; avait persuadé l'auteur anglais d'écrire ces récits pour l'adoleBcenoe; 
ce livre fut traduit en Ihmfais s. 1. 1. La terre des nutrtïrs, récits des 
Vaudois des Vallées, traduit librement de l'Anglais. Genève 1856. pet fl*. 

117 Eorte schets van de geschiedeniB der oude Waldenzen en 
ban katechismus. Volgens een handaohrift van het jaar 1100. 
Amsterdam, H. M. Bremer. 1868. pet 8°. 

Traité religieux de peu d'importance. 

118 De Waldenzen en de andchiiet Een oud handschrift. Am- 
sterdam, H. M. Bremer. 1866. 8°. 

Petit traité religieux. 

119 Het Israël der Alpen, Yrg gevolgd naar het Fransch vol- 
gens de Revue des Deux Mondes 1867, 1868, 1869. Uit- 
ge^ven door de Vereeniging tei bevordering van Christelgke 
leotaur. Amsterdam, Hdvekw en Zoon. (1870. 139 pag.) 8°. 

L'original de M. UudrT'Mbhos parut s. 1. 1. L'Israël des Alpes ou les Vau- 
dois du Piémont. 

120 De ballingen van Lacema of drie jaren Igdens. Yry gevolgd 
naar het Ëngelsch. TTitgegeven door het Evangtiisch Yerbond. 
Amsterdam, H. de Hoogh. 1871. (156 pag.) 8°. 

Livre de lecture pour la jeunesse avec une chromolithographie; le traduc- 
teur qui a gnivi librement l'anglais a signé ta prèhœ da peeudonyme 
OHtsmus. 

L'oiiginal a para s. I. L The eiils ol Lucerua, or the sufferings of the 
Waldensea during the persécution of 1686, et traduit en ftwiçais: L'eiil 
et les soutfrances des Taudois, durant la persécution de 1686 £din- 
bouTV 1841. 196 p. 8°. 
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121 Der Waldenzen gloriergke teragkeer in bunne r^eien, 16 — 27 
AugustuB 1689, na twee eeawen herdacht door M. A. Pebk, 
preditant te Amsterdam. Ui^egeven door de Evangelische 
Uaatscbappg en de Yereeniging tôt verspreiding van stichte- 
l^jke blaadjes. Amhem, G. W. van der Wiei & O*. 1889. 
(82 pag.) 8°. 

Le pasteur Pïrk ajant lisité les Taudois en 1861 a publié lessouTenirs 
de ce vojage s. 1. t. Eeo broedergroet uit den vreémde, dsna l'Evan- 
Belische Volksalm&nak. A.mheiii 1861. 8°, et sa visite aaiVaudoisaux 
pages 234 et soiv. de son ouvrage: Uit Opper-ItaliS, schetsen, onlmoe- 
UngeD, indrnkken. Uet platen. Schiedam, 1864. 8°. 



122 Berigt aan vrienden en begunsdgers der Waldenzen, 1859 — '88. 
(Amsterdam, Erven van Munster en Zn.) 8°. 

C'est le Rapport annuel aux amis et protecteurs des Vaudois publié par 
le Comité néerlandais pour les affoires des Vaudùs. 

123 Berichten omtrent de uitbreiding des Evangeliams in Italie 
door de Waldeczen. ZwoUe, J. P. van Dgk. 1874—1888. _8°. 
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BAYLE ET JURIEU. 



Dans le premier volume de l'Aonaaire de Rotterdam ^), j'tâ 
pablié ane étude sur „I'£cole illustre de Rotterdam". J'y ai 
esquissé l'histoire de cette institutioa depuis sa naissance jusqu'à 
sa suppression, pour autant que les sources le permettent, dans 
le bat de jeter quelque lumière sur le „Roterodamum emditum", 
qui est trop peu connu. 

De quelque renommée qu'^t joui cette école, cela ne vent pas 
dire que tous les professeurs qui j ont enseigné aient été des 
hommes de marque; au contraire, il n'y en a qu'un petit nombre 
qui aient surrécu, laissant une trace durable dans l'histoire. 
Bayle et son ennemi acharné, Jurieu, font partie de cette 
peâte phalange. Or j'ai pn mienx élucider qu'on ne l'avait 
fait jusqu'ici certains points de la lutte que ces deux hommes 
de talent ont soutenue pendant des années l'un contre l'autre, 
parce que j'ai en à ma portée, habitant de Rotterdam, des don- 
nées qu'il eût été difficile à des étrangers de se procurer. Je 
citerai par exemple des extraits des actes du consistoire réformé 
hollandais. En outre, les recherches que j'avais faites en vue de 
mon ^Histoire du gymnase erasmien" *) m'avaient fait découvrir 
dans les résolutions des ma^trats de Rotterdam de nouvelles 
sources pour l'histoire de ^l'Ëcole illustre", sources dont l'exis- 
tence avait fini par être presque complètement oubliée à Rot- 
terdam même. 
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La Commission de l'histoire des Eglises wallonnes aux Pays- 
Bas m'a hit, il y a quelque temps, l'honneur de me demander 
l'autorisation de publier dans le Bulletin de l'histoire des Eglises 
vaUonnes la partie de mon travail qui se rapporte à Bayle et à 
Jurieu, et je me suis volontiers rendu à ce désir. Toutefois j'ai 
cru ne pas devoir supprimer le commencement de mon étude, 
où je raconte les origines de „rEcole illustre", parce qu'il existe 
à ce sqjet nae opinion courante, mais erronée ; c'est celle qui attribue 
la fondation de l'école à Bayle, ou & Paets, sou Uécène. 

Je dois à l'obUgeance de M. B. K. L. Iitirandolle de pouvoir 
donner dans les pièces annexes, sous la lettre A, des détails 
authentiques sur ta lutte des deux adversaires au sein du con- 
sistoire wallon. Quelques notes tirées des Actes des Synodes wal- 
lons me viennent de l'inépuisable complaisance de M. W. N. 
du Bleu, qui m'a donné inspection des ^Articles des Synodes depuis 
1656 jusqu'à 1688" (en manuscrit) et du „Livre Synodal etc. 
1688 — 1717", qui appartiennent à la Bibliothèque wallonna 

Malheureusement un grand nombre de documents relatifs à l'af- 
faire de Bayle et de Jurieu ne se retrouvent pas. Ainsi on n'a 
pas au complet les mémoires adressés par Bayle au consistoire 
wallon de Rotterdam, et jusqu'à présent on n'a retrouvé aucun 
de ceux de Jurieu. Introuvables sont aussi les décisions prises par 
ce corps ecclésiastique lorsqu'il se posa en juge — si réellement 
il a pris des décisions. H n'est en effet point improbable que l'on a 
atermoyé, sans prononcer soit sur les réquisitions orales des parties, 
soit sur les pièces. Le consistoire semble avoir eu pour unique 
souci d'atténuer autant que possible le scandale que la querelle 
occasionnait et de prendre des mesures de précaution en vue de 
l'avenir. Toutefois les adversaires avaient des vues philosophiques 
et théolog^ques si complètement divergentes qu'ils en étaient irré- 
conciliables, et que toutes les tentatives de pacification devaient 
échouer, de quelque part qu'elles vinssent. 

Les pièces que nous avons pu consulter, produisent parfois une 
impression peu favorable à Bayle. Il faut cependant ne pas oublier 
que, tout en étant convaincu de la vérité de la doctrine réformée, 
il ne pouvait et ne devait pas y asservir son jugement de critique 
et d'tustorien; que son esprit caustique l'entrafnait irrésistîblemeat 
toutes les fois qu'il était forcé de se mêler à des querellessur des 
sysètmes théologiques arides et incompréhensibles, qu'en qualtié 
de laïque — comme il le remarque sans cesse — il était tenu de 
croire, parce que les autorités ecclésiastiques affirmaient que c'était 
la doctrine de l'Eglise, et qu'enfin il se voyait menacé par le 
monstre de la persécution religieuse et devait bien faire tout ce 
qu'il pouvait pour le réduire an silence, afin de reconquérir le 
repos dont il avait besoin pour se mouvoir librement sur le 
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terrain sur leqael il bo sentait maître. Cet homme an sens cri- 
tiqae si raffiné aurait-il pu se contenter de preuves tirées de 
l'apocalypse, avec laquelle on peut prouver n'importe quoi? Cet 
historien aurait-il pu prendre des rêves chiliastes pour des réalités 
concrètes? Je crois avec Empédocle à l'attraction qutezercent 
l'une anr Tautre deux &mes sympathiques; mais je crois aussi 
avec lui qu'il y a des âmes qui se repoussent mutuellement Si 
les circonstances mettent ces dernières en contact, elles ne se 
comprennent pas, elles entrent en lutte, elles se remplissent 
d'aversion l'une pour l'autre; cela devient de la haine quand les 
caractères sont énergiques, et une haine qui va s'envenimant, 
surtout lorsque l'une des parties découvre chez l'autre des fai- 
blesses humaines qui lui semblent dignes de mépris. 

Jurieu était un croyant, et au nom de sa foi, à ses yeux la 
foi, il voulait dominer; Bayle croyait devoir se soumettre & la 
doctrine de l'Eglise, dans le giron de laquelle, après un écart 
passager, il voulait vivre et mourir; mais en même temps il 
restait convaincu que seule la science est souveraine lorsqu'il 
s'agit de prononcer sur la vieille question „Térité ou mensonge ?" ; 
la critique, pensait-il, doit tout examiner, même ce qui est le 
plus critique. Et sa position, ici, à Botterdam, était telle qu'il 
devait appliquer ce principe; de même que Luther à Worms, 
il ne pouvait pas faire autrement 

Et que valent tontes ces accusations qu'on a lancées contre 
lui? Pourquoi éplucher les termes dont il se servait et les traiter 
d'orduriers, lui sur la conduite duquel ses plus ardents ennemis 
n'ont rien trouvé à redire? Tout est pur pour ceux qui sont 
purs, et c'est avec raison, qu'un de nos poètes a dit que, pour 
découvrir partout des péchés, il faut avoir soi-même l'âme rem- 
plie de mauvaises pensées. De tout temps les grands esprits ont 
été mis en suspicion ; il ne manque jamais de chiens pour aboyer 
à la lune; mais elle n'en dévie pas pour cela de sa paisible 
course. L'histoire, qui veille sur les tombes des victimes de la 
calomnie et qui leur fait rendre justice, a un devoir à remplir 
envers la mémoire de Bayle. Elle condamne à l'ouhli lee persé- 
cuteurs à l'esprit étroit et les magistrats bornés qui mettaient à 
leur service le glaive faussement nommé le glaive de la justice ; 
mais en même temps elle réclame des hommages reconnaissants 
pour un pionnier de la haute culture, un philosophe sans pré- 
tentions, pour qui la science était tout 
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Rotterdam n'a jatatàB possédé d'„Ëcole Dlastro" au eeoB exact 
da mot '), quoique ce fUt ainsi qu'au 18« siècle oo arait l'habi- 
tude de d^gner son école supérieure. £n effet, pour que cette 
institution méritât ce nom, elle aurait dû „être pourvue de pro- 
fesseurs ou de lecteurs pour les &cultés principales et autres 
ordinaires." C'était bien 1 opinion du gonremement de la ville 
lorsque, dans sa séance du 8 avril 1709, il décidait de „charger 
les bourgmestres, les trésoriers et les curateurs de l'école latine, 
d'examiner si l'on pourrait et devrait former et ériger une Ecole 
illustre dans cette ville, de voir sur quel pied cela devrait se 
&ire, et de feire rapport à cette assemblée." 

On résolut finalement de renoncer à fonder une Ecole illustre 
dans le sens indiqué ci-dessus ^, tout en persistant à trouver 
nécessaire „d'encourager à quelques études spéciales dans une 
ville de commerce", et „d'employ6r des personnes remarquables 
par leurs aptitudes." 

Si donc un professeur ou un lecteur venait à mourir, it n'en 
résultait pas une vacance et l'on considérait les traitements comme 
éteints '). On voulait cependant qu'il se donnât des cours d'ana- 
tomie et de mathématiques, en comprenant aussi sous cette der- 
nière dénomination ^l'art de la navigatioa". Si la première de 
ces deux chaires devenait vacante, on devût chercher tout de 
suite à j pourvoir, et quant à la seconde, on devait attendre 
qu'il se produisit une personne qualifiée*). Si enfin les boui^ 
mestres découvraient des hommes spécialement bien doués pour 
d'autres branches, ils pourraient faire des propositions à ce sujet *). 

Kous verrons bientôt que cette dernière disposition ne resU 
pas lettre morte, et qu'au contraire on s'en prévalut pour con- 



1) Cette eipressioD a à peu prés le même sens que celle d'Athénée. EUe désigne 
une însUtDtioD où ceux î qui les écoles secondaires et les gymnases ÇlycÉea) ne 
snnaent plus peuvent contùmer leurs hnmanitéa et suivre aee cours de culture 
ginânle. 

11 va sans dire que Botterdam, toujours pratique, a encore étendu le programme 
en &veur des élèves sortis de son école érasmienne et d'autres élèves encore. 

S) On se Taisait de curieuses illusions sur l'antiquité des Ecoles illustres. Ainsi, 
le profeeseur Joh. Wessel disait dans le discours qu'il prononça en prenant pos- 
session de sa chaire: „Notre Paul, né i Tarse où se trouvait une 
Ecole illustre, s'est adonné à l'étude dés sa jeunesse, dés son enfance mâme, 
et V ■ bit les plus remarquables progrès." 

3) Dans le hollandais du temps, „gemortiflceert". 

4> Ainsi Bayle écrit à Constant (Utlre XCVI. Œuvres div.. Tome 4, p. 636): 
„Cette ville n'a Tait rétablissement des Leçons publiques que comme par accident 
Â la recommandation d'un Magistrat (PsJets) et je doute Tort qu'après nous, on 
continue la Pension; quoique n'étant que de cinq cents Florins pour chacun, 
ce ne soit pas ane charge Tort pesante pour la ville. Mais, après tout, on est 
ménager, et on a cent sortes de dépenses à faire plus utiles à la ville." 

5} Résolutions des Magistrats de Rotterdam du 1 avril 1709, et des 3 et 15 
uiUot 1710. 
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serrer à Rotterdam, lorsqu'ils étaient appela ailleurs, des pasteurs 
trds versés dans la théologie, considérée alors comme la reine 
des sciences; on le fit même simplement pour conférer à des 
théologiens distingués le titre de professeur, anssi recherché dans 
ce temps-là que dans le nôtre. Cependant ce serait à tort que 
l'on chercherait l'onze de l'institution qui nous occupe dans le 
&it qne l'on aurait senti le besoin de créer un enseignement 
philosophique ou théologiqne; au contraire, les résolutions des 
magistrats >) nous apprennent que c'est à Johannes Sylvios, recteor 
de l'école â^asmienne, qu'en revient U paternité. 

Jean van den Bosch — sous forme latinisée, Johannes Sylvius 
ou Silvias — juris utriusque doctor, avait été placé 
le 31 janvier 1681, en qualité de recteur, & la tête de l'école 
érasmienne, dont il était conrecteur depuis 1669; & cause de sa 
surdité, on ne l'avait au début nommé qa'& „réprenve" et on l'avait 
longtemps laissé dans cette position précaire '). 

Il est dit à la date du 22 mai 16S1, dans les Résolutions des 
magistrats, que „les curateurs de l'école érasmienne ont fait savoir 
que, lorsque le recteur J. Sylvius avait été nommé par le con- 
seU de la ville sur leur préavis conforme, on lui avait imposé 
certaines conditions, dont l'une était qu'il renoncerait à donner 
des leçons ou des coqfs privés, en dehors de la direction de 
l'école ; mais que plusieurs jeunes gens qualifiés et leurs parents 
insistaient maintenant auprès de lui pour qu'il reprit ses leçons 
particulières ; que pour ce motif il demandait qu'on levât la con- 
dition prohibitive ci-dessus." 

Il est vrai que les curateurs craignaient „que ces leçons ou 
cours particuliers donnés par le recteur ne fissent tort aux soins 
qu'il devait donner & l'école latine; toutefois „le recteur avait 
promis de diriger ses leçons de façon" & ce que l'école, bien 
loin d'en souffrir, en profitât C'est pourquoi on autorisa les cu- 
rateurs „à le dispenser dudit article prohibitif pour un an, soit à 
faire un cours complet d'un an, dans lequel seront admis, non 

1) T. à la date dn 32 mai 1681. 

3) Résolutions, 2 sept. 1699. U Tiot de Veere i Rotterdam. Dans une description 
de la ville de Veere, qui se trouve dans l'ouvrage de J. Ermerins intitulé -Eenise 
Zeenwsche oudheden enz." (Détails relatifs aux antiquités de la Zélande, etc.) 
Se livraison, p. 179. on lit: „En l'an 1666 Johannis Sylvius était Recteur avec un 
traitement de L. M : 13 : 4 vis." — Je n'ai pas pu découvrir s'il eiistait quelque 
parenté entre lui et deux autres Sylvius connns. L'un est ,C. van den Bonch, 
destitué en 1619 en qualité de proresseur à Leyde, à cause de ses opinions remon- 
strantes; il a collaboré aux Considérations et Avis hollandais d'iûiak Naeranus. 
L'autre est L. van den Boscti, 1610—1698, recteur à Dordreclit, mais destitué 
pour ivrognerie et négligence. Une inscription da 1 mai 1667 dans l'album des 
étudiants de Leyde mentionue, comme inscrit d la iiiculté de droit, Joh. Sylvius 
Rotterodamus, jgé de £4 ans. C'eat probablement l'année où il prit le d^ré de 
docteur. 
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seulement les jeunes gens qui ont passé l'école triviale, mais 
aussi tous les en&mts des habitants et des bourg^îs, et en même 
temps les en&nts des étrangers, ces derniers toutefois sous avis 
donné aux curateurs. 

U va sans dire que l'on recommanda expressément aux cura- 
teurs de veiller avec zèle à ce que l'école ne souffrît pas des 
cours donnés par le recteur et de faire rapport aux boui^mestres 
au bout d'un an, aâa de prendre alors les dispositions rëclamées 
par les intérêts de l'école et de la ville; et il va élément sans 
dire que notre recteur continua de donner ses cours sans qu'il 
intervînt de nouvelle disposition. Le 19 septembre 1689 il reçut 
enfin & sa demande l'autorisation „de ùàre dans cette ville des 
cours publics dans les deux droits en qualité de professeur", et 
on lui accorde ce titre et l'en honore „avec la faculté de &ite 
ses cours publics de droit dans la Chapelle (actuellement le petit 
temple écossais du Lombardstraat) ou dans d'autres locaux à 
désigner". 

Il est probable que josqn' alors il avait donné ses cours de 
droit dans le bâtiment de l'école. Quant & un traitement à lui 
allouer sur la caisse de la bonne ville de Rotterdam, il n'en fut 
pas question avant 1694. Alors „Maître Sylvius remontra avec 
le respect voulu que depuis vingt-cinq ans lui, le remontrant, a 
donné au service de cette ville des leçons publiques et donné des 
cours dans les deux droits, tant pour les étudiants en droit d'ici, 
que pour plusieurs étudiants d'autres villes, et qu'à cet effet il 
est venu s'établir ici, ce dont les fruits existent et sont connus." 

Là-dessus, s'appuyant sur son titre de professeur, faisant valoir 
que les étudiants en droit n'étaient plus obligés de se rendre 
ailleurs „à frais excessifs et au grand danger des tentations et 
des débauches des jeunes gens des universités", qu'il venait d'au- 
tres villes des jeunes gens étudier à l'école illustré, que lui-même 
comptait continuer ses leçons, comme par le passé, le reste de 
sa vie, et, en particulier, qu'il était chargé d'une famille „oné- 
reuse", il demandait pour les services qu'il continuerait à rendre 
un traitement annuel du montant que le conseil fixerait dans sa 
sagesse et sa bonté. 

U réussit On lui alloua un traitement de 100 rixdaler, à cou- 
rir dès le 1 mai 1694 >). 

If être énergique professeur put jouir longtemps de ce traitement ' 
Il continua de donner ses cours de droit même -après avoir éte 
relevé de ses fonctions de recteur, le 3 janvier 1719, et avoir été 
remplacé en cette qualité par Jens, ou Jensius. La mort seule 



1) lUMlatioiis du 19 et du 23 avril 1694. 
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mit fin à son professorat, le 32 norembre 1723^); il arait plas 
de quatte-TÏngts ans. On l'inhuma dans la n^ de Lu Qrande Eglise 
(N*). 107), et moins d'une année aprôs, on déposa aaprès de sa 
dépouille celle de son épouse, Johanna van Heel ^). Je n'ai pas 
découvert d'écrits provenant de loi ; mais les documents offidels que 
j'ai cités prouvent qu'il n'a pas exercé le professorat sans fruits. 

Quelque actif et dévoué que fUt Silvius, il n'a pas tracé de 
sillon durable. Il en est tout autrement d'un collègue qu'il eut à 
partir de la fin de 1681, en qualité de professeur de philosophia 

A. la date du 8 septembre 1681, on lit dans les Résolutions 
des Magistrats: „Comme il a plu à Sa Mf^esté le roi de France 
de supprimer l'université de Sedan, uu certain sieur Bail, de la 
religion réformée, qui y a été professeur de philosophie, {se déclare) 
disposé à s'établir ici et à se laisser employer au service de la 
ville à quelque tiiie que ce soit, pourvu qu'on lui alloue un 
modique traitement" 

On accepta cette oSn et l'on promit â ce réfugié on traitement 
provisoire de 315 fiorins'). 

Ce n'était pas payer chei le privil^ d'attacher à Rotterdam 
celui qui est devenu justement célèbre sous le nom de Pierre 
Bayle, un de ces grands et rares esprits qui comptent dans l'his- 
toire du développement humain. H a eu ses &iblesses, mais son 
influence a été considérable et durable, et l'histoire est tenue de 
lui rendre justice, surtout dans notre ville, d'autant plus que ses 
contemporains ont à plus d'un titre méconnu sa valeur. 

Ce maigre traitement fut porté en 1682 à 500 florins, „en con* 
sidération des grands services qu'il rend à la jeunesse dans ses 



1) Les noms de professeurs de l'Ecole illastre sont donnés pour la première 
fais dana le volume de 1706 de l'Annuaire, fondé en 1705, dont le titre «Naarn- 
wqier, etc.", traduit tout au loiig, est: „Guide nominal, dans lequel sont désignés 
les noms et adresses desNobles SjKctables Seigneurs Gouverneursetautresde la ville 
de Rotterdam de cette année, mis en leur ordre pour la commodité de tous les 
amateurs. A Rotterdam, chez Elias Yvans, Lbraire dans le Iloofdsteeg." Plus 
tard, cet annuaire se publia ctiei d'autres libraires. L'année 1719 mentionne le 
nom de Jens en même temps que celui de Silvins. Celui-ci demeure alors dans 
la rue appelée Oppert. Son nom dispaniU dans l'annuaire de 1734. 

On appelait cet annuaire le Livret des Seigneurs, Nous le désignerons A l'avenir 
par l'abréviation Ann. Les archives de Rotterdam en possèdent 1^ années 1705— 
1766, 1773, 1781, 1782, 1787—1794, 1796, 1802, 1804 et 1806, et la bibliothèque 
du cabinet de lecture, les années 1750-1769 et 1782—1792. Ces listes de noms 
ont une grande importance pour l'histoire de Rotterdam. 

2) Il était né i Rotterdam le 17 novembre 1642 el lui taptisé le 2 décembre 
suivant dans la Grande Eglise. Le registre le désigne comme lils du docteur en 
médiane Saclierias Siliius et de Bistens van Heel. Il a donc problablement épousé 
une cousine. Il eut trois sœurs, Christintje, Sara et Hargrieta. 

3) RéB. du 1 octobre 1681. 
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leçons tant privées que publiques** '). Cela se fit après qae l'on 
eut réuasi à conserver Jurieu à Rotterdam, quoique il eût reçu 
de Ûroningue une Tocation en qualité de pasteur wallon et de 
professeur de théologie, en lui offrant un traitement de 500 flo- 
rins et un professorat à l'Ecole illustre'). 

On me permettra de m'arrèter quelque peu à Bayle, surtout 
parce qu'il est au premier rang parmi ceux qui ont combattu la 
superstition et l'ignorance, et, ce qui est plus important encore, 
leurs deux sceurs inséparables, le fonatisme et l'intoléranca Je 
ne songe pas à donner une étude complète, même de loin. Non 
seulement la place dont je puis disposer dans ce volume est 
infiniment trop restreinte pour tout ce qu'il 7 a à dire de Bayle, 
mais surtout parce qu'il faudrait des années pour étudier con- 
venablement les milliers de pages in-folio qu'il a laissées et les 
innombrables écrits de ses adversaires, sans compter tout le papier 
que l'on a noirci depuis à leur sujet; il faudrait creuser et peser 
tout cela pour juger par soi-même et &iire de Bayle un portrait com- 
plet, vrai, et lui marquant sa place dans le temps même où il a vécu. 

Ceci ne sera donc qu'une esquisse, dont je suis le premier à 
sentir les imperfections. 

Baille, Bayle ou Bail ') est un nom de famille qui a été assez 
commun en France; on compte des gens distingués parmi ceux 
qui l'ont porté, industriels, hommes de lettres, ecclésiastiques; et 
dans le nombre il en est qui ont souffert l'ezil, même la mort, 
pour leur foi, ou qui, pour la même cause, ont terminé leur 
existence dans les cachots ou sur les galères. 

Le père de notre Pierre Bayle, Jean Baille ou Bayle, était 
pasteur i Caria (Boquefort), actuellement un pauvre village de 
l'Ariège, qui n'a pas même 400 habitants. Il épousa mademoiselle 
Jeanne de Bruguière, qui lui donna trois fils, Jacob, Pierre et 
Joseph. L'aîné périt en prison dans le château Trompette & 
Bordeaux, et le cadet mourut avant d'avoir atteint sa vingt- 
cinquième année. 

Rerre naquit le 18 novembre 1647. B donna dès son enfiince 
de grandes espérances. Il aimait à apprendre et apprenait ce qu'il 

1) Réa. du 3 féTrier 1682. 

^ RÉs. du 12 janvier 1682. — Dans les Résolotions le nom de JurieB est 
toujours épelé Jurieui. 

S) De biiulua, porte-faii, employé par extension pour désigner quelqu'un 
qui porte la charge, les soucis d'an autre, un instituteur, un tuteur, le gouver- 
neur d'un prince, l'administrateur d'un abbé, d'un èvéque, etc. Le fiançais 
bailli, notre hollandais b a 1 j u w , viennent de B a 1 1 i v n s (non pas de Baal, 
comme on l'a prétendu). Cf. Du Cange, Glossar. ad script, med. et inf. Latin. 
Voyei aussi : La France protestante, deuiiènte édition. Tome I, au 
mot Bayle.. 

L'Album de Leyde porte déjà en 1662 (19 février) le nom d'un Joannea 
Bailliua, inscrit comme étudiant en philosophie. 
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Toolait; il avait l'esprit curieux et ouveri;, et se sentit de bonne 
heure attiré par les problèmes que soulèvent les mystères de 
l'existence. Tout occupé qu'il était, son père resta longtemps son 
seul précepteur; il se décida enân en 1666 à l'enroyer â l'aca- 
démie de Puy-Lauiens, petite ville, qui possède actuellement qq 
peu plus de 5000 âmes. Là, le jeune homme apporta tant de zèle 
î ses études que sa santé s'en ressentit, si bien qu'on l'envoya 
chez un oncle à Saverdun. Son état empira, car il dévora la 
bibliothèque, fort bien garnie, du pasteur Kival, et ses parents 
se décidèrent à le &ire revenir chez eux pour le soigner sous le 
toit paternel n put enfin retourner â Pay-Laureos et poursuivre 
ses études. Fanni ses livres de prédilection, il faut citer le scep- 
tique Montaigne, et Plutarque, ce Grec qui a exercé une si pro- 
fonde influence sur la France du dix-huitième siècle. 

Un peu plus tard, le 19 février 1669, nous le retrouvons & 
Toulouse, où il suit les cours de philosophie des Jésuites. Cela 
nous semble étrange, le fils d'un pasteur réformé confié aux 
disciples de Loyola; le cas de Bayle n'était pourtant pas un 
cas isolé, puisque les synodes trouvaient nécessaire de défendre 
la chose. Il but bien par conséquent que l'enseignement des 
Jésuites ait eu une grande valeur '). 

Les synodes du reste n'avaient pas tort On s'en aperçut dans 
le cas de Bayle, qui, d^â le 19 mars 1669, abjurait le protestan- 
tisme. On ignore ce qui l'y porta. Sans doute il prit connaissance 
& Fuy-Laurens, dans les sources même, des objections soulevées 
par les catholiques contre le protestantisme, et probablement ne 
parvenant pas à se les réfuter à soi-même, encore moins à tenir 
tête â d'habiles Jésuites, il commença & se considérer comme en 
état d'apostasie. Peut-être le zèle religieux outré qui se dévelop- 
pait, sous l'empire des persécutions, dans l'église de son père, a-t-il 
réveillé ses répugnances, et qu'alors l'évêque de Rieux ou un 
autre prêtre instruit avec lequel il habita plusieurs années, a su 
au bon moment, justement lorsque le doute le plaçait comme en 
un carrefour, lui faire franchir le pas qui devait le ramener 
dans le giron de l'église catholique ; c'est quelque chose d'analogue 
qui est arrivé par le fait à notre poète Joost van Vondel*). Il 
y a toutefois cette grande dififêreuce que Yondel avait 52 ans 
quand il abjura, et que Bayle en 1669 n'en avait que 22. 



1) Dans Eon Dictionnaire philosophique (art. Bajie), Voltaire dit que l'académie 
de Toulouse ayant mis en 1772 au concours Téli^e de Bayle, le clergé fit défendre 
par la cour royale do dire du bien de lui, de sorte qu'on demanda l'èloee d'un 
ceiiaia éTéque a la place du sien. Ce aérait digne de cette Toulouse où, dix ans 
auparavant, Jean Cakis était tombé victime do Tanatisine des prêtres et du parlement 

2) De la Uonnaje, Histoire de M. Bayle. Amsterdam, Desbordee 
1716, pages 69 et suiv. 
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Quoi qu'il en soit, la douleur qu'une telle démarche fit néces- 
sairemeut éprouver à son père ne fut pas de longue durée. Il 
est vrai qu'il continua ses études catboliqnes avec un zèle de 
néophyte, si bien qu'au bout d'un an il fit imprimer des thèses 
ornées de l'image de la vierge Marie, et les défendit publique- 
ment Mais, ayant voulu convertir son frère aîné, pasteur à Caria i), 
ce fut lui-même qui fut ramené par ce frère aidé de deux autres 
personnes. Le 21 août 1670, il abjura de nouveau le catholicisme, 
à Mazères, en présence de trois pasteurs, et partit le même jour 
pour Genève, tant pour se soustraire aux peines édictées contre 
les relaps qao pour augmenter dans la ville de Calvin son trésor 
de connaissances. De si grandes oscillations dans ses convictions 
lui avùent en tout cas enseigné cette chose-ci, qu'avant d'accepter 
et d'affirmer quoi que ce soit comme une vérité inébranlable, il 
hllùt être bien sûr de l'avoir examiné sous toutes les faces, et 
que les hommes qu'il faut combattre avant tout sont les orgueil- 
leux qui, se croyant et se disant seuls en possession de la vérité, 
sèment le Gâtisme, l'intolérance, la violence, et sont cause des 
sanglantes persécutions dirigées contre les dissidents. Cette con- 
viction ne put que s'affermir en lui à mesure que la vie lui 
apporta l'expérience. 

Il remplit quelque temps les fonctions de précepteur de jeunes 
gens à Genève et près de Genève, après quoi il alla à Rouen 
faire un séjour chez son ami Basnage, pour se rendre de là à 
Paris, ou Ménage, qui tenait alors le sceptre littéraire, l'accueillit 
dans sa société. Sur ces entre&ites, une chaire de philosophie 
devenait vacante & Sedan. Bayle était l'homme indiqué pour l'occuper, 
et Jurieu, alors sou ami, ne se fit pas faute, avec quelques autres 
personnes, de le recommander chaudement U y avait toutefois 
trois autres candidats, tous trois „en&nts de la ville", et un fort 
parti voulait que l'on choisit l'un d'entre eux. On se monta très 
fort, puis, pour se tirer d'embarras, on décida d'oi^aniser une 
joute scient^quc et de donner la place au vainqueur. La lutte 
eut lieu le 28 septembre 1675. On enferma les quatre candidats, 
pour qu'ils rédigeassent, sans livres ni secours d'aucune sorte, 
des thèses, qu'ensuite il défendirent chacun à son tour. Ce fut 
Bayle qui l'emporta^). II commença ses cours le 11 novembre, 
mais sa tâche était lourde; lui-même a dit qu'il avait à travailler 



1) V. sa lettre dans la France protestante, tome I. page» 1057 et suiv. 

2) Ce cas n'est par unique en son genre. Déjà à Franeker il avait été pro- 
posé, pour la repourvae d'une place de prolesseur, de taire donner pendant quelque 
temps des cours par trois aspirants à la chaire, et d'accorder cell^-ci à celui dont 
on aurait été le plus satisfait. Cela s'est aussi fait en Angleterre. T. B o e I e s , 
Frieslands Hoogeschool n'Université frisonne); tome II, p. 138. 
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comme an gal6rien, et quel professeur de nos jours n'aurait pas 
la chair de poule ea apprenant qu'en effet, outre les études 
nécessaires pour se préparer, il donnait cinq heures de leçons par 
jour? Aussi rapporte-t-il quelque part que jusqu'à l'âge de quarante 
ans il avait eu l'habitude de travailler quatorze heures par jour. 

L'université de Sedan ayant été supprimée en juillet 1681, 
le professorat de Bsyle prit fia. Le 8 décem.bre de la même 
année il recommença, à Rotterdam, ses leçons de philosophie, 
après avoir prononcé le 5 le discours de prise de possession de 
sa chaire. J'ai donné plus haut le texte de la résolution des 
honnêtes et sages magistrats par laquelle fut créée la chaire de 
Bayle; mais on se demande pourquoi ils le firent. Yoici en peu 
de mots comment les choses se passèrent 

Un certain van Zoelen — un de ses parents du même nom 
fut plus tard bourgmestre de Rotterdam — avait habité à Sedan 
la même maison que Bayle et avait conçu pour lui une grande 
estime et une chaude amitié. Il envoya à Paets (Faëts ou Faats), 
personnage influent '), copie de l'acte par lequel l'académie de 
Sedan avait été supprimée, invitant son correspondant à s'em- 
ployer & obtenir à Rotterdam une place pour son philosophe. 
Bayle écrivit de son côté & Faets, qui bientôt put lui annoncer 
sa nomination. Dans la même lettre il lui disait qu'il ferait tout 
ce qu'il pourrait pour son ami Jurieu, dont l'affiiire était „ en 
bon train". Il fout savoir que, n'eût été Bayle, „le sieur Jurieu 
eût été contraint de s'en aller vite à Groningue", oii il avait 
d^à une fois refusé une vocation comme pasteur wallon '). 

Bayle se croyait certain de trouver dans la libre République 
néerlandaise la tranquillité que ses études réclamaient; il se 
trompait; il avait échappé à ses persécuteurs, lui, le contempo- 

1) V.isonsuietNouTelles de U Républiqua des Le tt res,act.l695, 
art. H (Œuvres div. de P. Bayle, éd. de 1727, tomel, p.385— 387),oùBa;ledoDne 
le corople rendu d'une E p i s t o 1 a de U. V. P.(aet3) ad B.<a}le), de nuperis 
Angliae matibus cet,, 1665, parne simultanément en français (in 4<^ et 
eo hollandais (12°). Paets était actif et influent; il a joué on grand rAle dans les 
affaires de Rotterdam et a élé ambassadeur eilraordinaire en Espagne. Il y a des 
lettrea de lui dans le recueil intitulé Praestantiam et Erud. Virorum 
Epistolae, réimprimé à Amsterdam en 1684. Il mourut le 8 oct. 1685. Après 
avoir dit tout le bien qu'il pense de l 'Epi s toi. i, Bayle termine ainsi sa cri- 
tique modèle: „Cest comme journaliste dans la République des Lettres q ne je 
suis obligé de parler ainsi. Mais que n'aurois-je pas à dire, si je parlois selon lés 
sentiments de reconnaissance dont je suis toot pénétré, pour irâ bienluls que j'ai 
reçus de cet illustre Défunt?" 

La bibliothèque communale possède an grand nombre de brochures relatives 
aui aOaires de Paets avec l'ambassadeur français d'Avaui (entre autres les 
numéros 7933—7943 mentionnés dans Tiele, Bibliotheek van Pam- 
fletlen). 

V. aussi van der Aa, Biograpbisch noordeuboek, i. v. 

3) La Chimère de la Cabale de Rotterdam. Œuvr. dit., tome II, p. 737 et suiv. 
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rain des dragonades et de la rÔTOcation de l'édît de Nantes, mais 
ce fut pour tomber ici entre les mûns de fanatiques. Il eut des 
persécuteurs qui, de même que ceux de France, Invoquaient contre 
lui la parole de Dieu, mais eu lûssant de côté le plus grand 
commandement. Il eut surtout à af&onter les colores de Jnrieu, 
de qui nous parlerons tout à l'heure, d'Isaac Jaquelot ■) et de 
Le Gleto >) ; Jarieu, autrefois son ami, devint son ennemi acharné 
et le persécuta sans trêve ni repos, 

Bayle vécut donc dans notre ville, non seulement parlant et 
écrivant, mais aussi luttant Avant d'essayer d'exposer en quoi 
consistent ses mérites, je demande la permission de citer qnelqnes 
paroles, dignes encore d'être lues, que lui a consacrées Ypey, au 
second volame de son histoire de l'E^Use chrétienne au 18« siècle*). 
Son jugement n'est pas exempt de snbjectivisme, mais n'en 
témoigne pas moins d'une étude sérieuse de son sujet et d'un 
désir de rendre justice à Bayle, dont peu de pasteurs on de pro- 
fesseurs en théologie étaient capables de son temps. Ne pouvant 
pas tout transcrire, je donne sa conclusion. 

„Qnant au caractère de Bayle, dit-il, il avait un déportement très 
sérieux; avait beaucoup de retenue; observait toujours lesrègles 
de la sobriété; aimait L'étude solitaire; se mêlait peu aux autres 
hommes; ne savait point s'accommoder aux manières du grand 
monde et se trouvait généralement embarrassé avec les étrangers ; 
toute raideur disparûssait cependant quand il se trouvait avec 
ses amis. Pour le reste, sa vie était non seulement irrépréhen- 
sible, mais même exemplaira B est vrai que l'on découvre parfois 
dans ses écrits quelques passages qui semblent manifester un man- 

1) Son nom s'épelle aussi Jacqaelot. D était né à Vassif le 16 déc 1647. sa 
réfugia, après la révocation, i la Haye, où il puI beaucoup de soocés comme pré- 
dicalear. Il moarut en 1708 à Berlin, où il était devenu chapelain de la cour. D 
considérait comme désastreuse l'influence exercée par les &rits de Bayle, et les 
combattit, s'efforfant surtout de mettre en lumière raccord de la foi avec la raison. 
V. Mémoire pour servir i l'histoire des hommes illustres, 
tome VI, p. 374—383. 

2) lean Le Clerc (Johannes Clericna), né en 1657, mort en 1736, pasteur à 
Amsterdam et professeur au séminaire remonstrant, a tellement écrit et a édité 
tant d'anvrages (entre autres D. Erasmi Opéra omnia) que je dois remover 
le lecteur au dictionnaire biographique de van der Aa et à la dissertatiou, publiée 
en 18*3 à Amsterdam, de A. drâ Amorie Tan der Hoeven jeune. 

la. Disraeli, dans Curiositiesof Literatnre, Londres 1863, vol. U, 

L386, mentionne -the rabid Jurieu, the cloudv Jacqnelot and Ihe envious 
Clere." 
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que de chasteté da cœnr, mais jamais personne n'a pD Tacciiser 
d'aroir dans sa conduite péché contre cette vertu; Jurieu lui- 
même ne l'a pas osé. Il a souvent écrit en incrédule, mais il 
s'est toujours conduit dans tous les postes qu'il a occupés avec 
tonte la vertu que pourrait déployer le plus zélé défenseur du 
christianisme. Ses ennemis eux-mêmes ont dû en convenir." 

Anssi B-t-il eu des amis — quoique sur la fin de sa vie sa 
santé débile lui fit éviter même leur société — il a eu de chaude 
amis, cet homme si simple, qui ne connaissait qu'une seule pas- 
sion, celle des livres. C'est elle qui lui inspirait son unique grief 
conbn Rotterdam, où il se plaignait d'en trouver trop peu quand 
il loi en &llait tant II n'avait pas tout à fût tort La patrie 
d'Erasme, au 17^ siècle anssi bien que dans les deux siècles 
suivants, ne s'est montrée rien moins que dépensière chaque fois 
qn'il s'est agi de se procurer les trésors littéraires des temps passés. 

Il a sacrifié aux livres tout ce que le monde prise le plus; 
mus cela ne l'a point rendu avare. Il tenait si peu à l'argent 
qu'il refusa denx cents livres sterling qu'un riche Anglais lui 
of&ait s'il voulait lui dédier son dictionnidre. Il n'avait pas de 
montre^ et il fallut avoir recours & la ruse pour en mettre enfin 
une en sa possession. Quant à la gloire, il n'en avait nul souci >) ; 
pendant des années il laissa ses éoits anonymes, quoique Gicéron 
remarque que même les philosophes qui écrivent contre la 
recherche de la gloire, font mettre leur nom sur le titre de leurs 
ouvrages '). Il renonça par amour pour la science à on mariage 
avant^ux et aux douceurs de la vie de fomille. Il n'avait pas 
besoin d'amusement Le repos qu'il s'accordait lorsqu'il arrivait 
à son cerveau surmené de réclamer impérieusement quelque 
relâche, consistait à mettre son manteau, et à aller âaner, obser- 
vateur et souriant doucement, dans les rues et places populeuses, 
au milieu de la foire aux vanités quotidiennes. Il entendait, voyût, 
faisait son profit, dans ce spectacle sans cesse renouvelé de la 
diartatanerie des uns et de la montonnerie des autres. Mais 
bientôt il était rentré et aussitôt plongé dans l'étude. Au travail, 
toqjouTS au travail — tant du moins que sa santé le lui permet- 
tait; mais il était tourmenté d'un mal qui mettait sa patience à 
une rude épreuve, des migraines chroniques tellement opiniâtres 
que souvent il ne parvenait à s'en débarrasser que par un jeûne 
prolongé pendant trente, même quarante heures. 

Ce n'éûit certes pas l'étude des mathématiques qui lui avait valu 
ses maux de tête, car tout disciple de Descartes qu'il était, il ne 



1) Comme de Mérodes, il avait „plu3 d'houneur qne d'honneura." 
S) Tnsc. disp. I, 15. Je ne prétends dn reste incunemeut que chei Bajlela 
modeatie fût le seul motif de garder l'anonjnie. 
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pouvait pas lea sou&ir. Il disait lai-même n'aroir jamais rien 
compris à la premiôre proposition d'Euctide. £d revanche, il était 
ua liseur acharné, et il Usait très vite; un in-folio lui faisant 
pour ainsi dire une bouchée. Basnage prétendait en riant qu'il 
lisait des doigts autant que des yeux. Le fait est sans doute 
que Bayle avait le don de démêler rapidement ce qui était essentiel 
dans un livre, qu'il s'arrêtait d. cela uniquement et savait d'un 
coup d'ceil passer outre au remplissaga 

Quand il se décidait à parler, il se montrait vif, spirituel, et les 
gens du monde l'écoutaient volontiers, même les femmes, quoiqu'il 
pût lui arriver de se montrer maladroit en leur présence. C'est ainsi 
qu'un jour il se mit n^vement à discourir sur certaines ques- 
tions anatomiques alors à l'ordre du jour, sans songer qu'il y 
avMt des dames, dont l'embarras et la rougeur durent l'avertir 
que son sujet n'était pas fait pour leurs oreilles. C'est sans doute 
parce qu'il n'y entendait pas malice quo certains passages de ses 
écrits laissent à désirer sous le rapport de la délicatesse ; il 7 
allait à la bonne franquette, comme ces auteurs anciens, ses bonsamis, 
qui semblent si souvent penser : Naturalia non sunt 
t u r p i a. On sait qu'il était personnellement chaste, si bien que 
Jurieu lui-même, comme nous l'avons relevé, n'attaque jamais 
ses mœurs ^). 

n ne s'accordait pas même le temps de tomber en tentation, et sa 
vie en était si simple qu'il put se contenter du maigre traitement 
que lui allouait Rotterdam, et que lorsque cette ressource lui fut en- 
levée, les produits de sa plume sufQrent pour ses modestes besoins. 

On le destitua le 30 octobre 1693. On a énormément écrit à 
ce sujet. Quant & moi, il me semble que je n'ai rien de mieux à 
Mre que de transcrire tout au long la résolution du conseil de 
la ville qui le priva de sa place et que je ne sache pas avoir 
jamais été imprimée. 

La voici. 

„Les bourgmestres ont exposé à cette assemblée que depuis 
longtemps et itérativement, il était parvenu jl leurs seigneuries 
des plaintes et des remontrances, émanées surtont du consistoire 
de la communauté réformée hollandaise % sur ce que plusieurs 

i) Pourtant il se trouva des calomniateurs pour l'accuser d'avoir une „étroite 
liaison" avec la Temine de lurieu, Hélène àa Moulin. GrAce à l'obligeance de H. 
R. N. L. MirandoUe, j'ai pu prendre connaissance des Actes du consistoire wallon, 
d'où il ressort que tout ce que l'on trouva contre madame Jurieu fut qu'elle avait 

été „avec les prétendus inspirés, venus d'Angleterre", et que pour ce motif on 

2) Je dois à l'obligeance de M. le paaleur van de Hagt d'avoir pu publier pour 
la première fois ce qui se trouve dans les Actes du consistoire rabrtné hollandais 
de Rotterdam au sujet des six stenoea où l'on s'est occupé del'allBiredeBayle. — 
Voir à l'annexe B à la un de cet article un résumé dee prooés^verbani. 
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thèsee dangerenses s'étaient iatroduiteB dans les livres de moDB'' 
Bayle, ci-devant professeur de philosophie à Sedan, et qualifié, 
par les ràsolutîoDS de cette assemblée du 1 octobre 1681 et du 
3 février 1S82, pour iDstruire la jeunesse de cette ville dans des 
leçons tant particulières que publiques, avec jouissance d'un 
traitement de cinq cents florins par an; ils ont ensuite demandé 
s'il ne valait pas mieux révoquer la dite qualification et petmis- 
stoD, et par conséquent aussi le traitement y relatif, que d'ex- 
poser la jeunesse au danger d'être induite en erreur; sur quoi 
l'assemblée ayant délibéré et pris en considération que l'avantage 
qu'une ville de commerce comme celle-ci pourrait rotirer d'une 
institation semblable, n'était pas comparable au dommage qu'un 
maître nourrissant des opinions dangereuses pourrût causer à ht 
tendre jeunesse, et que dans les choses de cette nature il fidlait 
surtout s'en tenir au plus sûr. Après délibération préalable, il a 
été trouvé bon et décidé que la dite qualité et permission d'in- 
struire la Jeunesse de cette ville dans des leçons tant particulières 
que publiques, et le dit traitement de cinq cents florins par 
an, tous deux accordés au dit Bail, seront révoqués, comme aussi 
l'une et l'autre sont révoqués par la présente décision." 

Naturellement l'affoire fit beaucoup de bruit, et naturellement 
aussi on ne prit pas pour les vrais motifs de cette destitution 
les raisons données officiellement 

On vit assez généralement dans la mesure qui le frappait 
une conséquence de la publication de son Avis aux Ré- 
fugiez. Lui-mSme déclare cette supposition absurde, parce 
que, si on se fondait contre lui sur „une accusation de libeUe 
contre l'Etat", on ne se serait pas borné à lui retirer le droit 
d'enseigner. 

D écrit à son ami Minutoli i) que dans le conseil on s'est 
uniquement fondé sur la plainte déposée contre ses Comètes 
par le consistoire hollandùs, et que la plupart de ceux qui 
avaient opiné avaient avoué n'avoir pas lu ce livre. Et quant au 
consistoire, il dit que presque aucun de ses membres ne savait 
le français, qu'en &it de théologie, ils en savaient uniquement 
quelques lieux communs, que de plus ils détestaient son ancien 
protecteur, Paets, ardent républicain, et qu'ils avaient nniqufr- 
ment pris connaissance d'une traduction hollandaise de quelques 
extraits de son livre, compilés avec la plus grande mauvaise foi 
par son accusateur (Jurieu) ^. 



1) (finvres diterïAs.t. It, p. 704, leUre CLl. 

^ Les Actes du coiuisUHre hollandais font voir qu'il était bien inrormé 
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Dee Maizeaux, s'appuyaot sai un mémoire de BaBnage, donne 
une version tonte drÉFérente '). 

D'après lui, 11 s'agit d'une afùdre politique. Halewijn, boui^- 
mestre de Dordrecht, ayant entamé à. l'insu du gouTernement 
avec Amelot, ambassadeur de France en Suisse, des négociations 
dans le but d'arriver à conclure la paix avec Louis XJV, Guil- 
laume m, roi d'Angleterre, à qui la chose fiit découverte, fit 
arrêter Halew^n, qui fut condamné à la prison perpétuelle et ft 
la confiscation de tous ses biens. Bayle, quoique innocent, fut 
impliqué dans cette afEiire et signalé aux magistrats de Botter- 
dam par Ouillaume, qui n'avait pas oubUé les projets de paix, 
parus dans le temps à Amsterdam, avec la paix de Nimâgue 
comme résultat, ni le projet de paix au sujet duquel Jurieo avait 
fait tant de bruit, et sur lequel nous reviendrons. 

Le roi crut & une intrigue ourdie par Bayle, et le consml, 
quoique sachant à quoi s'en tenir, voulut lui complaire, mais se garda 
de l'avouer à celui qn'il frappait, car il avait honte de sa conduite. 

Toici comment Disraeli raconte ces dessous de la politique ^ 

La guerre traînant en longueur, quelqu'un publia pour amuser 
le monde un projet de paix cMmérique, tout à &it contraire 
à ce que voulait Guillaume IIL Juiieu sut persuader les parti- 
sans de Guillaume que cet écrit formait un anneau dans une 
chaîne d'intrigues ourdies en Europe par Louis XIT contre Guil- 
laume, et il accusa Bayle d'avoir travaillé à la ligue qu'on dier- 
chait à constituer. Les magistrats, qui étaient des créatures de 
Guillaume, destituèrent Bayle sans lui donner de motifs. 

Comme on a vu, ceci n'est pas exact; la destitution fut mo- 
tivée — au moins pour la forme. En tout cas, quels qu'aient 
pu être les crimes de notre prof^eur, il ne s'était pas mêlé à 
la politique. D avait simplement, à la prière de son ami Uinu- 
toli, foit faire quelques copies de l'écrit d'un fanatique politique 
de l'époque, appelé Oaudet dans lequel se trouvait un «projet 
de paix" extravagant, et il l'avait fiîit circuler parmi un petit 
nombre de personnes '). 

On ne saurait dontm que la destitution de Bayle n'ait été un 
de ces cas, hélas t trop nombreux, où les haines ecclésiastiqueB se 
servent de la politique pour parvenir à leurs fins*). Jurieu et 

1) V. Hémoires pour serïir etc., cités pins h»ut. 

2) Curiosities. Vol. U. p. 391. 

3) V. Dell MoQna;e. Hist. de U. Bajie, p. 37 et 185 et sniv. 

4) D ne fout pas oublier qu'en 1G92, i la suite d'une violente émeute, le gou- 
Ternement de là ville avait passé des mains des partisans dee Etats généraux 
dans Mlles des partisans du Prince. V. Ypev, Gesch.der Cbr. Kerk. 
l. Il, p. 57. 
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ses amis carurent se débarrasser de Bayle ea loi fermant alnaî sa 
chaire. Heureosament ils ae purent pas briser sa plume. La posté- 
rité a mSme profité de cet acte d'intolérance, car, si la Tictime 
perdit son traitement, ^e gagna du temps pour travûller. 

Si l'estime qui est due au philosophe doit se mesurer au coa- 
rage et i la possession de lui-même qu'il manifeste en face de 
Is mort, Pierre Bayle a droit à un haut rang. 

Voici comment son éditeur Leers raconte ses derniers moments ') : 

„La Teille de son décès, il avait traTaillé tont le jour et il 
donna à mon correcteur un peu de copie pour sa Réponse & 
Jacqaelot, lui disant en mime temps qu'il ae sentait fort mal 
I« lendemain matin, à neuf henres, la femme chez qui il demen- 
rùt >) entra dans sa chambra U lui demanda d'une voix mou- 
rante si on avait allumé son feu, et quelques instants après il 
était mort" 

n n'avait jamais consulté les médecins, dont l'art ne lui in- 
spirait point de confiance. U est mort d'une consomption héré- 
ditaire, qui mina lentement, mais sûrement, ses forces ; le moment 
vint où. il eut la plus grande difficulté à parler, mais U n'en 
continua pas moins calmement ses travaux. Seule la mort fit 
tomber la plume de sa main. Il poussa le dernier soupir le 38 
décembre 1706 '). 

n me reste, après cet aperçu de la vie de Bayle, à esquisser 
ce qu'il a été comme écrivain, & indiquer ce qu'il a été pour 
ses contemporains et pour la postérité. 



1) Dans nne lettre dont Disraeli a ta l'original. Cnriosi ties. Toi. I.p.Sgi. 

3) Le registre des décès de U chambre des orphelins porie sons le N*. 7 la 
mention de la mort de -Pierre Balle, célibataire, demeurant au Westnieuwlaot 
cbei demoiselle van der Mars". 

Dans son La Gaiettier menteur, on H. Le Clerc convai ncu 
de Mensonge et de Calomnie, Utrecht, t. d. Water, 1710, Pierre Bor- 
mw dit, pages 32 et 33: „P0Dr moi, je vous assure que si j'étois dans 

les principes de Mr Le Clerc j'aurais da moins tSché d'appaiser les 

mânes du panvre Mr. Bayle, qui est mort de colère d'avoir lu mes écrits vio- 
lens Bt emportes contre lai, laquelle victoire avait d'abord si Chrétiennement 
flatté mes passions, qn'apr^ sa mort je revenois encore i la charge, et le dilb- 
mois plus que je n'avais fait pendant sa vie, et j'aurais le plus grand regret du 
monde, et des remords de conscience des plus cuisans de m'étre vanté d'avdr bit 
des Martyrs de belles lettres." 

3) D'après le registre de l'élise wallonne, il fut inhumé le 31 décembre 1706 
dans la cave n". a) du temple wallon. Les archives de Rotterdam possèdent un 
magnifique portrait de Bayie, gravé par Petit, d'après une peinture faite à Rouen 
par un artiste nommé Fenlinand, „qu'un Pr^ident à Mortier avait bit venir''. Ce 
tableau appartient actuellement à M"« veuve Jales de Malleville. née Combes- 
Bnssard, qui demeure i Montaabao. V. Mémoire pour servir etc. T. VI, 
p. 355 ; voyei aussi la Franceprotestante, sub voce. 
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Ce ne peut gtre qa'oue fugitive esquisse, car il foudrût remplir 
un très grand nombre de pages rien que pour exposer d'une 
maniôre suffisante rbistoire de l'apparition et des effete de chacun 
de ses ouvrages. Bien que pour bien connaître son Diction- 
naire historique et critique, que ne faut-il pas de 
lectures et de recherches! Et pourtant ce livre énorme, malgré la 
fièvre de l'existence actuelle, mérite encore, au dire de tous les 
hommes compétents, que l'on s'en occupe, car, „with ail its 
human feults, it îs a stupendous work, which mnst last with 
literature itselF' ^). 

Quand Bayle publia son dictionnaire avec l'Alea jacta 
e s t de César, il ne savait probablement pas lui-même qne par 
cet acte il passait son Bubicon. Son but était simplement de 
donner quelque chose de mieux que le Dictionnaire histo- 
rique et géographique publié en 1673 à Lyon par le 
prêtre L. Sforéri; mais de fiait, par son dictionnaire et par ses 
Nouvelles dans la République des Lettres, il 
ouvrit une voie littéraire toute nouvelle. Pondant des aiôcles, les 
savants n'avaient presque tenu compte que des écrits des Ro- 
mains — ceux des Grecs n'étaient connus à la plupart que par 
l'intermédiaire des auteurs latins — ; ou écrivait en latin, on pensait 
même tant qu'on pouvait en Utin. Les savants formaient une 
sorte de guilde, qui s'efforçait d'écrire dans le latin le plus clas- 
sique possible, surtout depuis qne les Obscurantistes avaient perdu 
leur influence. 

On trouvait que Dante et Pétrarque avaient eu tort d'écrire 
dans l'idiome de leurs nourrices; vau Baerle (Barlaeus) s'ex- 
cusait d'écrire un billet en hollandais; quant & notre Erasme, il 
ne compreoût pas même la langue de sa patrie. Pour passer 
pour savant, il falhiit savoir le latin et un peu de grec; seuls 
les auteurs anciens étaient admis comme classiques, expression 
en usage depuis le deuxième siècle. 

Cet état de choses commença à changer au 17« siècle. Louis 
XIY fit du fiançais la langue des gens policés, et depuis Bayle 
on accorda le titre de savants à ceux qui cherchent & pénétrer 
les ressorts secrets de l'histoire moderne, de même que l'on s 
élevé au rang d'auteurs classiques les écrivains, quelle que 
soit la langue qu'ils emploient, qui parviennent à. égaler la noble 
simplicité des anciens. Ou exploita de nouvelles sources d'infor- 
mation. Et pour approfondir les besoins de la société nouvelle, 
pour bien faire connaître les hommes de marque des temps récem- 
ment écoulés, discerner leur caractère, leurs mobiles, pour chercher 



1> Disraeli, Curlositiet, l.l. 
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et utiliser les documents historiques et littéraires, ne faut-il pas 
souvent plus de talent et de puissance de travail que pour écrire 
des dissertations en latin sur des lieux communs depuis long- 
temps ressassés? Que de recherches savantes avant que pussent 
être écrits les deux in-folios de Bayle, dont on peut dire que le 
texte est pour tout le monde, les notes pour les érudits. Qibbon 
dit quelque part que Bayle n'aurait pas pu choisir un meilleur 
plan que celui de son dictionnaire, si son intention avait été de 
trouver un emploi à la masse de matériaux qu'il avait réunis 
sans but défini; car ce plan lui permettait tout sans l'oblige 
à rieni). 

Bayle comprit que l'on ne devait pas négli^ l'étude de l'an- 
tiquité, mais qu'en même temps l'fige moderne avait un droit 
tout aussi grand A l'attention, et il se plongea dans l'étude 
du 16« et du 17^ siècle, prouvant bientôt an grand monde et au 
monde savant qu'avec une érudition colossale, on pouvait, sans 
jamais devenir ennnyenx, tiaiter de sujets philosophiques et 
historiques autres que ceux qui jusqu'alors avaient semblé dignes 
des labeurs d'an homo doctus. 

On lui reprochait amàrement son scepticisme. Mais il n'est 
pas étonnant qu'après avoir assisté aux persécutions dans sa patrie, 
notre philosophe, trouvant que la liberté ne fleurissait guère dans 
la libre I^éerlande, n'ait pas pu. croire qae les réformés eussent 
réellement entendu chanter des anges dans les airs, puisque les 
hommes an milieu desquels il vivait n'étaient pas de ceux pour 
qui il trouvât probable que les anges voulussent chanter. 

Je ne puis naturellement pas entrer dans des détails sur le 
contenu du dictionnaire. Que ceux qui veulent s'en faire une 
idée lisent, par exemple, l'article sur !Eh*asme. 

Cet onvrage aussi lui procnra des ennemis. On se scandalisa 
tout particulièrement des deux articles sur David '). Gela n'em- 
pêche pas qne ce ne soit la plus excellente production qui ait 
paru dans ce genre. L'auteur n'a négligé aucun moyen d'infor- 
mation pour composer les articles biographiques. Les notes, sou- 
vent plus importiuites que le texte, renferment des trésors amassés 
par des lectures d'une étendue incroyable. Mais ce livre a trop 
été négligé, bien des personnes s'étant, longtemps encore après 



1) Disraeli, Curiosities. Vol. II, p. 385. 

%i V. Brunet, Manuel du Libraire, Paris 1860. Vol. T, col. 713. 
Les Œuvres diverses ont été publiées i la Haye de 1737 à 1731 en quatre 
volumes in-folio. 

Les éditions in-folio du Dictionnaire parues i Amsterdam en 1730etl740 
renferroent une vie de Bayle par Des Maiieani, l'éditeur. On a publié i Paris 
de 1820 i 18U une édition en s«ie volumes in-octavo. La bibliothèque de Rotter- 
dam possède U In, la S» et la 5c édition, 1697, 1702 et 1740. 
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la mort de Bayle, laissé eftajer par cette accnsatioD d'athéisme, 
qui provient de Joriea, mais qui n'a pas l'ombre d'un fondemrat 
sérieux. Pourquoi laisser de côté tant d'articles des plus utiles, 
parce qu'il y en a deux sur Darid que l'on WSme? Que l'on 
trouve l'auteur persoDneliement trop sceptique sur les matières 
traitées par les ancians philosophes, est-ce an motif de se priver 
de ce guide excellent pour apprendre à connaître leurs systè- 
mes? Weiss a bien raison, comme le faisait remarquer uue 

fois M. le pasteur Ghr. Sepp i), d'appeler le dictionnaire „nn monu- 
ment ^gantesque d'nne érudition riche et variée, dans lequel 
trouva place toute la science du dix-septiëme siècle" '). 

TTne branche de littérature actuellement très développée, on poor^ 
rùt dire même trop, — j'entends celle qui consiste en publications 
périodiques destinées ft annoncer et à critiquer les livres nou- 
veaux, — a été acclimatée dans notre pays par les Kouvelies de 
la République des Lettres de Bayle, qui en donna successi- 
vement trente-six petits volumes, de 1684 à 1687. Le mauvais état 
de sa santé l'empêcha de continuer après la troisième année. 
L'idée d'une publication de ce genre n'était pas de loi, car Denis 
de Sallo, conseiller au parlement de Paris, avait commencé en 
1665 le Journal des Sçavans, qui paraissait sons le 
nom de son laquai, le sieur de EedouvUle, tellement alors on 
était obligé à la prudence quand on se mêlait de critique*). Il 
est vrai que l'antenr se montrait méchant^ au point d'attirer à la 
revue créée par lui le sobriquet de bourreau bleu. Quant è. Bayle, 
il rendait compte, avec beaucoup d'esprit, des ouvrages qui voy- 
aient le jour, plutôt qu'il ne les critiquait acerbement *). Son but 
entreprenant les Nouvelles était, nous dit^n, de combattre 
„ l'audace e&ontée de Nicolas de Bl^:ny" *), charlatan renforcé, 
qui fonda en France en 1679 la première revue médicale, sous 
le titre de Nouvelles découvertes dans toutes les 
parties de la médecine. Cette publication ayant au bout 
de cinq ans été prohibée en France, il se rendit en Hollande, ce 
refugium peccatorum, où il publia le Mercure sa- 
vant en collaboration avec Gautier, médecin originaire de Niort, 



1) Godgeleerd onderwijs in NederUna, etc. VoL n, p. 135. 

2) Histoire des réfugiés protestants. VoL II, p. 113. 

3) Voir i ce sujet Disr&eli, C nriosi lies. VoL I, p. 18. 
L'Allemagne eut dés 1682 see Acts eruditorum, publiés à Leiptig par 

Otto Mencke. On les a coutinués jusqu'en 1776. 

4) -Pendant trois ans il fat comme le rapporteur universel de l'Europe." Eu g. 
Hatin. Bibliographie bistorique et critique de la presse 
périodique française. Paris 1866, p. 33. 

5) Hatin, Histoire politique et li t téraire de la presse en 
France. Paris 186&-18ei. Tome H, p. S30 et suiv. 
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alors établi à Amsterdam. L'utilité de cette reme a coosisté & 
Etire &ire da journalisme à Bayle, de même qae c'est à Uoréri 
que nouB deyons qu'il ait écrit sou dictLonuaire '}. Bayle était né 
pour Stre journaliste. H admirait beaucoup la publication de Sallo, 
et eD compreoait d'autant moins qu'il n'existât aucun périodique 
de valeur daus la Hollande avec ses Qombreux savants, son 
commerce actif de librairie et sa ^ande liberté de la presse. U 
eut l'idée de combler cette lacune, hésita quelque temps, puis se 
lança. Une Préface apprend au lecteur comment l'auteur en- 
visage sa tâclie. La môdiBance ne trouvera pas dans cette publi- 
cation son ^bareau d'adresses"; on ne s en servira pas pour 
attaquer le bon renom de ses semblables; ce serait là un abus 
de la liberté indigne d'un honnête homme. Le rédacteur tâchera 
de se maintenir à égale distance de la lâche flatterie et de la 
dureté dans lee jugements. Il exprimera son opinion sans parti 
pris et sans méchanceté et espère que les auteurs dont il parlera 
ainsi ne se fâcheront pas. U ne se croit pas appelé â prononcer 
des sentences de condamnation; ce serait à lui une vanité ridi- 
cule que de s'arroger une si haute compétenca Son approbation 
u ses réfutations n'auront d'autre objet que d'ouvrir aux savants 
de nouvelles occasions de travailler à la culture du peuple; il 
se borne il soumettre ses idées au jugement de chacun. 

Bayle n'était pas homme à se lancer dans une entreprise pour 
laquï^e les connaissances lui eussent fait défaut; aussi sa critique, 
très approfondie, est en même temps remarquablement modérée, 
ce qui ne l'empêche aucunement d'être serrée et spirituelle dans 
l'analyse. On retrouve l'auteur du dictionnaire dans les notes 
soignées qui sont un véritable ornement de cette publication, 
et qui augmentent la valeur des annonces de livres qu'elle 
contient 

Lorsque, en 1687, Bayle se sentit trop infirme pour continuer 
cet utile travail, H. Bmnage de Beauval se montra disposé â le 
reprendre, mais sous un nouveau titre. C'était par modestie. „0n 
aurait toujours cherché, dit-il, dans la continuation des Nouvelles, 
l'illustre auteur qui leur a donné naissance, et le même titre 
mal soutenu n'aurait servi qu'a redoubler les regrets d'avoir 
perdu un homme inimitable" ^). B publia sa revue jusqu'en 
1709, sous le titre d'Histoire des ouvrages des Sça- 
vans par mon8i'B***(*)DocteurenDroitDena 
para vingt-quatre volumes iD-12o '). 

i) Hatin, Hiatoire. T. Il, p. 221. 

3) n ï avait ea des dinicultëa entre lui «t Desbordes, l'éditeur des NouTel- 
' ~ ~, àla demande daqaelLaiToqiie. puis Barrïn les continuèreQtjusqn'enaTril 1689. 
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Le succès de Bayle eDcouragea Le Clerc, qui fonda à Am- 
sterdam sa Bibliothôque anirerselle et histori- 
que, 1686—1693, suivie plus tard par la Bibliothôqne 
choisie, 1703—1713, qui devint, de 1714—1727, la Bibli- 
othèque anoieaiie et moderne'). Su outre parut de 
1694 — 1698, de bçou à former quatre volumes în-S^, eu m€me 
temps à Berlin et i Rotterdam, le Nouveau Journal des 
Savants, dressé à Botterdam par le sieur C. 
Cette initiale désigne Etienne Chauvin, réfugié très savant, si lié 
avec Bayle qu'il donna une fois son cours & sa place, la maladie 
le retenant loin de sa chaire '). 

On peut encore compter, au nombre des revues nées de l'exemple 
donné par Bayle, De Boekzaal van Europa (bibliothèque 
européenne), commencée en 1692 par le Hollandais Petrus Rabus, 
npraeceptor et notarius publicus", continuée en 1702 sous le titre 
deTweemaandeligksche nittrekeels (extraits bi-men- 
suels); elle est devenue en 1715 cette Boekzaal der ge- 
leerde wereld (bibliothèque du monde savant) dont les aînés 
de la génération actueUe se souviennent encore tous '). 

Pierre Bayle a ainsi donné dans notre pays l'impulsion & on 
mouvement qui est toujours allé grandissant, et Botterdam a 
été — de son temps — le foyer de la lumière nouvella Je l'ai déj4 



en 1691, fort coDtre le gré de Jarieu, dans la chaire wallonne de Rotterdam, et 
se rendit en 1709, à l'instante prière de Heinaiua, à ia Haye, où î) jou» un rôle 
considérable dans les n^odations avec la France, avant et après la paii d'Utrecht. 
Il mourut le 22 décembre 1723, laissant après lai une bonne réputation, qa'il 
ne devait pas eiclusivemant à son talent d'écrivain. 

C'est un frère de Jacques qui continua les Nouvelles de Bayle, Henri 
Basnage, sieur de Beauval, né d Rouen en 1656. Il n'avait que vingt ans lorsqu'il 
fut reçu avocat dans sa ville natale, où il ne tarda pas i se faire une clientèle 
imtKirtante i mais 1685 le força de s'expatrier. Il mourut i la Haye le 29 nuu« 
1710. Il eut avec Jurieu une querelle violente, et, non content de lui avoir lavé 
la tète d'importance, il se mêla aussi aui différends de son ami Bayle avec ce 
querelleur. Qu reste, on peut consulter sur la famille Baanage, la France 
protestante. T. I, p. 922 et suîv. 

Le numéro de décembre 1706 de l'Histoire des Ou vrages contient 
un .EHoge de Mr. Bayle", qui a sans doute été écrit par le rédacteur. 

1) Halin, Histoire.!. Il, p. 246 et sniv. 

2) H a tin, Bibliographie, p. 34. 

^ T. au sujet de Rabus, Saxe, Onomas ticon H 1 1. T. V, p. 423; le 
dictionnaire de van der Aa, aub voce, et mon Histoire du gym- 
nase érasraien, p. 46, note 3. 

Bans son histoire des réfugiés français (Geschîedenisder Fransche 
vluchtelingeninNederland. Leyde, 1846), Koenen dit à la page 248 
que l'on penl calculer la grande influence eïercée par les Nouvelles en 
voyant comment elles furent imitées dans les revues françaises ds van EfTen 
Qe Journal littéraire; le Courier politique et galant; le 
nouveau Spectateur françois), pour être plus tard suivies en hollan- 
dais par la Republiek der geleerden (Bépublique des savants), 1710— 
1748 et par d'autres publicaLous périodiques qui vinrent plus tard. 
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dit, je ne saoïaîs dans ces ooortes pages citer toaa les objets sur 
lesquels s'est portée son in&tigable activité. Je ne pois cepen- 
dant prendre congé de loi, sons avoir encore mentiODDé certains 
de ses écrits qoi exercèrent une influence décisive sur ses 
de6tinée& 

Une comète a;^nt apparu en 1680, et les bonnes gens s'étant 
imaginé que c'était un signe de la colère divine enflammée contre 
les pécheurs, il écrivit, sons le masque d'nn catholique fervent, 
on article qa'E essaya de placer dans le seul journal français 
qui existât alors, le Mercure g a 1 a nt '). L'article fut refusé, 
en particulier ft cause de la censure, et Bayle l'apporta à Rotter- 
dam, oii Leers l'imprima sous le titre deLettreàM.L.D. 
A. C., docteur de Sorbonne, mais en ayant la précau- 
tion de le donner comme imprimé „à Cologne, chez P. Mar- 
teau, 1682"»). 

Be même qu'il s'était élevé contre la superatition, il s'attaqua 
au fonatisme du jésuite txiais Maimboaig, qui, dans sou His- 
toire du calvinisme, s'étùt efforcé de déverser la haine 
et le ridicule sur les malheureux Huguenots. Bayle écrivit une 
Critique générale de cet ouvraga Le ton n'en était point 
inconvenant, mais le révérend père en fut si irrité, qu'il obtint 
du roi l'autorisation de la fEÙre brûler en place de Grève par 
la main du bourreau, ce qui, du reste, activa beaucoup la vente '). 

Cet ouvrage était anonyme, mais on ne tarda pas il en deviner 
l'auteur. Ce fut lorsque Bayle, — après une réfutation de 1 a 
France haute Catholique, opuscule du Huguenot reutré 
dans le giron de l'Eglise, Qautereau, qui y avait chanté les 
louanges de Louis XIY comme destructeur de l'hérésie, — publia, 
soi-disant & Cantorbéry, en 1686, son Commentaire 
philosophique sur ces paroles de J. C. , Con- 
trains-les d'eutrer, où il va sans dire qu'il condamnait 
toute contrainte en matière de foi, si bien que cet ouvrage eut 
en 1715 l'honneur d'être mis à Rome sur l'Index. Bayle préten- 
dait que cet écrit provenait d'nn ^bon Wallon de Cautorbéry", 



1) _Le prolotjpe des petits journaux," dit Hatin, bibliographie, p. 34. 
Le ITercare galant a vécu de 167Ï i 1830; la coUedloa embrasse 17TS 
volumes, 

3) L'opuscule contenait des attaques contre les AutrichieDS, les Français et 
d'autres. On Bnit par en avoir aussi peur que de la comète, dit Disraeli, et on 
le prohiba. 

Les comètes de 1680, 1661 et 1683 donnèrent lieu au célèbre livre de Baltasar 
Bekker,pasteuriA.mstardam,intitQlèOnderioek van deBelekenin ge 
der Kometen (eiaueii de la signiâcation des comât«a). Leeuvrarde, Hero 
NauU, 1683. 

3) Basnage de Beaaval rapporte que c'est de cet incident que date la haine de 
Jnrieu contre fiajie. — Invidet qui minar est. 
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mais ne put pas tromper Juriea, aux yeux de qui la tolérance 
étùt identique avec le crime d'indifférence, et qui trempa sa 
plame dans le fiel pour attaquer son collègue. La réponse ne se 
fit pas attendre. Ce fut un Supplément du Commen- 
taire philosophique, (Hambourg, 1688), que Bayle écri- 
vit sous le pseudonyme de Jean Fox de Bniggs. 

Tel fut le commencement d'une lutte à outrance entre Jorien 
et Bayle. Elle s'envenima de pins en plus. La calomnie s'en 
mêla. Ainsi, j'ai d^à mentionné cette ahsnrde accusation de 
relations adultères entre Bayle et madame Jurieu ^). La haine de 
Jurien s'explique parfiiitement sans ces inventions de la malignité 
de gens vils, toujours prêts A jeter de la boue sur les grands 
hommes. Son fonatisme et sa vanité suffisent à faire comprendre 
l'âpreté qu'il a déployée dans la lutte. 

Dans cette Apocalypse de Jean où l'on a lu tant de choses, 
Jurieu avait découvert que les persécutions contre les Huguenots 
prendraient fin en 1689, après quoi ils rentreraient triomphale- 
ment en France. Il était si convaincu que telle était la parole 
de Dieu qu'il dénonçait d'avance comme impie, même conune 
athée, quiconque n'ajouterait pas foi à cette prophétie. Tint l'an- 
née prédite, mais aucun signe de la révolution pacifique qu'il 
attendait D en conclut qu'il foUait avoir recours aux armes 
pour accomplir la volonté de Dieu. — Que fit Bayle? Il avait 
combattu l'emploi de la force dans le Commentaire phi- 
losophique, et il continua à se £ûre l'apdtre de la paix 
et de la tolérance *). 

Les choses en étaient là, lorsque, en 1689 ou 1690, parut un 
petit in-12'', intitulé Avis important aux réfugiez, 



1) Ce cancan fut mis en circulation par l'Abbé d'Olîvet dans sa Lettre Â U. 
le Président Boubier (Paris, 1739). On a tu plus haut qu'il n'avait 
aucun fondement. Basnage reconnaît â la pase 555 de son Elose que Bayle a 
parfois dans ses écrits outrepassé les limitée de la bienséance i 1 égard d«s fem- 
mes; mais, ^joute-t-il, ^s'il avait eu l'usage du monde poli, qui ne s'acquiert pas 
dans û solitude et la retraite du cabinet, il aurait badiné avec plus de retenue 
et enveloppé plus délicatement certaines choses qu'on peut fiure entendre llne- 
ment sans qu'il soit besoin de les dire." 

S) Il ^ a dans la promit édition de la France protestante, on article 
sur Jurieu que H. Sepp prise fort (ouvr. cîlé, p. 141). Je n'ai a ma disposition 
que la seconde édition, qui n'est pas encore arrivée â Jurieu. Elle s'exprime 
comme suit dans l'article sur Bajie: ^Cependant l'ardeur qu'il apportait dans la 
polémique et la liberté de ses jugements lui attirèrent des adversaires .... par- 
ticutiérement le pasteur Jurieu, dont il avait blessé la rigide ortbodoiie et dont il 
eut le tort de blesser aussi l'amour- propre. Ces deux hommes savants et reli' 
gieui, tous deux d'un singulier mérite, tous deux amis de la liberté et ayant 
souffert pour elle, mais l'un avec un esprit froid, autoritaire, violent, l'autre avec 
dee iiéea larges, tolérantes et [légèrement iioniquea, en vinrent à une guerre 
ouverte et dé^orable . . . ." 
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sur leur prochain retoar en France, où Ton se 
moquait des espérances obimériqaes éreillées par Jnrieu. La 
fonne en était celle de lettres adressées & on Hogaenot On lui disfùt 
que le joug des préjugés et de la superstition ayant été enfin 
rejeté par les Françtds, ses coreligionnaires, arant de rentrer dans 
leur patrie, feraient bien de se défaire de leur esprit satirique et 
républicain, vu que le pouToir absolu du roi devait être respecté 
et que l'en ne devait plus offenser Louis XIV par des libelles 
insolents et des pamphlets rebelles. H exhortait donc à la mo- 
dération et à la patience, vertu dont lee premiers chrétiens avaient 
donné l'oz^nple. H joignait à cela toutes sortes de consuls rela- 
tif au bonheur fatur des Huguenots. 

Jorieu entra en fureur contre Bayley quoique celui-ci nifit être 
l'auteur de ces lettres >). Dès lors il n'eut qu'un but, écraser 
l'inf&me, par la plume si faire se pouvait, si non par les armes 
des autorités ecclésiastiques et civiles ^. D écrivit nn Examen 
de l'Avis, où il accnstût Bayle d'avoir eu part à ces chiméri- 
ques projets (Huit Entretiens) de Qaudet, dont j'ai parlé 
plus haut Bayle répliqua par la Cabale chimérique 
(Botterdam 1691), réfutant toutes les accusations portées contre 
lui, et montrant que cette grande impiété qu'on lui reprochait 
se bornait & ne pas ajouter foi aux prophéties, miracles et révé- 
lations dont son adversaire se targnùt La même année il publia 
encore La chimère de la Cabale de Rotterdam. H 
eut aussi recours à la satire, dans la Janua Coelorum 
Beserata, qui parut à Amsterdam en 1692, et où l'on dé- 
montrait que le pasteur et professeur wallon n'était point aussi 
intolérant qu'on aurait pu se le figurer, puisque l'on pouvait 
voir par son Vrai sistème de l'Eglise qu'il ouvrait les 
portes du ciel, non seulement aux jo^s et aox mahométans, 
mais, bien plus, aox païens eux-mêmes. 

Après une courte b^ve, Bayle recommença la guerre de plume 
en publiant sa Nouvelle hérésie dans la morale, 
etc. (Botterdam 1694), dirigée contre deux sermons de Jurieu, 
prêches, l'un, le 24 janvier 1694 sur Ps. CXXXTV", 21, l'autre, 
le 21 février suivant sur Matth. Y, 44. Jurieu avait démontré — 



1) Dus sea Portraits littérairâs, Paris 1876. T. 1, p. 364 et euiv.. 
Sainte Benve trouva que c'est le plus triste moroeot de U vie de Bayle, soit qu'il 
fat réellement l'auteur de l'ouvrage, soit qu'il l'eflt seulement revu et lïiit imprimer. 
Voir dans le vol. de décembre 18% de la Revue des deui mondes un 
article du célèbre écrivain, intitulé Du génie critique de Ba;le. En 
outre, il ; revient plnâeurs fois dans les Causeries du lundi. 

3) Les Actes du Consistoire de l'Eglise wallonne de Rotterdam portent presque 
i chaque page les traces de l'acUvitâ défdoyée par Jorieu omtre Bayle. 
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curieuse ezégôse du texte de Matthieu — que l'on peut haïr 
son prochain'). 

Les deux anciens amis étaient devenos enoeaÛB irréconciliables, 
et il est superflu de citer quelques autres écrits de moindre 
importance qui en témoignent. De même j'ai été fort Iolq de 
nommer, en dehors de cette polémique, tous les ouvrages fran- 
çais et latins sortis de la plume de Bayle. Tous parurent sons 
le Toile de l'anonyme, k l'exception du dictionnaire '). Outre ces 
ouvrages, il laissa un grand nombre de manuscrits, que son 
testament, passé entre octobre et décembre 1706, donnait arec 
ane somme de 10000 florins il son neveu Biugoière. Basnage, 
son exécuteur testamentaire, hérita de ses livres théologiques; il 
légua les autres à la famille Faets '). 

La postérité a hérité de ses œuvres. Sont-elles un produit de 
l'athéisme? On l'a dit de Bayle, comme on Ta dit de maint grand 
esprit, qni onvrait des voies nouvelles. Est-ce à bon droit? 

Aucunement USme l'ultra-catholique Joseph de Maistre, le 



i;i Cea sermons D'svtieat pas été pubUés, de sorte que Jorien pnt désavouer 
les idées attaquées. 

Ces idées ont troDTé dans ces derniers temps un défenseur dans la personne 
de l'avocat S. qui, dans uds assemblée de sodaliates tenue & la Baye, a Tait 
remarquer que, si Jésus a dit: Aimei vos ennemis, il n'a pas dit: Aimes 



2) Ce ne fut qu'A la demande très pressante de son éditeur qu'il consentit à 
cette eiceplion. 

Même le prospectus de ce grand ouvrage. Projet et fragment d'un 
dicUonaire critique, dont il existe un exemplaire à la Bibliothèque de 
Rott«rdam, a été publié sans nom d'auteur, chez Reinier Leers, 1692. Il ; en a 
une annonce dans la Boekiaal van Europa de sept, et oct. 1693, p. 300 
et SUIT. On y lit entre autres choses, qu'à l'article sur Erasme, Bayle raconte 
que Scaliger l'ancien, ayant jeté feu et flammes contre le célèbre Rotterdanuûs, 
celui-ci ne voulut pas répondre, affectant de croire que ces invectives n'étaient 
pas de Scaliger, mais de quelqu'un qui se parait de son nom, et qu'en même 
temps Erasme taisait acheter tous les exemplaires qu'il pouvait de l'écrit dirigé 
contre lui, et les faisait détruire; enfin que Bayle rapporte que Scaliger était 
porté i la réconciliation avec Erasme, et composa des vers dans ce sens i l'oc- 
casion de sa mort. 

L'auteur de la Boekiaal ajoute cette réflexion : „Que les savants apprennent 
par la à ne pas trop se bombarder les uns les autres d'expressions injurieuses." 
Après quoi il continue en disant: „U y a encore un cancan que If . Bayle examine, 
> unit <i>n. on^a eufancc montré très lent d intelligence. 
l'A. B. C, dit le vulgaire, i Rotterdam, 
H. Bayle démontre que cela est faux." 

3) La France protestante. T. I, p. 1076. Les membres de la famille de 
Bayle hatntant la France attaquèrent ce testam^t — dont je n'ai point trouvé 
de copie i Rotterdam — sous prétexte qu'un réfugié n'avait pas la libre dispo- 
râtion de sas biens. Ce moyen était tout à fait conforme aux édits dirigés contre 
les protestants; cependant le parlement de Toulouse — que ce soit dit i son 
honneur — repoussa la demande eu nullité, en disant „qn'un tel homme ne peut 
être regardé comme un étnAger." — Vicit vim virtas. 
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gnod adversùre des athées et philosophes da X7UI« siôde, a 
écrit: nBayle même, le pore de l'incrédulité moderne, ne ressemble 
point & ses socceeseora: il nie moins qu'il ne doute, il dit le 
pour et le contre j souvent même il est plus direct pour la bonne 
cause que pour la mauvaise" M- 

Soit par suite des nécessités de son professorat, soit par dis- 
position naturelle, il se passionna de dialectique, et cela n'a pas 
été sans &ire quelque tort à son talent d'écrivain. Il n'a ni 
poésie, ni éloquence: il répand à pleines mains le trésor de ses 
connaissances, analysant et pesant le pour et le contre, tonjonrs 
spirituellement 

Lafontùne, & propos de son différend avec Le Clerc, a dit 
assez finement: 

Cest qae l'an (Le Clore) cherche à plaire aaz Rages; 
L'antre reot plaire aux gêna d'esprit. 

Eayle n'a rien du fanatisme philosophique de Voltaire et de 
ses disciples *). 

Sainte-Beuve, le plus compétent des juges en pareille matière, 
ne lui reconnait pas de style & lui; sans cela, dît-il, il n'aurait 
pas pu juger tant d'auteurs et ne nous aurait sans doute laissé 
qu'un ou deux essais '). 

Mais, pour n'être ni fanatique philosophique, ni partisan de 
l'intolérance ecclésiastique sous quelque forme que ce soit, il n'en 
était pas pour cela dépourvu de piété, au contraire; pour ie démon- 
trer, il sufBt de rappeler la manière dont il pratiquait ses devoirs 
religieux — ce qu il fait valoir contre les accusations de Jurieu — 
et, mieux encore, tout l'ensemble de sa conduite, tout particulîô- 
rement la façon dont il endura l'injustice dont le gouvernement 
de Rotterdam se rendît coupable à son égard. 

Son scepticisme lui a fait grand tort; maïs quel est le pire 
mal, ^douter ou dogmatiser"? demande Disraeli. 

J'û donné beaucoup de place à Bayle, parce qu'il a été le 
plus grand professeur de l'école illustre *), de fait, le seul qui 
ait survécu pour la postérité — quoique pas & Rotterdam. 

1) V. Sainte Beove, ouvrage cité. p. 378. 

9) Vcdbdre dit de lui: „3m nmara n étaient pas mdna respectables que «m 
génie. Le désintérassement et l'amoar de la paii comme de la vériU étaient son 
caractère; c'était nne ima divine." 

3) Il trouve regrettable que Bajle n'ait pas pu frayer plus longtemps avec les 
cercles littéraires de Paris, et critiqae „sa façon de parler, si non provinciale, du 
moins ganlniae par plus d'une phrase longae, internunaUe, i la latine, à la 
ntani^ dn XV1> âèà^ & peu prés impossible i Inen ponctuer." 

4) Ne pas onbUer qae le morcean qne nous çoblions est an b^gment tiré 
d'un artide de M. Kaii, non pas sar Bajie' et lorien, mais snr l'Ecole illustre. 
(.Note de la rédaction). 
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Lea aatres professeurs ont ici une importanoe beaacoap moindre. 
C'est certainement le cas de Jurien^), car je n'ai pas ici & entre- 
tenii en d^ail le lecteur de ses innombrables écrits de contro- 
Torse et de théologie, 

Qnelqnes particularités sur sa vie et snr son activité sont 
cependaiit nécessaiiee pour compléter et rendre complètement 
intelligible ce gui en a été dit à propos de Bayle. 

n naquit, le 34 décembre 1637, il Mer, petite ville de Tarron- 
dissement de Blois, comptant actaellement un peu plus de 4000 
âmes. Son père j était pasteur. U fit ses études en Hollande et 
en Angleterre, puis devint à son tour pasteur & Uer. 

Le consistoire wallon de Rotterdam voulut d^à l'appeler en 
1667. Il trouva trop faible le traitement ordinaire de 600 florins 
attaché à la place qu'on lui o&ait, sur quoi les magistrats auto- 
risèrent le consistoire à lui assurer en sus, pendant la vie de 
Ch. de Rochefort, 500 florins Carolus de 20 sous, par an, â trou- 
ver sur le produit de la vente des tombes dans le temple wallon. 
Malgré tont, Jorieu resta en France. Eu 1674, il fut nommé 
pasteur et professeur de théologie et d'hébreu à Sedan, puis fat 
contraint de s'exiler en 1681. On l'appela à Rotterdam. Avant 
même qa'il fOt installé, il fut l'objet de sollicitations des auto- 
rités de Qroningue, si bien que, pour le garder, on lui donna le 
titre de prefesseui avec on traitement immédiat de 500 florins '), 
et qu'on lui alloua en outre — tellement il étfdt p e r s o n a 
g r a t a — 315 florins (juste une année du traitement fait en 
commençant à Bayle), en compensation „de ses grands frais de 
voyage et d'entretien", et parce que plusieurs de ses effets et 
meubles avaient été ^spoliés" en voyage '). En revanche, il dut 

1) Les RéaoluUans àea Magistrats épelleat toujours Jurieni. Tai eu ailleurs 
l'occasion de dire qae son vrai nom aurait dû être Iiqurieui. Dans l'article de 
son dictionnaire sur Jeanne la papesse, qui est resté célâbre, et que l'on 
prétenl avoir éii composé pour hoaspiUer Jurieu, Bayle le désigne, non i tort, 
connue ^nn ministre qui n'est pas des plus iraitafales." 

3) Résolutions des magistrats du 12 janvier et du 3 février 1683. Tpe; (oDvr. 
dté, II, p. Ei6) expose que Ita;le n'était en réalité pas redevable de son proTet- 
sorat i Jurieu, mais qu'au contraire il se pourrait fort bien que oe ttl Bajle 
qui eAt recommandé Jurieu. 

Dans les Mémoires inédits et opuscules de Jean Rou, avocat 
au parlement de Paris (1659), secrétaire- interprète des 
Etats Généraux de Hollande depuis l'année 168» jusqu'à sa 
mort (1711), pabliés en 1857 à Paris par F. Waddington, l'auteur raconte, T. I, 
p. 184, comme quoi, pendant un séjour de trois i quatre jours qu'il a ùàt i 
Rotterdam, il a j^ avec Paets les fondements de l'Ecole Illustre, poar yattai^r 
Jurieu et Bayle. D'après ce récit, qui n'est pas libre de la &cande française, c'eet 
lui qui aurait suggéré i Paets de proposer l'érection da l'école, cela dans le but 
de pouvoir donner le titre de professeur à Jurieu, qui l'avait dégi eu à Sedan, 
et de le gagner ainsi pour Rotterdam. EnQnceseraitJurieu quiaoraitgagoéBaTle, 
comme pniîoeaphe et philologiie (T) poar devenir son oolUgne. 

3) Râa. du 37 juio 1683. Son renom était grand dans les Pays-Bas, car, en 
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s'mgager & fitire, p«iâuit les douze ans qoi snJTraieDt, le service 
à son tour à l'Eglise wallonoe, et à donner deaz leçone publi- 
ques par semaine, sauf la semaine où il sa préparait à prêcher, 
et où alors il n'avait qu'un seul cours à faire. 

Juiieu s'était consacré tout entier à la cause qu'il servait; soit 
en Fnmoe, soit eu Hollande, il ne cessa de la défendre de tout 
son pouvoir. De tempérament, il formait un contraste parfait avec 
Bayle, l'apôtre de la tolérance. Il était do^maticien, ce qui veut 
presque toujours dire entier, intransigeant, incapable de ne pas 
voir des adversaires dangereux en tous ceux qui mettaient en 
doute qu^qne point de sa dogmatique. Aussi, chez lui, tout le 
coutraire de la tolérance; il se croyait tenu de &ire la guerre 
sans trêve ni repos à quiconque s'écartait de sa doctrine, même 
à qui soutenait la thèse du respect mutuel, comme Bayle. C'était 
â sea yeux de l'indifférentisme, crime pour le moins aussi noir 
que l'hérésie. Totgours prêt à se jeter dans la mêlée, il a énor- 
mément parlé, énormément écrit De même qne pour Bayle, le bagage 
littéraire qu'il a laissé est extrêmement considérable; mais il y 
a cette différence, que ses écrits à lui ue sont plus lus que par 
ceux qui cultivent l'histoire de la tiiéologie et surtout de la 



D a été particulièrement fécond de 1683 à 1685, si bien que 
l'on disait qu'il allait plus de temps pour le lire qu'il n'en 
mettait à écrire. La liste de ses écrits, que je me garderai bien 
de donner, arrive à la soixantaina U &ut nommer sa Politi- 
que du clergé de France, imprimée en 1640 ft Amster- 
dam, qui eut uu grand retentissement et qui, dit-on, le força à 
s'exiler. D trouva dans notre pays liberté, prospérité, honneurs, 
mais n'y oublia jamais ses firéres opprimés. 

Quand éclata la guerre des Céveunes, il fit de paroles et d'ac- 
tions tout ce qu'il put pour soutenir la cause des Camisards ') ; il 

16S3, il fat présenté avec Veselîas et de la E>Tii poar la nominalioD d'un pro- 
fasseor eitraonUnùre i Fraaeker, et mésoe déjà en 1682, il était entré ea con- 
MdèntioD avec Vitringa et Tileman pour une chaire de théologie. V. W. B. S. 
Boeles, Frieslands Hoogescbool, Vol.II,p.231 en390. Boelesmentioune 
aussi CVoi. II, p. 309) le fait que la chaire de philtràophie de Franeker fatofTerte 
en i6â4 (le 29 mars) à Bajie, après la mort de WabbeoailaprâsentaLion portait 
les noms de Bayle, de Jac. Oldenborgb et d'El. van Steenborgh. Le traitement 
était de 700 florins; mais Bajle refusa promptement. 

i) Van der Aa, à l'article Jurieu, dit qu'en 1687 le gouvernement français 
essaya de le laive enlever. 

D'Avaui, l'ambassadeur de France, le déteslait et Dt frapper nne médaile sati- 
rique contre lui, lorsqu'on en frappa une en son honneur. V. G, van Loon, 
BeschrgTing der Nederla n Jsche His tor ie -penningen <de- 
KjiptÎM des mUailles hiitcN-iqucs des Pays-Bas), Vol. III, p. 353, 353}. 

Qnstre pertiaits de Jurieu en manière noire se trouvent dans les archivas de 
ftauërdam. Il avait pour devise Spe fati melioris Blar(jeme nourris 
ie l'espénuice d'une vie meiUsnre). 
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lea approuva oUTertement et pria pabliqnement pour eax, malgré 
l'opposition formelle de son collège Basnage. La couduite de 
celui-ci s'ezpliquenùt si, ce qui est fort poseible, ces prières 
avaieut été défendues pat les magistrats, oublieux de leurs pères, 
qui leur araient conquis la liberté en s'insurgeant contre leur 
prince légal, lorsque celui-ci s'était attaqué aux biens les plus 
précieux que les hommes possèdent 

lia misère des huguenots était véritahlement il sou comble. 
Non seulement la révocation de l'édit de Nantes en avait chassé 
des milliers et des milliers loin de leur patrie, pour chercher ici 
un refuge, comme l'avaient Mt un siècle auparavant les Flamands 
des Pays-Bas méridionaux; mais, en outre, les cruautés de Lou- 
▼ois, qui eu 1689 réduisit le Falatinat en désert, en avfûeut envoyé 
des multitudes chercher une nouvelle patrie ; il en alla un grand 
nombre eu Angleterre, mais beaucoup aussi vinrent dans nos con- 
trées. Tout le monde protestant s'émut et presque partout il se forma 
des comités de secours. Les autorités ecclésiastiques ') et civiles 
réunirent leurs ^orts pour soulager tant de misères. Nous n'exa- 
minerons pas si les motifs de ces efforts étaient tous désintéres- 
sés, dictés par la pure charité. 

Tous les yeux étaient tournés vers notre grand Guillaume III, 
qui s'était donné pour tâche d'élever une digue contre la tyrannie 
et les empiétements de Louis XTV. Lui seul, pensait-on, pouvait 
apporter la délivrance et le salut. On s'efforça de rinSnencer, et 
Jurieu entretenait dans ce but une correspondance active avec 
les réfugiés de Londres et leurs chefe. On espérait tont de la 
paix. Quand elle fut conclue en 1697 à Rgsw^k, on se trouva 
douloureusement déçu, car elle ne garantit pas la liberté reli- 
gieuse. Louis XYI lui-même, quand il monta sur le trône, jura 
encore de détruire l'hérésie dans son royaume, et les persécutions 
ont sévi en France jusqu'à la veille de la grande révolution'). 

Jurieu s'efforçait d'exercer son influence sur le parti parle- 
mentaire en France, réduit, alors au silence, mais toigours vivace. 
Bien ne servit. lÂ force prima le droit. Bien de plus naturel 
que la lutte qui s'engagea entre l'ardent ministre protestant et 
le chef des catholiques, Eossuet, qui agissait auprès des catho- 
liques et des jacobitfts d'Angleterre pour contrecarrer Guillaume III 
de tout son pouvoir. 

Quand les efforts des hommes parurent condamnés à l'impuis- 
sance Jurieu se tourna, comme maint fanatique l'avait &it avant 
lui, vers les rêveries mystiques. Il se mit à faire des prophéties 



e fois diacnUs fta stàn de ce o 
2f V. larouïseau, Le pistear du dâsert, ptr Engâne Pelletan, 
Pans, 1877, peintoK saisissmte des wuBtancaa des hngneDots an XVIII< Biècte. 
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chilîastM, tiréOB surtout du lirre obacnr de l'Apocalypse. D'accord 
arec toutes les sectes qui s'étaient séparées du catholicisme, il 
voyait dans Rome la Babylone de l'Apocalypse, dans l'Eglise 
romaiae la grande prostituée. Tandis qne maint catholique en 
France saluait en Louis XI7 l'élu de Dieu, destiné à reconsti- 
tuer l'empire uuique qui devait unir l'humanité pour recevoir le 
Christ à son retour sur la terre, Jurieu ne pouvait voir dans ce 
roi appelé très chrétien que le soutien de l'empire détestable de 
Satan. Sa parole enflammée annonçait le procbun avènement du 
Seigneur pour mettre fla au pouvoir usurpé des puissances liguées 
contre Dieu >), et consolait, excitait, aigrissait aussi tous ces mal- 
heureux, errant loin de leur belle patrie dans des contrées humides 
et froides, et pleurant leur exil comme les JuiÊi sur les rives 
des fleuves de la Babylonia Jurieu trouva dans son épouse une 
fervente adepte. Elle prenait pour oracles divins tout ce qu'il 
croyait lire dans sa bible. 

Bayle se moqua des rêveries de Jurieu, et sou bouillant col- 
lège, dont Is vanité est avouée par ses plus chauds admirateurs, 
se sentit profondément froissé. Pourtant Bayle n'était pas le seul 
& blftmer l'assurance avec laquelle Jurieu affirmait ses théories. 
Le synode de la Nord-Hollande trouva, en 1686, la chose assez 
importaute pour en nantir le synode wallon, qui se tint cette 
année-là il Balk eu Frise'). 

La conduite de Jurieu il l'égard de Bayle est la page la moins 
honorable de sa via N'ayant pas réussi à le miner par le moyeu 
de ses autres écrits, il distilla dans l'opuscule sur les comètes 
tout ce qui pouvait sembler horrible à un consistoire d'alors, et 
obtint ainsi que le consistoire accusât celui qu'il traitait d'incré- 
dule par devant le conseil, dont la nugorité appartenait depuis 
1692 au parti du Prince ■). 

1) l^ long titre d'an da ses oavragaa donne nne] espèce de résataé de sa doc- 
trine. C'est: ^UaccompUssenient des prophéties, on ta Délivrance prochsiae de 
l'Eglise. OuTriîgs dans lequel il est pronvé que le Pa^HSine est l'Empire Anti- 
Chrétien, qne cet Empire n'est pas éloigné de sa rume, ijae cette raine doit 
commencer dam peu de tenu; qne la persécntion peut finir dans trois a 



tinuen dans lé ràste de ce siècle et l'achéTera dans le commencement d 
produin, et otHn le régne de I. C viendn sur la Terre." Rottœdam, 1686, 3 
*oL in-lS*. — Jurieu > résumé les idées de cet ouTraoe dans un opuscule intitulé 
' -'i i tons les Chrétir-- 



française 
Urjalisal 



et l'abaissement de Pie VII sous la n 
ition des prédictions de Jurieu. 



S) On dMgna i Balk quatre EgUses, qui raj^rtérant l'été suivant au Srnode 
tenu 1 Xidd^murg sur leur eiamen <te ce qui se trouvait dans le livre de Jurieu 
de contraire aux vérités du christianisme. Elites dirent avoir trouvé des choses 
imprudentes on dites d'une manière répréhenâble, mais Jurieu Ait absous de 
l'accusation d'Iièterodoiie. V. Koenen, ouvr. dté, p. i23 et suiv. 

3) Bayle avait prévu le dai^er qui le nuiu^ait. V. Tpe;, vol. II, p. 66. 

IV. 1» 
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„Il n'y a pas, dit S^p ^), parmi tout ce qu'a laissé Jarien, ttn 
ouvrage qui fasse l'omement des bibliothèques et réponde encore 
à de vms besoins, comme le dictionnaire de Bayle. Cela n'em- 
pêche pas le pasteur de Botterdam d'avoir été un homme de 
mérite, tin théologien bien instruit et bien instruisant *"). Mais le 
même auteur dit encore: ^Jurïeu, dogmaticien et polémiste par 
disposition naturelle et par vocation, ne peut accepter que la 
tolérance de Bayle passe pour une vertu, bien plus, pour un 
trait caractéristique du chrétien". 

Le testament de Jurieu, passé le 24 s^tembre 1707 par devant 
le notaire CK)mmer van Bortel '), se trouve daus notre ville. Il 
donna lieu à quelques difficultés. C'était un testament mutuel *), 
par lequel il léguait sa bibliothèque à la ville, à condition qu'elle 
serùt confiée à la garde du consistoire de l'Eglise wallonne et 
que sa veuve jouirait de la pension allouée aux veuves de pas- 
tenrs allemands. Or, disent les résolutions, „8a veuve avait 
révoqué cette disposition après sa mort et pressé les exécuteurs 
testamentaires de vendre la bibtiothôque". Le cûnsistoire demanda 
au conseil ce qu'il devait faire, et la résolution prise fut que 
la ville renoncerait au legs. 

Jurieu mourut le 11 janvier 1713 sans laisser d'enfants ^). Il 
fut inhumé cinq jours plus tard dans le caveau des pasteurs du 
temple wallon. Sa femme mourut en Ânglettere, on ^le avait été 
retrouver ces inspirés (quakers?) vers lesquels elle ae sentait si 
fortement attirée'). 

Rotterdam. Le Dr. J. B. Ean. 



1) Obtt. cité, p. 189 et 140. 

9> D est certaÏD qae lurieu, et plus que probable qne Bajle ne donnaient pu 
leurs ooors en latin, mais en français. 

3) En même temps translateur pour sept langues. T, G. Hornii poemata, 
Rotterdam 1717, p. 406. 

4) T. Rés. des mag. de IS et 36 join 1713. 

&> Il demeanit dans le lioogstraal, à câté dn temple wallon. 
6) à la fin de l'article conaid&rable qu'il consacre i Jurieu dam son Dic- 
tionnaire historique et critique (1753), Cbaarepié dit. Tome lO, 
f, 69, œ qui mit au sujet d'Hélène de Moulin, femme et cousine germaine de 
irieu: „Gomme elle avoit l'imagination fort viie et qu'elle aimoit lemra^eilleux 
en tOQt, elle ne contribua pas peu à rendre M. Inrieu un peu plaa crédole qu'il 
ne l'étoit naturellement, et plus vii dans «esdémâlésqD'ilnel'auroit pent-étreité." 
Cest, dit-il dans une note, i un mémoire manuscrit qu'il a emprunlé la mention 
de sa mort en Angleterre, chez „les prétendus Inspirés qui y ont ^t tant de 
bruit." n est encore dit dans les Actes du consistoire wallon, an 30 juillet 1710 
(que j'ai d^i cités plus haut), an sujet de ses relations avec ces insprél, „qn'dle 
£m atliroit en cette ville, qu'elle les raoevoit chei elleet que atême elle fréqoentott 
les asMmblées de cenx qui esloient venns icy depuis quâqne temps." 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



A> Extraits des actes da Con^toire de l'Église vallonné 
de Bottetdam. 1691—1689. 

DimBD<^e, i yovembre 1891. 
M, Fielat a proposé à la Compagnie s'il ne aeroit pas à prapoH de 
n'enre^trer pas sar le Une, les actes qai ont esté dressés m sajet des 
afiairea de U. Jorien areoq Sf. Bayle, sar qao; la Compagnie a résolu, 
dans l'eaperanae que les parties s'accorderont de n'enregistrer pas encore 
les dits actes, mais de les cacheter et les mettre dans las arohires, pour 
j avoir recoars ao cas qae l'interest dn Consistoire et des narties le 
demande dans la snitte et les dittes pièces qny seront cachetées seront 
mises par les dates et par les numéro soirant et signée par le secrétaire. 

A. Ewnt trois resolations en date 97 Uey, Ski Jain 1691. 

B. Bapport des depntés et la repiHice de iS.. Jarien et de M. Baylo 
en date dn 10 Juin, arec ane résolution. 

G. Beaolntion en date dn 10 Juin. 

D, Bapport de la responce de M. Jarien aux deputù dn Consistoire 
en date du 11 Jain. 

E. Deux lesolutions de la Compagnie en date 17 Juin. 

Notta. La Compagnie a resnla aujourd'hay 11 Janvier 169S 
d'enregistrer toutes les sosdites resolutions et les susdits 
raports ce qn; a esté fait oj^ après soubs la sasdite date 
du 11 JaDTier 1699. 

Dimanche 2 Beosmber 1891. 
Sairant la résolution en date de 4 Novembre la Comp" pour tacher i 
réconcilier Mess" Jnrieu U Bayle et ponr éviter le scandale de diverses 
livrets, qni s'impriment tons les jonra, elle a depnté Messieurs Pielat, 
Sapperville, Timmers et Ferand, vers les dits Sienrs Jarien et Bayle ponr 
tacher d'arretter le oonra des dits éorists, et pour disposer doucement et 
prndamment les esprits des parties & la paix et à la reeonsiltation, ce quy 
M»it à l'edifteation de regHse, 
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Samadf 33 Décembre 1691. 

Les depalÀ dans l'aole procédant ont ^t raport qa'ayaat est^ chei 
Hess" Jarieu et Bayle 

MoDs' Jortea lear a dit qa'ïl romeroioit la Compagnie de ses soings 
charitables, et qae l'aEEaire en question a7oît beaaconp de difficnlt^ qn'il 
a représentées et qu'elle estoit d'une sj grande oonsequenoe, qu'il ne poa- 
Toit lespondre positivement, sur le Champs, mais qn'il arolt besoing de 
temps ponr y faire refleotion et ponr oonsnlter ses amis, qn'apres cela sy 
la Compagnie, ses amis et Iny ponvoyeat tronrer nn moyen et nn biais 
capables de mettre à coarert son hoDoeur et sa réputation (extraordinaire- 
ment Intéressés dans cette afhire) qa'alors il ponrroit donner les mains à 
no aooomodement arec Mons' £ayle. 

MoDS' Bayle après avoir anssj remerciez la Comp'', a dit' qn'il avoit 
tonsjonrs esté disposé à la reconsiliatioD aveoq Uoas' Jarien et qn'il l'es- 
toit enoor et que pour oest effet il vonloit bien remettre ses inleresta 
entre les mains de la Comp'* on mesme entre œlles des quatres députés 
dessus nommée, à la décision desquels, il se soumettroit entièrement, alîn 
de foire cesser le scandale et de donner de l'ediffication à l'î^lise, — et 
à l'c^rd des livrets imprimés l'nn contre l'autre K. Jurien a dit qne s'il 
s'en imprimoit en sa faveur qu'il n'y avoit point de part et qn'il ne cog- 
noisBoit pas l'antheur, — et M. Bayle a dit qu'il estoit vray qu'on avoit 
esté obligé d'en imprimer quelques uns pour sa deffense, mais qu'il ne 
s'en imprimerait plus et qu'il avoit fait ce qu'il avoit pen, ponr faire sup- 
primer le dernier imprimé, mais qu'il avoit scent trep tard l'iateation de 
la Comp". 

Mercredy 9 Janvier 1S9S. 
Sur la lecture qny a esté faitte des actes de cette Compagnie et entr'autrea 
de celuy du 4 9<>i* Mods' Jurien un de nos pasteurs a fait un diaooors & 
la Compagnie extraordinairement assemblée, contenu en subslanœ dans nn 
mémoire, qu'il Iny a délivré, lequel il a demandé, qa'on en registrast 
dans le livre des actes, surqnoy la Gomp<< ne se tronvant pas tout a bit 
oomplette, elle a resoin de se rassembler extraordinairement Vendredy pro- 
ohaiB à deux heures et demy après raîdy. 

Vendredy 11 Janvier 1893. 
Monsieur Jurien a len à la Compagnie extraordinsirament assemblée 
son mémoire présenté le 9 de ce mois, et après avoir donné lieu à la 
Compagnie, elle a trouvé a propos de bire encore ane tantative sur M. 
Jurieu pour le porter à un accommodement avec U. Bayle et ponr cet 
effet elle a depntté nos tres ohers frères Messieurs Fielat, .Supperville, 
Oroenbont et Visch, lesquels après luy avoir représenté diverses raisons 
qni dévoient l'engager a se délivrer luy mesma et le consistoire des grands 
embarras que la poursuitte de cette affaire leur donnerait, ils ont reoen 
ponr reponce de ii. Jurien qu'il ne ponvoit abandonner le dessein qu'il 
avoit de faire juger cette affaire par le Consistoire et par le Synode en 
euitte de qaoy la Compagnie (qny ne s'estoit portée à enfermer dans l'ar- 
moire da fer les actes qny r^ardent cette affiiire, que dans l'esperanoe 
qne l'accommodement se ponrroit faire entra ses messieurs) a Tesolu una- 
nimement d'eDr^;iBtrer toutes les lesolotions prises aur oe siyet et de gu> 
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der U memoira de M. Jnrien, not^ tfi. D pour y avoir reooars an tempa 
et lien et le présent scte a esté reanmé le mesme joar en preaenoe de la 
Compagnie. 

Suivent les Beaolntions dont est Mt mention ey desona pnaea par la 
Compagnie an «njet de l'a&ire entre Monsieur Jurien et M!onsienr 
Bayle. 

A. CeUe do 27 May 1691. 
Monsieur Pielat l'un de nos pasteurs a représenta à cette Compagnie le 

grand interest qu'elle aToit à prendre oognoissanoe du desmeLé qny estoit 
entre Mons. Juneu notre pasteur et professeur en théologie et Mons. Bnyle 
professenr en [Ailoeopbie et membre de cette Eglise, affin que l'on puisse 
arresW et empêcher le soandale pris par tes deux lirres qu; ont esté 
imprimés par ohaonn deni. — La Compagnie a résolu de renvoyer cette 
nEbire à Dimanche prochain, et touta lea membres dn Consistoire seront 
adrertis alfin que le Compagnie soit complette. 

Celle du Dimanche 8 Jnin 1691. 
Le consistoire assemblé extraoïdinairement au sujet de la résolution prise 
le 27 May, la dite résolution ayant esté Icue à cette Compagnie en présence 
de M. Jurieu et il a ensuitte fait une déduction verbale et finit en deman- 
dant que la coguoissance de l'afhire qn'il a avec Mons. Bayle fust ren- 
voyée a un autre temps pour les raisona qu'il a dittea, en suitte de qnoy 
M. Jurieu ayant donné lien à la Compagnie, il a esté unanimement résolu 
de tiavailler des à présent à aseonpir ce detmelé et pour cet effet, il a 
esti oondu de se rassembler demain après l'action da matin, de &ire 
advertir M. dn Boso de se trouver à l'assemblée et Cependant Messienrs 
Pielat, Visch, van Doorn et Feirand, membres du Consistoire s'abouohe- 
ront aojouid'hny avec M. Bayle et fauont raport à la Compagnie. 

Celle de 1 Juin 1691. 
Messieurs Pielat, Visch, van Doom et Perrand ayant fait raport an 
Consistoire de l'entretien qu'ils avoient en avec Mons. Bayle et de la 
réponse qn'il leur avoit donnée, la Compagnie après avoir ony les onver- 
tnres quy ont esté faittes par divers membres du Consistoire des voyea 
les plus douces et les plus seures qu'on pourroit tenir pour arresler le 
mauvais effet de la division quy est entre les deux parties, — il a esté 
unanimement résolu d'ordonner aux dittes parties de ne rien escrire et de 
ne faire rien imprimer à l'advenir l'un contre l'autre directement ny indi- 
reotament et de les exhorter à regarder comme non advenn tout ce quy 
sest escrit et imprimé l'un contre l'antre jnsqn'à présent et a se dépouil- 
ler de tonte passion et a se disposer a une réconciliation sincère et entière 
à la quelle le Consistoire travaillera incessamment pour l'edi&oatïon de 
l'Eglise et cognoissance de notre résolution sera donnée i Messieurs dn 
Vénérable Magistrat de cette ville en cas que la prudence et l'interest dn 
Consistoire le demande. 

B. Celle du 10 Juin 1691. 
Messieurs les députés en l'article immédiatement précèdent ayant fait le 

raport suivant savoir Mons' Jurien a déclaré ne pouvoir recevoir la réso- 
lution de la Compagnie, disant: 
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1<>. qm le oonsiatoire n'catrât pas en droit de ae meder de wtte nSbàm 

Îuj sppertenoit & l'esUt anqnri il a'eetoit odieeië et qa'il avoit ordre 
B Testât et de sa Majesté Brittauique de la poorsuirro; 
SO, qne le silence et la rcoonciliation que le Consiitoire demandoit eetoit 

fietriseants pour sa réputation; 
S'', que qoand le Conaistoite aaroit droit de a'en roesler, il n'en seroit 

paa enoore temps; 
40. qu'il ne poovoit pas l'empêcher d'eaorire enoore une foix et de prendra 

du temps pour assembler ses preaves. 
UoDs' Bsjle a répondu que bien que notre reaolutioD soit eontraire H 
son inthereat, n'ayant pas enoore fait imprimer tout oe qu'il a à mettre 
en arant ponr sa deffenoe, oependant que poni l'edifioation de notre Eglise, 
il vouloit bien difierer à notre résolution, comme à an aocommodemait 
charitable, — que cependant sy la dite résolution n'aroit pas son effet da 
oosté de M. Jnrien, le dit Sienr Bayle pretendoit en estre libéré de sa 
part et se maintenir dans la liberté de repondre sans delay a tout oe qui 
se diroit ou qu; s'imprimeroit à sa charge, demandant que le Consistoire 
prononce sor les preuves que M!. Jnrieu aroit et aoroit enoore entre lea 
maina pour Taccnser et le publier comme il a fait et cela dans 8 jours, 
on bien il demande une retraction de la part de M. Jnrien. 

La Ckimpagnie ayant auasy entendu la lecture d'nn mémoire escrit de 
la main de U. Jnrieu qny a eaté envoyé par M. do Boso h M. Pielat, — 
elle a résolu de renvoyer l'examen do dit mémoire à qnatra henres apris 
midy dans la maison de M. da Boso qny n'est pas en estât de sortir de 
ohei Iny, pour venir à l'assemblée quy ddiberera ansay sur le report sus- 
dit hit par les députés. 

C. Celle du dit jour 10 Juin 1691 apr^ midy, chez M. Da Boac. 

Sur la lecture du mémoire de U. Jurieu, notle A La Compagnie una- 
nimement n'a peu s'empêcher de luy témoigner par les précédents deput- 
tés son estoonement au sujet de ce qu'il luy attribue d'avoir voulu prendre 
la protection de M. Bayle et d'avoir voulu estouffer ses plaintes sans en 
examiner les preuves, puisque la Compagnie n'a eu jusqn'icy pour but que 
de suivre les voyea de jnstice et de la Charité et d'empeoha' nu brait 
scandaleux et que c'est dans cette veue seulement qu'elle a employé tout 
ce qu'elle avoit d'authorité, sans pourtant avoir pretendn entrer, dans la 
cognoisssnoe de Ts&ire d'eatat, maia seulement par report à la doctrine 
et BU scandale conformément à la parole de Dion et aux réglementa de 
la diacipline esolesiastique au sarplns la Compagnie oonfirme ses résolu- 
tions précédentes et elle déclare que sy U. Jnrieu veut inoeaaament pro- 
duire ses prenves, elle entrera dans leur examen et jugera l'acre selon 
l'éqnitté, et anr la leotura d'un mémoire produit et signé par M. Bayle 
notté nO. A et datte da 4 de oe mois, la Compagnie y &ira ses reflections 
dans la suitts et selon sa pmdence. 

D. CeUe du 11 Juin 1691. 
Kaport de la reponce qny a esté flaitl« par M. Jnrieu aux députés da 

Consistoire, au regard de la manière dont il a oooohé son mémoire, il a 
deolaré qu'il n'aroit pas en pour bat da dioquer la Compagnie et que s'il 
y avoit qnelque chose de ehoquant ponr elle, qo'il en fiiisoit aes exonaee. 
Pour oe quy riante oe que la UHnpagnie luy a deolaré d'estre preate 
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d'eutrec dana l'oxaneD des prearea qn'il aroît ooDtre la Beligiou et la 
doctrine de M. Bayle, il a déclaré qa'U s'en desùtoit et s'en departoit, 
disant qu'il oa rouloit p&s se porter pour sa partie à cet égard et que m, 
dont il avoit accusé M. Bajle sur sa doctrine estoit fondé selon Iny dam 
certains endroit de ses livres et qu'il laissoit au consistoire de se rendre, 
(et il le tronvoit a propos) sa partie, — lui offrant que s'il vooloit le 
nommer son commissaire, il se chargeoit de &ire les extraits des dites 
livres, — il a anssy déclaré qu'il ne Tonloit s'arrester qu'a ce qn'il croyoit 
r^arder l'&fiaire destat, dont il donneroit cognoissaoce à qay il oroiroit 
nécessaire et a finis en remerciant la Compagnie des soings chantables qn'elle 
avoient pris, croyant qu'elle aroit fait le tout par un principe de Cbaiité. 
E. Celle du Dimanche 17 Juin 1691. 

Sur le susdit raport fait par 1m députés envoyés chez; M. Jurieu, U 
Compagnie a scoepté charitablement les eicaeea de ÎL Jorieu sur la ma- 
nière qu'il Bvoit BBorit son mémoire adressé à la Compagnie et sur ce que 
lions' Jurieu a déclaré à la Compagnie après l'avoir dit a ses députés 
dans sa maison, qu'il desistoit de ses accusations formées oontre M. Bayb 
su sujet de sa Beligion et de sa doctrine, — la Compagnie luy a déclaré 
qn'elle trouve estrange qu'il se soit cy devant emporté à des accusations 
sy atroces dont il désiste aujourd'huy sy facilement et elle luy enjoint de 
ne s'adresser à l'advenir nulle part ailleurs qu'à cette Compagnie, s'il veut 
faire des plaintes à cet ^;ard oontre le dit Sieur Bayle. 

Celle du dit jour 17 Juin IA91 après midy, 

La Compagnie estant extraordinaire ment assemblée a résolu de représen- 
ter à tS.. Jurieu qu'elle anroit souhaitlé qu'en agissant contre M. Bayle, 
il se fuat tenu dans les termes d'une dénonciation pure et simple sans se 
servir d'ancnoes paroles outrageantes, et qu'il eust agy conformément an 
fttfClement de nos Synodes. — > A Tegard de M. Bayle, la Compagnie a 
esté unanimement satufoitte de la soumission qu'il a tesmoigné de ne plus 
esorire oontre II. Jurieu, en cas qu'il ne soit pas attaqué, mais elle ne 
peut s'empêcher de le blasmer des injures dont il s'est servy oontre M. Jurieu, 
sonhaittant qu'il enst eseriC aveo plus de modwation et de retenue, 

et à l'égard de toutes les deus parties, tant M. Jnrieu que U. Bayle, 
la Compagnie désapprouve la manière dont l'un a attaqué et l'autre s'est 
defieadu; toutes deui ayant deu s'adresser auparavant à la Compagnie 
conformément aux Reiglement de nos Synodes. 

Phineae Pielat, pasteur. 



De Sojcerville, „ 

Paul Timmers, anoieu. 

Renier Visch, „ 

Beyer 169S. 

Isaac Foortugael, „ 

Isaao van den 'Beroh, ancien, 

Jan van Armeyden, disOTO. 

Nioolaes Maurioe, „ 

Jean Ferrand, „ 

Abraham van der Sohatqae, diacre. 

David le Balleur, ancien. 
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37 Janriet 169S. 
A la reqniiition de M. Jnrieo la Compagnie a &it lire le mémoire 
présenté par M. Bajle te 90 de oe mois, notté u". C. Après la lecture 
laitte, H. Jnrieu a dit estra trop fatiqné pour ponroii exposer suffisam- 
ment M qu'il Avoit à dire sur le mémoire et ayant de plus représenta qu'il 
estoit préalablement neoessaire qu'il entendit la leotnre des actes faits 
oydersat par la Compagnie sur le dîE^nt qu'il a avec M. Bayle. — La 
Compagnie a remis & U hnittaine après midy la lectnie des dita ootea et 
i, enteodie H. Jorien. 

Dimanche S Febvrier 169S après midy. 
La Compagnie extraordiaairement assemblée ayant ordonné la leotnre de 
tonts les mémoires fonmis par U". Jorien et Bayle et de tonts les actes 
qu'elle a faits cyderant au sujet d'an dlfiéient qu'il y a entre les dits 
Sienrs, — Honsienr Jorien qny a esté présent à la dite lecture ayant exposé 
plusieurs ohoses concernant les dites mémoires et actes et ayant déclaré 
Touloir estre partie de M. Bayle, — La Compagnie considérant l'impor- 
tance de la mstière et que la séance avoit este asses longue a remis a la 
huittaine d'examiner les mémoires fournis de part et d'antre et les raisons 
alléguées par U. Jnrieu pour ensuite prendre telle résolution et donner 
telle croissance de oe qu elle a fait, à M. Bayle qn'elle trourera à pro- 
>os et sur ce que U. Jurieu s'est déclaré partie de ÎL Bayle, U. Basnage 
'un de nos pasteurs et membre de cette Compagnie, s'est recnsé lay même. 

Du 10 Febrrier 1692 Dimonclie. 
Sur la resumption de l'acte précèdent 11. Basnage a déclaré qu'il se 
reonsoit seulement sur le Jugement des foits personelles qny estoient entre 
Uessienrs Jurieu et Bayle et non pas à l'égard de oeluy de la doctrine et 
U a demandé qne la Compagnie reiglat la Chose et aussy s'il doit s'ab- 
senter ou estre présent lorsque la Compagnie délibérera sor les affaires à 
l'égard desquelles il s'est récusé, — Sur qaoy la Compagnie a resoin d'en- 
tendre M. Jurieu avant que de délibérer la dessus et comme U. Jnrieu 
a fait savoir à la Compagnie par nn billet qu'il est incommodé depuis 3 
jours et qn'il la prie de remettre les affaires à la huittaine la Compagnie 
Iny a accordé sa demande. 

Dimanche 17 Febvrier 1692. 
Monsi Jnrieu ayant lait savoir par un billet à la Compagnie que ses 
incommodités continnoit et augmantoit et l'ayant priée de remettre les 
affaires on il est intheressé jasqnes a ce qn'il soit en bon estât, la Com* 
pagnie y a donné les mains. 

Du 9 Mars 1SB3. 
Mons' Jnrieu ayant représenté à la Compagnie qu'attendu l'aproohe du 
Synode il sonbaitlait de poursuivre sans autre delay l'affaire qn il a avec 
U. Bayle devant cette Compagnie; mais qne comme M. Basnage se trou- 
voit absent, il la prioit de se vouloir rassembler extraordinairement cet 
après midy après la seconde action, a quoy la Compagnie a donné 
les mains. 
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Da 9 Man 16S2 apnw midy. 

Bu ooDseqaeiioe de l'acte praoedent Moiu' Jariea a allégué planeun 
rusons i la Conipagnio extra ordinairement assemblée pour lesqoellea il 
eontient que U. Basnage ne doit point eatre reoea dans la distinction 
qu'il a mtte dans sa recosation, et M. Batnage ayant advanoé plasienrs 
raisons contraires et donné on mémoire dana lequel elles sont en partie 
oonlennes, la Compagnie a remis la décision de oette qnestioe à Dimanohe 
pnxdtain et a bit demander à U. Jnrieu ses raisons par esoiit. 

Da IS Mars 1S9S. 

Sor la resnmption de l'acte précèdent M. Jorien a dit qn'il n'aroit pas 
tronré neoesBftire de mettre ses raisons par escrit et il a persisté à sous- 
tenir que M. Basnage ne devoit pas estre reœu dans sa distinction. — 
K. Basnsge a anss; perseTeié à dira le contraire; puis après il. Jurieu a 
dit qu'il n'estoit plus qneation de oett« dispatte puis qu'il demandoit à la 
Compagnie de renroyer l'affaire qu'il a areo M. Eayle au Synode prochain, 
et ponr cet effet il la prioit de vouloir bien délibérer la dessas Dimanohe 
procbain. — Snr quoy la Compagnie s resoin de délibérer sur cette a^ire 
Dimanche prochain et elle a député W *en Doofu ancien et Ferrand 
diacre pour donner cognoissanoe a M. Bayle des demandes de M. Jurieu. — 
apree cela M. Pielat président a déclaré à la Compagnie qne pour plus 
prompte eipedition, il souhaittoit qu'elle s'assemblât extra ordinairement 
Atecredy prochain. Sut quoy la Compagnie a persisté dans la résolution 
de ne s'assembler que Dimanche procGain. 

Dimanche 23 Mara 1692. 

Uonsienr Bayle s'estant présenté à la Compagnie, U a pwsisté à la 

S lier comme il a fût par son dernier mémoire au 20 de Janvier dernier 
e retenir par devant elle l'affaire entre Mons' Jurieu et lay, eusuitte il a 
[dit] avoir besnooup d'antres raisons par lesquelles U prétendait de faire voir 
a la Compagnie qu'elle ne devoit pas le renvoyer au Synode, mais qu'avant 
de les allouer il demandoït qu on luy oommuniqnast les actes que la 
Compagnie a faits concernant cette affaire dans lesquels il croyoit de trou- 
ver de nouvelles raisons pour appuyer les autres, à quoy M. Jurien s'estant 
opposé, la Compagnie dont M. Fielat estoit président et lif* Groenhont et 
van Keerberge absents, a résolu unanimement de faire la lecture de toute 
les actes oonràmant l'affaire entre M" Jurien et Bayle en leur présence ce 
qny aassy a esté fait sur le champ. Sur cette lecture M. Bayle a fait 
quelque refleotions qu'il a déclarées à la Compagnie et eusuitte il a dit 
qn'il eu avoit à faire beaucoup d'autrea, mais qu'il luy faloit dn temps 
ponr cela et qu'ainsi il demandoit 6 jours pour y penser. M. Jurieu s'est 
opposé à ce qne la Compagnie dounast oe delay et luy a demandé de se 
rassembler cette après midy après la seconde action. Sur quoy la Compa- 
gnie a résolu de se rassembler extra ordinairement cet après midy à 4 
heures pour entendre leurs raisons et a [trié Uons' Bayle de s'y vouloir 
trouver, sauf à luy pourtant de réitérer la demande du delay qu il a faïtte 
s'il le trouva à propos, — ce quy a esté déclaré à M. Bayle par M. de 
Sapperville et à U. Jurien par le Secrétaire. 
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S8 More 1692 après midy. 

Sur la mamption dn {vemier aotg de oe jonr IL Janea a dit avoir 
dea oousideratioDB à faire et a proposer à la Compagnie, et a demasdj 
qu'on en tint notle, oe que la Compagnie la; a accordé. 

23 Mars Un. 

Meseieure Jorien et Bayle s'estant preeentéa à la Compagnie extra ordi* 
□airement aBsemblée, devant laquelle ils ont amplement allégué lenra rai- 
sons tendantes, savoir celles de H. Jnrieu & proaver qne l'afEaire en ques- 
tion deroit estre rearoTée an Synode et oelles de U. Bayle au contraire 
Jn'elle deroit estre retenue devant la Compagnie; après qnoy B£. Bayle a 
it qu'ayant beaucoup d'autres raisons à advanoer mais que ne le pouvant 
foire à cette heure, il continooit à prier la Compagnie de luy donner 
hniltain et qu'alors il vîendroit achever œ qu'il avoit à dire la dessus. 
Sur qnoy la Compagnie dont M. Fielat estoit le président et H" van dan 
fierg et van Keerbergen absenta, ayant délibéré, a accordé M. Bayle sa 
demande. 

30 Mars lli93. 

Messieurs Jarien et Bayle s'estant encore présentés à la Compagnie, 
M. Jurieu a persisté à demander le renvoy ae l'affaire en question au 
Synode; Sinon, il a demandé qne la Compagnie prit la resolotion de la 
juger entre cy et la Synode prochain et qu'elle luy en donnast un acte 
quy portast qu'en cas que la Con4)Bgnie n'eust pas jugé l'affaire dans ce 
temps là, elle estoit par cela mesme dévolue au Synode. Ce qu'il a plus 
amplement déduit par un mémoire qu'il a donné à fa Compagnie marqué S. 

M. Bayle a auesy amplement allégué des raisons pour faire voir que 
l'affaire devoit estre jugé par cette Compagnie, laquelle il a priée insta- 
meut de luy rendre justice en retenant l'affaire devant elle et de ne pas 
la renvoyer su Synode. Ce qu'il a plus emplement déduit par un mémoire 
qu'il a délivré à la Compagnie marqué D. Sur quoy la Compagnie (dont 
M. Pielat estoit président et M. van Keerberge abaent) ayant dcliberé, elle 
a résolu de renroyer l'afbîre an Synode. 

Mr. Pielat pasteur. M" van Waddinzveen, Tisch, et van den Berg 
anciens, Ferrand et van Staveren diacres ont opiué contre cette resolution, 
la croyant contraire à celle dn 17 Juin 1691 et au droit des Consistoires. 

Du IS Avril 1693 après midy. 

Monsieur Basnage voyant que la Compagnie aloit faire la resumption 
du dernier acte s'est levé de sa place pour sortir sur quoy la Compagnie 
ayant opiné, elle luy a permis d'estre présent à la ditle resumption. 

18 Avril 1692. 

Sur la resumption dn susdit acte dn 30 Mars et sur la déclaration de 
six membres de cette Compagnie qu'ils ont faitle an bas du ditte acte la 
Compagnie a déclaré qu'attendu qne les dite 6 membres ont donné des 
raisons pour fonder leur opinion elle pretendoit aussy en donner pour fon- 
der la sienne. 



DqitizedbyGoO^Ie 



BÀTLl BT JUITED. 



MoBB' ftaim a demsDdé ï la Compaenie ooppie de l'acte du 80 Mare, 
sur qaoj la Compafpiie ayant délibère elle n a paa troiiTé i propoe de 
lay aooorder aa demande, mais elle luy a doonâ oommnaicatioii dn dite 
lote ai de la deolaratîon des six membres quy y est adjoustée, par la 
leotore qny loy en a esté bite et a ordonné qos pareille oommunioation 
leroit donnée & M. Bayte. 

Dn SO ÂrrU 1699. 

Sar la reanmptioD du susdit acte la Compagnie a ordonné an Secrétaire 
d'aller chez M. Bayla Iny fkire la lecture de l'aete dn SO de Mare et de 
la deoUratian des six membres qny y est adjousté, ce qny a est^ fait. 

80 Arril 1693. 

En rertn de la résolution prise à la dernière séance du Consistoire el 
de la Clause par laquelle la Compagnie s'estoit réservée de marquer les 
faisons qu'elle aToient enea de renvoyer cette affaire, elle a déclaré que 
l'importance et la difficulté de la matière en qneation, la nécessité d'une 
prompte expédition et l'article 80 de la disoiplme esclesiastiquB l'ont fait 
conclnare an renroy ce qne la Compagnie exposera plus an long dans les 
instmctions dont elle chargera ses dépotés an Synode. 

27 AvrU 169 S. 

La Compagnie a député an Synode prochain qny se tiendra à Zierikiae 

Men" Jnneu pestenr et Fanenil ancien lesquels elle a chargé 

de ses inatruotions et en partionlier elle a chargé TA. Faneuil des actes et 
des mémoires quy ont ete faits dans l'affaire de U" Jurieu et Bayle depuis 

qu'elle est oommencée, pour estre présentés au dit Synode et 

aossr de l'instractiou particntiere quy contient les raisons du renroy de 
la dite affaire su Synode. — M. Basnage président. M** du Bois, Groen- 
hont, Viech, ran den Berg, ran Keerbergen et Prins, absents. 

4 Aonst 1698. 

La Compagnie estant extraordînoiiemeut assonblée pour délibérer sur les 
aChires en^e M. Pielat et Jurieu. — M. Pielat a demandé à la compagnie 
qu'elle jugeait s'il pouvoit estre pris à partie pour les actes faits dans 
1 a&ire entre M" Jnrieu et Bayle, ensnitte H. Pielat a recnsé M. Faneuil 
anoien par un billet signé de sa main en oouseqnence de ce quy s'est 
paaaé an Synode de ZierickEce. — M. Fanenil a demandé par un esorit anssy 
signé, d'avoir dn tempe pour repondre, lors qu'il aura reven les mémoires 
qu'il a dressé sur ce qny s'est passé an Synode ; après qooy s'estants reti- 
res, M. Pielat a rentré et a allégué d antres raisons verbales snr cala 
(H. Fanenil n'estant pas présent), la Compagnie a résolu de Iny acoorder 
dn tempe et de remettre le jugement à Jendy prochain à trois heures, 
qu'elle a résolu de s'assembler extraordinsirement ponr tontes les sus dites 
affiùree. 
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7 ÂOOSt lOBS. 



La Compagnie extraordinairemeDt assemblée a^t examiné la demande 
de M. Pielat a deolaié qu'il n'a peo eatre pru à partie par M. Jurieo 
pour les actes ^ti l'anoée passée dans l'afFaire entre U" Jurien et Bajle 
et M." de Superrille et Ferrand oat eeté nommés pour aller deolarer le 
JDgement à SI" Pielat et à M. Jorien et les exhorter à la réconciliation, 
espérant qne désormais ils vivront en bonne intelligence. U. de Superville 
président et K" du Bois, Groenhoul, ran Waddinzveen, van don fieig et 
van Sohoonhoven absenta. 

Samedy 13 Décembre 1693. 

Mons' Jnrien l'on des pasteurs de cette Eglise a déclaré au Consistoire 
qu'il ne pretendoit pins estre partie de M. Bayle et qn'il regardoit l'af- 
faire entre lu; et le dit Sieui oomme terminée par la destitution de sa 
charge qay a esté prononcée an dit K. Bayle par AI' les Bourgoc mais très, 
mais qu il prioit la Compagnie d'avoir ^rd an grand seandale que souf- 
frent plusieurs âmes Chreatiennea de voir approcher le dit U. Bayle de la 
table saorée. 

Sur quoy la Compagnie a jugé qu'elle n'estoit pas assez nombreuse et 
que l'at&ire estoit trop importante pour estre oommenoé anjonrd'hny et a 
resoin d'y travailler après les Cenea. 

21 Février 1694. 

Messieurs de Superville, Feyseooeur, van der Hoevee, de Rameaux, le 
Fort, Maurice et Caiilaad ont esté nommés Commissaires pour lire et exa- 
miner les actes, qui ont esté iàits oy devant au sujet du Sieur Bayle et 
pour donner ensnitte à cette Compagnie les éclaircissements nécessaires sur 
oe qui a rapport à cette affaire 

85 Avril 1694. 

Les Commissaires nommés par l'acte du 21 Février au sujet de l'affaire 
du Sienr Bayle ont lait rapport à la Compagoie, laquelle ne se trouvant 
pas assez complette, cette affaire a ete remise à cet après midy à quatre 
heures. 

2B Avril 1694 après midy. 

La Compagnie n'étant pas encore assez complette, elle a remis l'afiàire 
sus ditte jusque à demain à quatre heures et demie après midy, ayant 
convoqué nue assemblée extraordinaire pour ce sujet. 

26 Avril 1694. 
Les Commissaires nommés par l'aole du SI de Février dernier ont fait 
rapport, qu'ayant examiné avec soin tous les actes qne le Consistoire a 
fait jusque à présent dans l'affaire de M. Bayle et l'état on est présente- 
ment cette affaire, ils croyent qu'il est nécessaire de travailler à la ter- 
miner et pour oet effeot ils seroient d'avis que la Compagnie profitant de 
la circonstance dn prochain Synode, s'adressât an dit Synode par le moyen 
de M. van der Hoeven son député, ponr luy demander conseil snr U ditte 
aSiire, lequel exposeroit oe que le consistoire a fait jusque ioy et entre 
autres qu'il avoit par oydevant &it renvoy de cette affaire an Synode de 
Zierikeee pour plasienrs raisons qui etoient expotées dans l'iastruotion qui 
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fat bitte sur oe Bojet, — qu'il etoit arrivé par les inoidens Horvenas aa 
dit Synode que U. Fananil ^ore anoien-deputé, n'avoit pae lemia an Synode 
le dît ranToj, — qa'antsy depuis, il n'aroit pas été poursuivi tant paroe- 
qne l'a^ire n'avoit paa été relerée par las parties, que paroeqae le Con- 
sistoire avoit été oooupé de plusieurs autres ohosee, — que depuis quelque 
mois M. Jarieu aroit déclaré à la Compagnie qu'il ne vouloit plus être 
partie de M. Bayle u qui faiaaut du changement dans cette affaire, et 
cependant une partie des rflisons du précèdent renroy subsistant et la 
Compagnie considérant qu'elle ne pourra avoir qu'un de ses pasteurs en 
état de juger, elle prie le Synode de Iny Touloir donner ses boa conseils 
sur oette affaire et par rapport aux ciraonstanees ou elle sa trouve, que 
M. Tan der Hoeven representeroit plus su long et cet aris a été approuvé 
par la Compagnie eitraordinai renient assemblée, qui a autorisé M. vandar 
Uoeron ponr agir suivant cette resolotion. 

9 May 1691. 
Nos très honoré frères Mous" Jurieu et van der Hoeven, députés delà 
part de œtte Compsgnie au Synode tenu à ter Ooude ont fait un ample 
rapport de oe qui s est passé an dit Synode, après quoy la Compagnie lec 
a très cordialement remercié de toutes les peynes et soins qu'ils ont pris 
dans oette commission. 

19 Septembre 1(194. 
ËQ soitte du S6'" article des actes du dernier Synode tenu à Ter Goes 

r lequel le Svnode a commandé à cette Compagnie de terminer avant 
Synode procnain, l'afhire da S' Bayle, la Compagnie a continué les 
mêmes commiasaires qui sont nommés dans la résolution du SI de Février 
et les a prié de vouloir examiner au plutost possible les actes, papiers et 
écrits qui ont rapport à oette affaire pour ensuitte faire leur rapport et 
donner leurs avis à cette assemblée. 

24 Octobre 1694. 
Snr la proposition qui a été faite an nom de messieurs nos très hono- 
rés irerea, les commissaires établis par cette Compagnie pour examiner 
l'a&ire du Siaur Bavle, demandant qu'il fat déclaré en termes positif et 
exprès, jnsquea ou la ditte Commission se doit étendre. La Compagnie a 
déclaré que son intention est que les dits Commissaires sont autorisés au 
nom de ce corps, d'examiner généralement aans ancune réserva, toul«B lei 
résolutions, notes, livres, écrits et enfin tout oe qui peut avoir quelque 
rapport à oette affaire, arec pouvoir s'ils le trouvent bon de faire paroîtn 
devant eox le dit 8' Bayle, l'entendre at l'examiner sur tons et tels points 
an'ils jugeront à propos, et après avoir tout ven et examiné, dreeser selon 
I exigence dn cas un projet de resolution sur oette affaire, après quoy ils 
feront leur rapport et présenteront i, cette Compagnie le dit projet de 
naolntioa, qa'ils pourront aroir dressé. 

Mercredy 30 d'Avril 1695. 

La Compagnie étaut extroordinairement assemblée, messieurs les Com* 

misaaires oydavant nommés pour l'aSaire de M. Bayle, ont donné connois- 

sanoe de oe qu'ils ont fiût ponr commenoer à prooeder à l'instructbD et 

jugement de cette affaire, selon qu'ils en ont tenu notice par un mem<nr» 
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qni B été ausû len à la Compagnie, — et ils ont preaonté le mémoire 
que UoDiienr Bayle lear a mis entre les mains qoi a ete leo, — oorome 
ansei leotare a été fsitte d'nne lettre qae M. Bayle a remise entre les 
mains de M. de Roohefort secrétaire du CoDsiitoire ponr être rendue i U 
Compagnie. Et par la ditte lecture et par le rapport des Commissaires, la 
Compagnie a reo premièrement qne H. Bnyla a demandé an mois de tems 
pour préparer les repoQces et raisons qn'il s à conter à son lirre inti- 
tulé; Additions aux pensées diverses sur les Comètes. 

Secondement que le dit Sieur a demandé que les Commissaires rappot' 
tassent à la Compagnie un mémoire not^ A qu'il leur a donné et que la 
Compagnie jageat sur le dit mémoire et décidât arant tontes olioses sur 
les demandes qu'il y hit, — comme anssi de pins que le dit Sieur demande 
par sa lettre a'etre entendu devant la Compagnie, avant qu'elle se déter- 
mine snr ses demandes. 

Sur qnoy la Compagnie ayant considéré qu'il seroit impossible d'aranoer 
cette iSain arant le Synode qui est si proche, veu les demandes que fait 
H, Bavle, elle ■ remercié messieurs les Commissaires de la oonnoissanoe 
qu'ils loy ont donnée de ce qu'ils ont fait, et a résolu de remettre apr^ 
le Synode à aviser snr le mémoire dea Commissaires et snr le mémoire du 
dit Sienr et à continuer cette afEsire et les députés an Synode porteront 
instructions par rapport à l'article 36 du Synode précèdent. 

Le premier Âonat 1696. 

MoDsienr Bayle a comparn an Consistoire selon la demande qne luy en 
avoit été faitte et a délivré le mémoire snivant, N*>. D en datte 1 Aonst 
1695, par lequel il demande que la Compagnie prononce snr ce que M. 
Jurieu a dedué de n'être plus sa partie, et qne 1 on juge des trois aoon- 
aations capitales que tL Jurieu a formées contre luy, contenues dans aon 



Sur quoy il a été resoin de déclarer à U. Bayle, qu'après la leotnre du 
dit mémoire, la Compagnie a résolu de proeeder dans l'affiiira qni le con- 
cerne, sur lis pied de scandale. Et qu'elle ne prononce encore rien snr le 
désistement de M. Jurieu, — et qu'elle fera ses reflectiona snr les plaintes 
qne le dit Sienr ponra produire contre U. Jorieu, pour luy &ire droit. 

La même Compagnie a reaoln qu'en soitte de la lecture du dit acte l'on 
dira à H. Bayle qne l'on vent oommenoer son affaire par l'examen de son 
livre des Comètes et s'il est prest à donner ce qu'il déclara le 18 
d'Avril, vouloir t^onter à son Addition du dit livre. 

Uons' Bayle, après la lecture des dits actes, a répondu snr le champ, 
qu'il etoit prest poarven qu'cm prenne son aSure sur l'anoien pied, mais 
qu'autrement il n avoit rien à dire et qn'il prendroit ses meanres, decla' 
rant qn'il faut vnider s'il est athée on non, — et qne toutes les propo- 
sitions tirées de ses écrits qni ne seroyent pas dirigées à prouver les trois 
accusations de M. Jurieu, mentionnée dans son dernier mémoire, quand 
mesme elles pronveroient d'autres erreurs, seroient résides par luy comme 
nnlle et qu'if n'y repondroit pas. 

En suitte de la rqwnce verbale de ÎL Bayle la Compagnie a resoin de 
loy envoyer le leoteor ponr savoir s'il persiste dans aa repcnoe et s'il 
Tcnt y igontw ou changer, ce qn'il pour* nùre par aorit. 
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La Compagnie a résolu de se rassembler le 3 d'Aoost Mercredi à trois 
heures HprSs midjr et qne l'on fera areTtii tous lee membres du Conàitoire, 

Ueniredy S Aoust 1S96. 

Le Consistoire étant rassemblé suirant la resolntion preoedeute, notre 
lectenr nous a delirré un mémoire de H. Ba;le nnmero £, cacheté et 
datte du 8 d'Âoaat 1696, — par lequel il persiste à demander qae la 
Compagnie joge premièrement sni le désistement de M. Jariea 

S»^ sur les trois accusations mentionnées dans le mémoire da dit 
aienr Bayle N». D 

Snrqnoy lectnre ayant été fùtte da dit mémoire, la Compagnie après 
plasienre ~ onTertures persistant dans la pensée de contiuner à traitter les 
afEaires sur le pied de la résolution précédente a oependaut remis à deli' 
berer pins amplement one autre fois ta dessus. 

Dimanche 7 d'Aonat 1696. 
La Compagnie a résolu à remettre encore à délibérer snr les aSaireade 
M. Bayle joaqne ai' ' ' ■ » - 

enoore s 



I qne qnelqnea uns de ses membres qni n'ont pas 
isauce de tons les aotes qni ont été faits cyderant 
la dessus, — les ayent las et examinés et ayent pria tons les eclàiroisse- 
ments neoeasaires, oe qu'ils feront cette semaine, étans convenue de s'as- 
sembler poar cela area le secrétaire de cette Compagnie. 

Dimanche 14 d'Aoust 1696, 

La Compagnie n'ayant pas assez de tems après les autres afiaires pour 
delibcrer à loisir sur celle de M. Bayle, dont ceux de ses membres qni 
CD dévoient prendre eonnoiasanoe ont rapporté qu'ils t'ont bit, — elle a 
résolu de s'assembler extraordinairement Jendy jvoohain à trois heures 
pour traTailler la dessus. 

Jendy 18 d'Aonat 1696. 

La Compagnie ayant délibéré snr les mémoires de M. Bayle et particu- 
lierement snr le dernier du S Aoust numéro E persiste dans la resolntion 
qu'elle a prise de reprendre son affaire snr le pied de scandale ; 

premièrement parœque cette a^ire dans son origine avoit été portée 
dans b Consistoire comme nn scandale qu'il faloit tacher de faire cesser. 

i' parceque tons les changements qui peuvent Sire anirés depuis dans 
la procédure n'empêchent point qne cette Compagnie ne puisse d'office 
tacher de terminer une bonne fois cette affiûre, an moins par rapport an 
scandale. 

en S' lien, parceqae noua n'avons pu ignorer qne nos frères dn oon- 
sistoire flamand de cette ville ont trouvé des Choses à reprendre dans la 
livre des Pensées diverses sur les Comètes, et qne le livret in- 
titulé Additions aux dittes pensées a donné lien d'en parler de 
nouveau. 

Enfin snrtont pareeane reprenant cette affaire par rapport au scandale 
nous ne faisons prejaaice aax droits de peraoane et u'exclnous point les 
plaintes et demandes que U. Bayle peut faire, qui pouront être aussi bien 
examinées et tontes Choses terminées plus facilement et avec plus de dou- 
oenr par cette voye que par tonte antre. 
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De plus SUT les demandes que HC. Bayle a iaitteB. la Compagnie lay 
déclarera qu'il n'eat paa fondé à lny rooloir preacnre par ou elle doU 
oommenoer, ni à vonloir que toutes les Choses que la Compagnie Iny pro- 
posera ronlent premièrement et uniquement sur les trois aooosations qu'il 
a marquées, qui n'ont pas été les premières dans le proeàa. 

Et que Û. Jurieo ayant été le premier demandeur, quand la Compaguia 
se lievroit aux pramièreB procédures. M.. Bayle ne pouroit pretendre qu'on 
examinât ses demandes qu'après celles de M. Jnrieu. Elle examinera dono 
en tems et lieu les trois chef) que le dit U. Bayle propose, mais elle est 
résolue de commencer par l'examen du livre des Pensées diverses, 
jugeant même qu'il luy est absolntement nécessaire de prendre connoissauoe 
<te ce livre, avant que de pouvoir juger des plaintes et accusations qoe 
M. Bayle produit de sa part. 

Pour ce qui regarde la demande qn'il fait que U. Jnriea soit déclaré 

Srtie, la Compagnie luy déclarera que bien que U, Jurien ait oydevant 
t une déclaration de désistement, dont il a été fait un acte, nous ne 
prétendons pas que HC. Jurien soit absolntement tiré de toute cette aChira, 
que nous croyons à la vérité que nous pouvons en oommenoer l'instruotion 
par nous mêmes, mais que nous ne déchargeons pas M. Jurien d'être 
partie et que nous te considérons comme tel lorsqu'il fondra examiner et 
fûre droit aur les plaintes, accusations ou demandes de reparation que 
M. Bayle fait, ou poura faire contre luy. 

An reste la Compagnie souhaitteroit que M. Bayle entrât dans les 
veaes qu'elle a, et qui tendent toutes à terminer toutes les afihires, autant 
qa'il luy sera possible dans nu esprit de charité, — et qn'il ne cherchât 
point à allonger les procédures et à marquer de la défiance de ee con- 
sistoire et elle souhoiteroit ^ue le dit Sieur, suivant les protestations qa'il 
fait dans son dernier mémoire, nons donnât bientost lieu de terminer des 
■ffiùres dont il doit tant désirer la fin; à quoy elle l'exhorte fortement. 

La Compagnie exhorte aussi tons ses membres, à prendre en lenr par- 
tioulier incessamment oonnoiaeance du livre des Comètes et de l'Addi' 
tion et mSmes des autres livres de Mons' Bayle, s'ils le trouvent à 
propos, afin d'être prêts à donner leur avis sur ces livres et sur les extraits 
qui en pouront être produits et on dressera na projet de toute cette 

E resente résolution pour être mûrement examiné et repassé demain H et 
i Compagnie s'assemblera pour cet effet à 8 heures. 

Le Vendredy 19 d'Aonst 1686. 

L'acte du jour d'hier IS de ce mois, couché cydessus a été resomé et 

approuvé. Et en même tems a été résolu de foire savoir à Mons' Bayle 

que la Compagnie souhaitte qu'il se rende Dimanche prochain à cinq heu- 

res après midy en cette Compagnie pour entendre la lecture de cet acte. 

Le 31 d'Aoust 18S5. 
En snitte de la resolution du 19 de ce mois, monsienr Baile s'etant 
présenté à cette Compagnie, monsienr Pielat luy a fait lecture de l'acte 
du 18, après quoy le dit Sieur Baile a demandé d'en avoir une copie, 
sur quoy ayant été délibéré, la Compagnie luv a aoeordé sa demande. Et 
ioelny Sienr Bayle a promis de son cdté qn'il n'abusera pas da dit acte, 
et qu'il ne paroitra dans sacan imprimé on écrit public 
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Le Lnndy 2S d'Àonst ISSS. 
La Compagnie aisemblée en vertu de la reaoIatioD prise hier après midy, 
monaienr Bayle a oompara et a délivré le mémoire N». F par lequel il 
acqaieBoe & la dernière resolution du Gonûstoïre en datte du 18 de ce 
mou. La Compagnie après la leolure du dit mémoire a demandé à mon- 
aienr Baile, s'û n'avoit rien à ajonter pour l'éclairoiasement de son lîrre 
des Comètes, outre le livre de l'Addition. A quoy il a répondu que 
non, à moins qu'où eut des objections nouvelles à luy proposer. En suilte 
de quoy la Compagnie a resoin de s'assembler meroredy ik trois heures 
preoisement, et tous ceux qui pouront avoir quelques remarques i oomma- 
niquer sut les livres du dit Sieur les apporteront à la Compagnie. 

Le 24 d'Aousi 1605. 

Jja Compagnie étant extraordinaîrement assemblée, on a veu et examiné 
les eitraits qni out été faits dn livre des Comètes et de l'Addition 
et proposés par quelques uns des membres avec leurs remarques. 

Sur qnoy il a ete résolu que monsieur de Superville et le Page, pasteurs, 
réduiront les dits extraits a quelques propositions principales qui seront 
examinées par le Consistoire, au retoar de monsieur Pielat après le Synode 
en trois semaines d'icy. Et en attendant, ceux qui ont des remarques ear 
d'antres livres de M. Bayle, les apporteront de Dimanche en huit jours i 
la Compsgnie, afin qu'ensuitte elles soyeut anssi reduittes à quelques pro- 
position, s'il le &nt et que le tout soit joint pour être ensemble examiné 
en trois semaines, et la Compagnie après cela entendra M. Bayle sur les 
Choses qu'il aura à dire la dessus, afin qne le tout soit ensnitte terminé 
sans retardement. 

le Juin ise7. 

Uonsienr de Superville pasteur et H. Fanenil ancien, ayant ete députez 
an dernier Synode ont rapporté qu'on y avoit parlé touchant un livre du 
S* Bayle inlitalé Diotionaire historique et Critique, et 
dit qu'il y aroit dans m livre des passages scandaleux, et qu'on avoit 
demandé si cette Compagnie avoit fait quelque demarohe 1 l'égard de 
oela, — et la Compagnie étant aussi avertie d'ailleura qu'on en parle 
beaucoup a prié M* les pasteurs de oetle Eglise d'examiner le dit livre, 
â'en faire des extraits et d'en faire ensuite leur rapport, aujourdhuy en 
cinoq semaines, exhortant aussi les antres membres de cette Compagnie 
qni anront occasion de lire le dit livre, d'y faire leur remarques selon 
qu'ils jugeront à propos. 

2B Juillet 1697. 

L'aJhire à l'égard du livre du S' Bayle meutionée dans le second acte 
dn 16 dn mois précèdent, ayant été proposée, la Compagnie, à cause de 
l'absence de deux pasteurs, l'a remise a la huitaine. 



M. fiasuage pasteur a représenté des raisons pour lesquelles il prie que 
la Compagnie 1 excuse dn jugement de la dite aSaiie. 
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SurqDoy la Compagnie ayant délibéré ne tronTe pas que les raisona de 
a, Bûnage soyent telles qu'elles le paissent excuser absolatement de la 
dite affiiire; cependant elle veut bien 1 excuser de faire des extraits du dit 
Uttc, mais L'exhorte d'assister aax délibérations sac les affaires générales 
qal pearent concerner la doctrine oa la morale et d'y opiner selon aa 
prudeoee — et reconnoit qu'il est excusé de juger des points dans lesquels 
U. JurÎBU seroit iateretsé. 

1 Septembre 1697. 

M. Basnage, l'an de nos pasteurs, ayant fait de nourelles instances pour 
estre excuse de juger sur Uafiaire du livre du S' Bayle, & quoy il avoit 
été exhorté selon Le second acte du 4 du mois précèdent la Compagnie a 
enfin resoin de dispenser M. Easasgc du jugement de la dite aSure. 

1 Septembre 1697. 

U. Pielat l'nn de nos pasteurs, a représenté des raisons pont lesquelles 
il prie que ia Compagnie l'exeuse Aa jugement de l'affaire mentionnée dans 
l'acte procèdent. Sur quoy U Compagnie ayant délibéré ne tronve pas que 
les raisons alléguées par H. Pielat soyent fondésa pont qu'il en puisse 
estre^ excusé. C'est ponrqaoy elle l'exhorte d'assister anx délibérations et 
d'opiner enr la dite affaire. 

16 Septembre 1607. 

M!" de SuperriUe et Le Page pastenrs, ont rapporté qu'en consequenoe 
du second acte du 16 Juin dernier, ils avoyent faits des extraits du lirre 
du S' Ba^le intitulé: 

Dictionaire Historique et Critique et ont donné en 
abrégé une idée générale sur cette affaire; et U. Pielat pasteur a déclaré 
qu'en ayant fait aussi des remarques, snirant le dit acte il en feroit rap- 
port à la huitaine. 

Sur qnoy la Compagnie ayant délibéré, a trouvé a propos de nommer 
des Commissaires pour examiner les extraits et les remarques des susdits 
messieurs, et pour les conférer avec le dit livre et après en faire i cette 
Compagnie leur rapport et en donner leurs ouvertures, — et pour oet 
effet elle a nommé W* Pielat, de Superville et le Page pasteurs et M." van 
der Hoereu le bonrgnemaistre, Faneuii, Deodati, Bogge et Yermande an- 
ciens et M" Sismns, Yerdoes, Tinnebacq et de Peyster diacres pour se 
charger de U dite Commission. 

Et les dits Commissaires pourront travailler qnsnd ils ne seroyent 
qu'aux nombro de six, — et cependant tons les membres de la Compa- 
gnie sont priez de s'y trouver autant qu'lL leur sera possible. 

El M. Pielat s'est excusé de la dite commission. 

Jeudy 9 Janvier 1698. 

La Compagnie ayant terminé aujourdhny l'afibire qui conoeme le 
S' Bayle, a resoin que tons les actes dressée jusqu'à présent snr la dite 
affaire, seront enregistres de suite dans oe livie wnai qoe Pensait 
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Aotea d&nB l'aSùre qui oonoenie le S' Bayle. 

Le S Novembre 1697. 
Meuiears le« Commissaire nommez dans le dernier acte du 16 Sep- 
tembre dernier out fait rapport qu'ils aroyent examina les extraits que 
m" de Soperrille et le Page pasteore, ont bit touchant des passages du 
lÎTr« de S' Bayle intitalé: Biotionaire Historique et Criti* 
q a e , qui regardent les Saletez. £t qa'ayant conféré les dite extraits avec 
le dit livre ils 7 aroyent troaré des refleotions sales, des expressions et 
des questions peu honestes et quantité de citations obscènes, comme cela 
est plua amplement exprimé dîuiB un mémoire qu'ils en ont produit, ou 
les passages en sont mwqusz. — Sur quoy la Ck>mpagnie a troavé à pro- 
pos que le dit mémoire swa gardé par le Sera'etaire pour estre prodnit 
quand la Compagnie fera la délibération générale à l'égard du dit lirre, — 
et oepeudant les autres membres de la Compagnie poorront enoore exa- 
miner le dit mémoire et y taire lenrs remarques entre cy et quinze jours, — 
rt il a ete trouvé à propos par provision, que eet acte, et les actes sem- 
blables qui seront &its sur ce si^et ne seront pas enregistrez dans le livre 
des actes que par ordre exprès de la Compagnie. 

17 Novembre 1697. 
Le tempe de quinze jours marqué dans l'acte précèdent, pour faire des 
remarques sur le mémoire mentioné dans le dit acte, étant echeu présente- 
ment, — il a été demandé si les antres membres de la Compagnie y 
avoyent foit des remarques, — sur quoy persone n'ayant témoigne en avoir 
fait, le rapport contenu dans le dit mémoire est arresté et tena pour estre 
le sentiment de la Compagnie. 

17 Novembre 1697. 

Messieurs les Commissaires susdits ont fait rapport, qu'ils aroyent exa- 
miné les extiaiU qne H'* de Superrille et le Page pasteurs, ont fait tou- 
chant des passages dn sus dit livre du S' Bayle dans l'article de David, — 
et qu'ayant cooferé les dits extraits arec le dit livre, ils y aroyent trouvé 
que le S' Bayle fait en gênerai un portroit affreux de la conduite et du 
gouremement de ce Boy-Fropbete, — et qn'en particulier il traite plu- 
sieurs de ses actions d'une manière indigne et scandaleuse, — comme cela 
est plus amplement exprimé dans un mémoire que les dits commissaires 
en ont prodnit, ou les passages en sont marques. 

Sur quoy la Compagnie a trouvé a propos que ce mémoire sera gardé 
comme le précèdent et les antres membres de la compagnie pourront enoore 
examiner le dit mémoire et y faire leur remarques entre cy et quinze jours. 

1 Deoraibre 1697. 
Le temps de quinze jours marqué dans l'acte précèdent pour foire des 
remarqnes sur le mémoire à l'éganl de l'article de David, mentioné dans 
le dit acte, étant echen présentement, il a été demandé si les autres mem- 
bres de la Con^iagnie y aroyent fait des remarques. Sur quoy personne 
n'ayant témoigné en avoir fait, le rapport contenu dans le dit mémoire 
est arresté ot tenu pour estre le sentiment de la Compagnie. 
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1 Décembre 1697. 

MeBBÏenrB les Commiuaires Basdite ont fait rapport qu'ils avoyent exa- 
miné les extraits qne m" de Superrille et le Page pasteurs, ont fait tou- 
chant des passages dn susdit livre da S^ Ba;le dans les artioles des Ma- 
niobeeDB, Marcionites et Paalicieut, — et qu'ayant conféré les dits extraits 
avec le dit livre, ils y aroyent trouvé que le S' Bayle non seulement y 
avance des argamenta dont les ManiohaenB se sont servi autrefois, mais 
qne de plus il y fait des arguments nouveaux en hvear du Manichéisme, 
qui tendent même à combattre les hypothèses de tous les Théologiens protes- 
tants, et qu'en fin il fait triompher l'hypothèse des Manichéens, dont les dite 
Commissaires ont ete fort scandalisez, — comme cela est pins amplement 
exprimé dans nn mémoire que les dit Commissaires en ont produit, ou 
les passages en sont marqaeE. 

Snr quoy la Compagnie a trouvé & i^opos qne oe mémoire sera gardé 
comme les précédents et les antres membres de la Compagnie pourront 
encore examiner le dit mémoire et y faire leur remarques entre cy et 
quinze jours. 

Le 8 Décembre 1697. 

Messieurs les Commissaires sus dits ont fait rapport qu'ils avoyent 
examiné les extraits que m" de Superville et le Page pasteurs, ont fait 
touchant des passages du susdit livre dn S' Bayle, dans l'article de Pyrrhon, 
et qu'ayant confu^ les dits extraits avec le dit livre, les dits Commia- 
saires avoyent dressé un mémoire de ce qu'ils y aroyent trouvé de scanda- 
leux et de blâmable, lequel mémoire ils ont produit à la Compagnie. 

Sur quoy ta Compagnie a trouvé à propos que ce mémoire sers gardé 
comme les précédents et que 1m antres membres de la Compagnie pour- 
ront encore examiner le dit mémoire et y faire leur remarques entre çy 
et huit jours. 

~ Le 15 Décembre 1697. 

Le temps de qninze jours marqué dans le second acte du premier de ce 
mois pour faire des remarques sur le mémoire à l'égard de l'article des 
Manichéens, Marcionites et Faulioiene, mentioné dans le dit acte, — et 
auasi le tempe de huit jours marqué dans l'acte précèdent oeluy-ey, pour 
faire des remarques sur le mémoire à l'égard de l'artiole de Pyrrhon, 
mentionné dans le dit acte, — étants eoheus présentement il a ete demandé 
si les autres membres de la Compagnie y avoyent ftit des remarques. Sur 
quoy personne n'ayant témoigné en avoir foit le rapport contenu dans les 
dits deux memoiree est arreaté et tenu pour estre le sentiment de la 
Compagnie. 

15 Décembre 1697. 

Messieurs les Commissaires susdits ont fait rapport qu'ils avoyent exa- 
miné les extraits que m*^ de Soperville et le Pa^e pasteurs, ont fait des 
passages du susdit livre du S' Bayle dans divers articles à l'égard des 
Athées ou des Epicuriens, — et qu'ayant conféré ces extraits avec le dit 
livre, tes dits Commissaires avoyent dressé ua mémoire de ce qu'ils y 
aroyent trouvé de scandaleux et de blâmable, — lequel mémoire ils ont 
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prodoît à la Compagnie. Sur qaojr la Compagaîe a trouve à propos que ce 
mémoire sera gardé comme les précédents, et qoe les autres membres de 
la Compgoie, poureont encore examiner le dit mémoire et y faire leur 
remarques entre cy et Samedy prochain. 

16 December 1697, 
Monsieur le Page l'an de nos pasteurs a rapporté à la Compagnie qaa 
le S' Bayle estoit venu chez luy le 10 de ce mois, Iny dire qu'il avoit 
appris que le consistoire ezaminoit son Dictionaire Critique; 

S 10 cela l'avoit surpris, parceque il ne croyoit pas qne les Dictionairea 
esent sujet â l'examen, — qu'on l'avoit asseure que nous trouvions à 
redire aux articles de David, des Manichéens ou Pauliciens, des Pyrroniens 
et à diverses expressions et citations trop libres, — que cela étant il se 
proposoit d'adoucii et de rectiSer ms dioees dans une seconde édition, 
soit en adjoustant, soit en retranchant, -~ et qu'il sonhaittoit que nostre 
Compagnie fust informée de cette deotaratlon qu'il faisolt et dont il es- 
peroit qu'elle seroit satisfaite. 

Sur quoy la Compagnie ayant délibéré, a trouvé & propos de se ras- 
sembler extraordiuairement jeudy prochain sur l'affaire du dit S' Bayle. 

Jeudy 19 Décembre 1697. 
La Compagnie étant extra ordinairement assemblée suivant l'acte pré- 
cèdent et ayant fait relire les quatres premiers mémoires dans l'affaire du 
S' Bayle, m«itionez dans les actes précédents, — Elle a trouvé à propos 
d'avertir par la bouche du Secrétaire au S' Bayle de se trouver devant 
elle mardy prochain après midy à trois heures et demie pour la dite 

Samedy le 2L Décembre 1697. 

Le temps marqué dans le second acte du 16 de ce mois, pour faire 
des remarques sur le mémoire à l'égard de divers articles concernant des 
Athées ou des Epicuriens mentioné dans le dit acte, — étant echeu pré- 
sentement, il a été demandé si les antres membres de la Compagnie y 
avoyent fait des remarques. Sur quoy personne n'ayant témoigné en avoir 
fait le rapport contenu dans le dit mémoire est arresté et tenu ponr estre 
le sentiment de la Compagnie. 

Mardy la 24 Décembre 1697. 

La Compagnie étant extra ordinairement assemblée suivant l'acte du 
19 de ce mois, — a comparu devant elle le S' Bayle, à qui la Com- 
pagnie ayant exposé par la bonohe du président qu'elle avait trouvé dans 
Le livre du dit S' intitulé: Dictionaire historique et Cri- 
tique divers passages qui ont paru à la Compagnie estre scandaleux 
et en premier heu, qu'il se trouvent dans son dit Uvre des expressions, 
citations et refleotions impures. 

La dessus le dit 3' Bayle a dit, qu'il n'etoit point préparé à repondre, 
n'ayant pas sœn, ce que luy seroit proposé par la Compagnie et aadjoulé 
qu'il y avoit de la diffisrence entre un écrivain philosophe ou historien et 
entre un Théologien ; qu'un historien doit estre fidèle et sans partialité et 
qu'il est responsable quand il fait de faux rapports, qa'il poarroit de- 
mander à cette Compagnie vingt audiences de deux heures chacune pour 
exposer ses raisons, mais qu'il ne vonloit point se servir de oe moyen et 
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qu'il rouloit éviter la longneDr, — qn'U Bontenoît qu'il n'avoit rien aranoé 
^ns Bon dit livre, comme son seotîment, qai fut oontraire à nos oonfet- 
stODS de foy, et qu'il y avoit maintenu les points de IsBeligion, — qu'où 
ne devoit pas a'arrester à ce qui n'est que de bagatelles, — qu'on pour- 
roit critiquer sur les extraits que la Compagnie à fait iaire, à l'égard des 
foits et à r^rd du droit; mais qa'il ne ronloit point entrer dans cette 
discDssion, — que dans le préface du dit livre il avoit deolué qa'il seroit 
prêt à corriger ce qui s'y ponrroit trouver devoir eatre oonigé et que dsns 
ses Beflexions, qu'il avoit publiées contre un imprimé intitnlé: 
Jugement du pnblioq &*il avoit fait une sembable doolaration, — 
qu'il deolaroit encore à cette Compagnie d'estre résolu de changer dans 
une seconde édition oe que la Compagnie y trouveroît à redire et que 
desja il trarailloit à la correction du dit livre. — 

Sur qaoy la Compagnie ayant délibéré et fait rentrer le S' Bayle, luy 
a fait dire par U^ le président qu'elle n'entreroit pas à présent dans une 
repense aux raisons sus dites, allégua par le dit S'* — Et touchant sa résolution 
qu'il a déclarée, qu'elle paroissoit a la Compagnie d'estre vague, — que 
le dit 3' avoit parlé de changer dans une seconde édition non point de 
retracter, — que la Compagnie n'étoit pas assurée qaaud cette édition se 
ftroit et aussi que divers empêchements survenants en pourroyent em- 
pêcher l'exeoution, — que les remarques que la Compagnie a bites sur 
le dit lirre estoyent d'imporlanoe. 

Sur quoy le S' Bayle a dit. qu'il seroit prêt non seulement de faire 
les changements dans son dit livre, maie aussi de retracter ce qu'il y 
seroit trouvé devoir estre retracté et que même des à présent s'il y avoit 
des propositions, étants de luy, qui seroyent contraires à nostre Beligion, 
qu'il les declaroit hérétiques. 

Apres quoy la Compagnie luy a fait dire qu'elle Iny feroit indiquer les 
passages du dit livre, et les remarques de la Compagnie. — Et ensuitte 
elle a nommé M" Pielat, de Supemlle et le Page pasteura. M" Faneoil, 
Diodati et Termande anciens et M" Tînebacq et de Peyster diacres poar 
indiquer an dit S' Bayle les passages et les remarques contenues dans les 
cincq mémoires qui sont faits sur ce sujet et pour entendre oe que le dit 
S' dira la dessus et ensnite en faira rapport à la Compagnie. 

Le B Janvier 1S98. 

UessieuTs les Commiasaria nommez dans l'acte du S4 Deoember dernier, 
ont fait rapport qu'ayants été assemblez le SO suivant, il avoyent expoeé 
an S' Bayle en subatance les remarques contenues dans les cinoq memoira 
faits à l'égard de son livre menÛonez dans le dit acte, et qu'ayants 
entendu les éclaircissements et les repenses générales, et auasi les offres 
du dit S' sur ce sujet, ils avoyent trouvé à propos qne le dît 8' mist 
par écrit ce qu'il avoit dit devant eux. — Ce que le S' Bayle ayant 
fait, ils en ont produi nn mémoire aigoé du dit ^> — lequel étant len 
devant la Compagnie, — après des refleotions la dessus, elle a trouve i 
propos de prier 1m mêmes Commiasairea de dresser nn project de réponse 
au dit mémoire et de la communiquer à la Compagnie qui se rassem- 
blera, extraordioairement pour cela Mardy prochain et a ordonné que ie 
& Bayle soit averti de se trouver devant elle au dit jour. — 

Sait la Copie du mémoire du S" Bayle mentioné dûu l'acte précédent. 
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Mémoire présenté à Messieurs du Coneistoira de l'Eglise Walonne 
de Botterdam, le Dimanolie 6 de JanTÏer 1698 an sejet du 
Dîctionaire Historique et Critique. 



Ce que j'ene l'honneiir de 70db dire le 24 du mois passé et de repeter 
plus emplement à Messieurs ros Commiasaires Lundi dernier lors, qu'ils 
mo lurent leur remarqnes, je le donne par eorit aojoord fauy à U Com- 
pagnie aree dea explioationa pins particularisées. 

Cela ee lednit a deux points. Le premier est que j'ay nue infinité de 
ohoses à allegner tant en raisons qu'en exemples pour ma jnstifioation, 
sans la discussion desquelles on ne peut Tuider oette aC^re eqnitablement 
par la voie dn jugement. 

Le aeoond est que si pour éviter les longueurs et autres inoonveniens, 
rostre Compagnie trouve à propos de la terminer par voie d'accommodé- 
j'en faciliterai lea moiens de tont mou possible. 

Pour oet effet je déclare en premier lien très sinoèrement que mon 
intention n'a jamais été d'insérer dans mon Dictlonaiie, aucune chose, qui 
donnât un juste sujet de scandale aux bonnes âmes, taj toujours espéré 
que la liberté que je prenois à certains égara seroit favorablement inter^ 

firetée par les nfleotions que l'on feroit: que c'est un laïque et un phi- 
oaopke qui parle, et cela dans une histoire, une critique et un vaste 
oommentaire, et que j'ay en soin de mettre partout ou ils étoient néces- 
saires, des correctifs et des calai roissements qui ramènent mon lecteur su 
Erûioipe le plus orthodoxe de nostre communion, savoir que l'Ecriture est 
i règle de oe que nous devons croire, soit que la raison le puisse com- 
prendre, soit qu'elle ne le poisse pas. 

J'ai espéré aussi que cbaoun se souviendrait qne la qualité d^istoriea 
impose la nécessité de rapporter bien des choses qu'un autre auteur ne 
diroit pas, sur le fort et le fuble de chaque parti et que les pères de 
l'Eglise ont raporté des détails d'impnretez etd'olisoeniteiquifantnorrear. 

Je déclare en second lieu que je suis extrement taahé qne oootre mon 
intention et mes espérances plusieurs persones aient été offensées de la 
liberté eue j'ai prise. Si j'avais prévu cela, je m'en serais abstenu aveo 
un grand soin. 

Pour y remédier d'une manière efficace, je promets de rectifier dans une 
deuxième édition, à laquelle je travaillerai incessamment les endroits qui 
ont donné lieu aux plaintes. Cela me parait focile soit par des re- 
trancheDoents, soit par des additions, soit par des changements d'expres- 
sion, lia lecture des remarques de m" ros Commissaires m'a hit oon- 
noitre ces endraits plus distinctement que je ne les conoissois. Je me 
oonduiray dans la correction aveo de très grands ^ards aux dites remar- 
ques, d'autant plus que je reoonois qu'elles ont été faites par dee pei^ 
sones très habiles, et aux bous avis et aux lumières que Messieurs les 
pasteurs de cette Eglise voudront bien me communiquer et je considérerai 
beaucoup plus si une chose peut choquer nue partie de mes leoteara que 
si dans le fond elle est véritable et n'est pas contraire à nos oonfessions 
de foi. 
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Je promets en partioulier de refondre de telle sorte l'article da pro- 
phète David, qu'il n'j restera aacnne pierre d'achopement. 

Quant a ce qui se reporte à l'hérésie des MaDicheens, j'ai déclaré assez 
nettement qu'elle est horrible, extraragante, contraire aux notions com- 
munes et qoe par l'Ecriture Sainte, on la ruine sans aucune peine. J'ai 
seolement établi que ses objections sur PorigiDe dn mal ne peuvent Stre 
resolnes par les forces de notre raison et je n'ai point oru que ce fut dire 
antre chose que ce que tous nos Theologians avouent de 1 incomprehen- 
sibilité de la Prédestination. — Cependant je promets de méditer de 
nouveau sur cette matière et de chercher des raisons philosophiques oontie 
ces objections et si messieurs roe pasteurs veulent bien se donner la peine 
de m'en fournir, je les mettrai en oeuvre le mieux qu'il me sera possible 
et avec d'autant plus de joie que le manichéisme est une hérésie abomi- 
nable à regard de la morale et ridicule et monstrueuse à l'^^ard de la 
metaphisique. 

Ce que je promets à l'égard de cet article se doit aussi entendre en 
particulier à l'égard de celui de Pyrrhon. 

En un mot je déclare que je recevrai avec joie et pour en profiter 
tous les avis qui me pourront être communiquez, afin de rendre mon livre 
plus utile BU public, et plus édifiant pour les Eglises. Surtout je reorevrai 
avec beaucoup de soumission les bons avis de la Compagnie. 

Il ne me reste licssieurs que deux dioses à vous déclarer. La première 
que je n'ai jamais eu dessein d'avancer comme mon sentiment aucune doc- 
trine qui fut contraire à ta Confession de foi de l'Eglise Reformée, dont 
je &is profession et dans laquelle je demande à Dieu, la Grâce de me 
faire vivre et mourir. S'il se trouve donc dans mes ouvrages quelqne doc- 
trine de celte nature, je le désavoue et je la retracte entièrement des 
aujourd'hui. 

La seconde chose est que j'ai tout lieu d'espérer que la Compagnie 
n'ajant en veue que la peix et l'édification du public, sera pleinement 
contenté de ce que dessus. — car c'est je me semble tout oe qu'on pent 
exiger d'un auteur en semolables cas. 

Outre qu'en prenant la voie du jugement elle ne peut ignorer qu'il y 
aura beaucoup de longueurs, — que j'ai des rabons justificatives à aUegner 
sur chaque point, — qu'il faudra peut-être passer d'un tribunal à un 
autre et en venir même à des écrits imprimez qui ne serviront qu'à exciter 
de nouveaux troubles sans aucun fruit pour l'élise et au contraire an 
contentement de nos adversùres. 

Si tout ce que je viens de dire ne produiaoit pas l'entière pacification 
de cette aflfaire et si nonobstant cela on en venoit à la voie du jugement, 
je demande qu'aucune des choses que j'ai déduites cy dessus, ne puisse 
prq'ndicier à ma cause, ni aux pretensions de récusation s'il en faut faire, 
ni aux voies d'apel si te cas y echet. Je demande aussi qu'on ne prenne 
point pour une partie de mon playdoie, oe que j'ai dit soit à votre Com- 
pagnie, soit à messieurs vos Commissaires. (était signé) Bayle. 

Mardy le 7 Janvier 169S. 
La Compagnie étant extraordinaîrement assemblée, suivant l'acte dernier 
et se trouvant incomplète, bien que tous les membres fussent avertis spé- 
cialement pour resonure sur ce sujet et considérant la brièveté du temps à 
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canse que le ooiuùbiire doit ohoDger Dimanohe prochain, — après aroir 
examiné le projet de réponse dressé par m" les Commissaires mentionnez 
dans l'aete preoedenE, — elle a trouvé à propos de faire seulement lecture 
du dit projet an & Bayle, — Lequel en ayaot demandé oopie, la Com- 
pagnie n'a pas pris resolutioa la dessns, mais a trouré à propos de se 
rassembler enoore Jendy prochain. 

Jendy le 9 Janvier 1698. 
La Compagnie étant enoore eitrsordinai rement assemblée snirant l'acle 
précèdent et ayant In de nonvean le projet dressé par m" les Commis- 
taires et ccmmuoiqué an S' Bayle (selon qu'il atft mentioné dans l'acte 
précèdent) l'a aprouvé unanimement, — dont la tenue s'ensnit: 

La Compagnie continuant à délibérer sar l'affaire qui regarde M' Bayle, 
après avoir entendu le dit & Bayle dans aes eclairoissemenîa et ses réponses 
générales, tant en plein consistoire le Mardi 24 Décembre dernier, que le 
Lnodi 30 du même mois en présence des Commissaires qui luy ont com- 
muniqué de vive voix la substance de cinq mémoires dressez par la Com- 
pagnie sur son Diotionaire et ont fait rapport de tout. Dimanche 
dernier 6 du présent mois, — après avoir aussi examiné l'eorit présenté 
à la Compagnie le même jour Dimanche dernier par le dit S' Bayle et 
signé de sa main, dans leqael il explique plus diatinotemoit ses intentions 
et ses desseins. 

La Compagnie déclare qu'elle est bien aise de voir 
10. que le dit S' Bayle proteste vouloir vivre et mourir dans la profea- 
sion de la fiéligion Reforma, que Dieu lui a fait la grâce de oon- 
noistre et dans laquelle il a persévéré jusqu'à présent; — désavouant 
et rétractant dez anjourd'huy tout ce qu'il pourroit avoir avancé dans 
ses ouvrages contre nostre confession de Foi, posé qu'il s'y trouvait 
quelque <£ose de tel, ce qu'il ne croit pas, puisqn'Ù s eu toujours 
ane intention tonte opposée. 
£0. que le dit & Bayle est extrêmement foché de oe que contre son 
intention et ses espérances, plusieurs personnes ont été offensées de la 
liberté qu'il a prise dans son Diotionaire et que s'il avoit prévu cela, 
il s'en seroit abstenu avec un grand soin, 
S", qu'il a en borrenr le Manichéisme, comme une beresie que l'Ecriture 
renverse de fond en comble et qui est abominable et monstrnease par 
rapport tant à la morale, qu'à la métaphysique, adjooatant qu'il tra- 
vaillera fortement à la réfuter. Ce qu'il promet anssi à l'égard dn Pyr- 
rhonisme. 
if. qu'en particulier il se propose de corriger tellement l'article de David, 
dans une seconde édition, qu'il n'y restera plus aucune pierre d'achop- 
pement. 
6". qu'enfin pour remédier aux plaintes qu'on a faites contre son Diotio- 
naire, il se propose de travailler incessamment à une seconde édition, 
dans laquelle il changera, corrigera, rectifiera, retranchera tout ce qui 
peut avoir choqué et que pour rendre cette édition plus correcte, il 
aura de grands égards aux mémoires qui Iny ont esté communiquez 
par la Compagnie et à tons les advis qu'elle voudra bien luy donner, 
La Compagnie est bien aise de voir m' Bayle dans ces dispositions. 



DqitizedbyGoO^Ie 



194 BATLB IT JUKICU. 

Mais elle ne peut approuver diTenes antres ohosee çpo le dit Si Bajie 
a insérées dans son écrit 

oomme entre autres oe qu'il prétend pooToîi justifier œ qu'il a svaooé 
dans ton Dictionaire, si l'on en vient à née discussion — ni qu'il parle 
des raisons qu'il alléguera alors, comme des raisons capables de le dis- 
cnlper, — la manière qu'il semble que ce ne soit que par oondeacendanoe 
et pour ne pas ofiieneer tes bonnes âmes qu'il veuille bien corriger et rec- 
tifier sou ouvrage et non pas que dans le fond il y soit obligé ai que 
cet ouvrage en ait besoin, parcequ'en qualitd de laique, de philosophe, 
d'historien et de commentateur, il lai a esté permis d'avancer beaucoup 
de choses, qu'on ne souffrirait pas dans un antre auteur. 

La Compagnie ne peut gonster oe« exceptions, ainsi que le Président b 
représentera plus au long à M. Bayle. 

Et cependant voulant bien prendie ta voie d'indulgence pour taoher de 
terminer nette affaire, elle «atime que pour y parvenir, il faut 
l". qne M. Bayle acquiesce aux remarques qui luy ont été proposées par 
la Compagnie, qu'il en reoonnoisse la solidité et promette d'en pro- 
fiter en s'y conformant dans nue seoonde édition. Ces remarques 
T^iardent: 

10. les obscenitez respandues dans l'ouvrage, — 2°. l'article de 
David, — 8*. le Manichéisme. — 40. le Pyrrhonisme, — 6", les 
louanges exoeseives données aux Athées, avec les conséquences qu'il en 
tire, — Sur quoy il déclarera qu'il est fâché d'avoir donné sujet de 
plainte. 
i". Il est nécessaire qne le dit S' Bayle promette qu'à l'avenir il se 
gardera bien de rien avancer dans ses écrits qui puisse choquer, soit 
U pureté de la morale, sort U vérité de la doctrine, mais qu'au con- 
traire il consacrera les talens qne Dieu lui a départis, à la défence de 
l'une et de l'autre et à l'édification de l'Eglise. 
S", que pour réparer le Scandale du passé et procurer l'édification publi- 
que, M. Bayle sera fortement exhorté à n'attendre pas une seoonde 
édition de son Diction a ire, qui pourroit tirer trop en longueur, 
mais à travailler au plutôt, i £)ire imprimer quelque ouvrage dans 
lequel il fasse connoistre an public les sentiments qu'il noua a témoignez 
avoir sur les points qui Iny ont ete proposes. 
Ënsuitte U. Sayle estant entré, M. le Président lui a fait de nouveau 
lecture du dit projet qui étoit désormais la résolution de la Compagnie et 
lui a demande oe qu'il avoit i repondre la dessus. Sur quoy la dit & Bayle 
a témoigné qu'il acqaiesooit à cette résolution et a en même temps délivré 
le mémoire esorit et signé de aa main, tel qu'il suit; 

Messieurs. 
Etant persuadé que la Compagnie ne cherohe en finissant cette affiùre 
qu'à procurer de bonne foi, l'édification du public et la gloire de Dieu, — 
et voulant concourir avec elle de tout mon possible pour ce grand bien, 
j'accepte les conditions contenues dans l'acte qui me fut leu le 7 du cou- 
rant et je déclare en particulier quant aux remarques qui m'ont été oom> 
mnniquées par la Compagnie que j'y acquiesce comme à une reigle qne je 
■nivrai ponctuellement dans la correction de mon Dictionaire pour 
nne nonvelle édition. 
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Je M&ferai aani autant qa'il me sera possible à l'exhortation de la 
Compagnie toaohant nn eorît anterienr à u nonrelle édition et j'eapere 
que cela ne tardera pas beanooop. 

J'espère et je le demande très bomblement à la Compagnie qu'elle ne 
pennettra point que ses remarques ni autres papiers touchant cette affaire 
tombent entre les maina de gens qui en pussent abuser pour publier des 
écrits qui ne feraient qne troubler l'édification des âmes et par eux mêmes 
et par les réponses qu'on seroit peut être contraint d'y feire. 

A Botterdam le 9 de Janvier 1698, et etoit signé Bayle. 

Enenitte U. Bajle s'estant retiré la Compagnie, délibérant gnr sa réponse, 
a résolu de s'en contenter, parœqn'il acoordoit tout ce qu'on luy demnn- 
doit, — qu'il acquiesooit aux remarques dti la Compagnie snr son Die- 
tionaire, — et promettoit de pnblier au plutost uu écrit, qni feroit safoir 
an pabUo ses bonnes dispositions. 

Elle a estimé qu'en terminant ainsi cette affaire l'Eglise en seroit plus 
édifiée que par de longues contestations, — outre que ce seroit le moyen 
le plus efficace ponr engager U. Bayle à faire serrir ses talens à l'avance- 
ment du r^ne de nostre Seignenr. 

Ayant donc esté rappelle dans la Compagnie, le Président lui a déclaré 
V, que la Compagnie étoit contente de sa réponse. 

S'^. qu'elle l'asseuroit que les écrits communiquez de part et d'antre ne 
seroient donnez à personne pour estre publiez, — qne ce n'estoit pas 
l'asage de la Compagnie et qu'elle savoit bien qne quand des afbires 
estoient terminées, on ne deroit pas donner lien à les recommencer 
par des imprimez. 
80. qu'elle ne doutoit pas anssi qn'il ne satisQst de son coté à la promesse 
qu'il fsisoit de pnblier dans peu nn écrit par lequel il informeroit le 
pnblic des bons sentiments qu'il nous avoit témoignez et que le pins- 
tost que cet écrit paroitroit, seroit le mieux. 
Ce que le dit 8' Bayle a encore promis. 

Âpres quoy le Président lui a représenté que plus Dieu lui avoit départi 
de talens plus il étoit en obligatbn de les consacrer à sa Gloire, — qu'il 
deroit travailler à édifier l'Eglise, — qu'on esperoit qn'il s'y appliquerait 
à l'avenir, — que la Compagnie l'y eihortoit fortement, — et que moyen- 
nant cela, elle prioit Dieu de respandre sa bénédiction sur ses travaux. 

M. Bayle a asseuré qu'il rasjftondrait anx intentions de la Compagnie et 
la remercié de ses bons souhaits. 

Tons les dits actes de l'année 1697 jusqu'à ce jour 11 Janvier 169S 
ont esté lus et approuvez par la Compagnie, ce II Janvier 169S. 

(signé) Pielat, pastenr. Théodore Sismus, disore et Secrétaire, 

le Page, „ D. Prins, , 

de Superville, „ Isaao Verdoes, „ 

Bosnage, ministre. T. Âllart, ^ 

J. V. d. Hoeven, ancien. Jean de Peyster, „ 

V. T. Sohoonhoven, , Oovert Coolbrant. 

Jean ranueil, , Pieter Baelde. 

Jaoob Termande, , 
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Le 11 May 1698. 

M. Caillaud a remis au Consiatoire un mémoire de M. Bayle porUat 
qu'il q'v a que les obstacles du libraire qui ajeat retardes jusqnes icy, la 
pablicatioD de l'imprimé, que la Compagnie a soubaitâ de lai et qu'il est 
tout disposé à publier cet imprimé en cas qu'on ne trouve pas les raisons 
du libraire lecerables. 

Sur quoy la Compagnie a résolu de &ire dire à M. Bayle par M. Cail- 
laud, qu'il doit satisfaire à son engagemmt et donner son écrit incessa- 
ment et avans de le faire imprimer qu'il eut à le communiquer à M. Pielat, 
Superville, le Page et M., le Bonrguem. van der Uoeren pour l'examiner 
et qui en feront raport à la Compagnie. 

Le 16 May 1698. 

M. Caillaod a fait raport à la Compagnie avoir parlé â M. Bayle qui 
loy a promis de donner incessament l'écrit, qu'il s'est engagé de faire 
imprimer et qu'avant da le faire voir le jour, il le oommunioera aux 
Commissaires nommés par le Consistoire pour l'examiner et qn'U approu- 
voit fort la resolution de la Compagnie. 

Le 8 Juin 1698. 

M. Pielat a présenté un écrit délivré par M. Bayle, lequel ayant esté 
leu, la Compagnie n'a pae trouvé qn'U fut conforme à la promesse faite 
par le dit S' le 9 Janvier 1698. — C'est {Kjurqnoy la Compagnie l'a des- 
aprouvé et a résolu de prier messieurs Pielat et le Page de dresser un 
mémoire oonoemant les remarques faites sur le dit écrit et sur les cboses 
que le dit S' Bayle doit déclarer par son imprimé. — Lequel mémoire 
(aprez qu'il aura esté approuvé) sera présenté a M. Bayle, aSn qu'il pu- 
blie an plutost son écrit antérieur h la nouvelle édition, suivant ce mémoire 
et sa promesse. 

Le 16 Juin 1698. 

La Compagnie a examiné le mémoire dressé par M" Pielat et le Page 
touchant l'écrit présenté par M. Bayle lequel a esté approuvé, — Et la Com- 
pagnie a résolu de faire dire par M. Caillaud à M. Bayle de se trouver 
Dimanche prochain au Consistoire pour entendre la lecture du dit mémoire, 
qui contient les raisons pour lequels on ne peut approuver l'écrit du dit 
9' Bayle et la manière dont la Compagnie souhaite qu'il se conduise 
dans un autre écrit qui réponde mieux à l'engagement oa le S' Bayle est 
entré cydevant. — 

Le 2S Juin 1698. 

Suivant la resoltion de l'acte ci dessus, M. Caillaud a fiiit raport à la 
Compgnie d'avoir veu M. Bayle qui lui avoit promis de se trouver 
anjourdhuy au Consistoire et en même tempe le dit S' Caillaud a délivré 
un mémoire cacheté qui lui avoit esté envoyé par U. Bayle. — La Com- 
pagnie en ayant fait lecture, a trouvé que le dit S' Bayle excuse s'il ne 
peroit devant elle, qu'une migraine bien forte l'en empêche. 
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Sot qnoy )a Compagnie a délibéré qne bien qu'elle fat en droit de 
&ire redire an S' Bayle de se trouver devant elle, ne vouloit point user 
de son droit, parce qn'elle a an dessein aincere, de terminer promtement 
cette affaire et c'est pour cela qo'elle nomme M" Pielat, le Page, Fanneil 
et CailLaud poar iaire venir dans nn des jours de cette Semaine le 
S' Bayle par devant enx chez M. Pielat et là lui lire le mémoire de 
la Compagnie par ou ' on loi fait connoistre qn'on approuve pas l'écrit 

3n'il Dons a mie en main. Ces Mess" lai feront aussi lecture de l'acte 
o fl Janvier 169S par ou on voit les engagements, ou le S' Bayle est 
entré avec le Cooeistoire, et ils l'exhorteront a y satisfaire et lui expli- 
qneroot les sentiments de la Compagnie, ainsi qu'ils le jugeront à propos 
et ils feront raport de ce que sera passé. 

Le S9 Juin 169S. 

M" les Commissaires dans l'affaire de M. Bayle mentionnés dans l'acte 
procèdent ont fait raport, qu'ils ont leu en le présence de M. Bayle le 
mémoire dressé par ordre de la Compagnie et que ces M" ont fait ausai 
lectnre de son engagement avec le Consistoire meutioné dans l'acte du 
9 Janvier 1698, l'eibortant fortement à y satisfaire. 

Sur quoy M. Bayle derec&ef a promis de suivre la résolution de la 
Compagnie et de satisfaire à sa promesse. 

Le 3S Septembre 169S. 

Quelques nns des membres du Consistoire Ini ont présenté l'écrit, qne 
M. Bayle s'estoit engagé de donner au publycq et qu il a fait imprimer, 
sur les endroits, qu'on lui avoit marqué, désapprouvez dans son DictiO' 
naire critique. 

Snr quoy la Compagnie à nommé M'* Pielat, Superville, van der Hoeven, 
Fanneil, Rochefort, Caillaad, Tinnebacq et de Peyster, pour examiner cet 
écrit et roir ensuite si on lui donnera des mémoires. 

Le 7 Décembre 1698. 

Messieurs les Commissaris nommés dans l'acte du 26 Septembre pour 

travailler dans l'affaire de H. Bayle ont fait rapport de leur Commission 

Snr quoy la Compagnie trouve que 

1". la lettre imprimé da dit S' Bayle a paru plus tard, qu'on avoit lien 
d'espérer et qu'il aaroit esté à souhaiter qne M. Bayle l'eost fait im- 
primer plustot conformément à ses promesses. 

20. qne le dit S' Bayle n'en a envoyé aocan exemplaire à la Compagnie, 
bien qu'il fut en obligation de lui faire voir, qu'il avoit satisfait à 
son engagement. 

S<*. que le nombre des exemplaires de cette lettre a esté trop petit et 
qn'il ne s'en trottve pins (il y a longtemps) chez le libraire, de ma- 
nière qn'il semble, qu on ait eu dessein de suprîmer œtte lettre aussi 
tost qu'on l'a pabliée et de ne la mettre entre les mains que de moins 
de personnes qu'il seroit possible. — Ce qui est centre l'intention de 
la Compagnie, qui souhaitoit que le publie fat informé des déclarations 
qae M. Bayle a fait snr cette affaire. 
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40. M qui est plas important, qae M. Bayle a paué bien legeranent va 
les matières dont on sroit esté choqué et qa il en parle même, oomme 
des choses soutenables, prétendant poaroir défendre ce qn'il a aranoë 
dans son Diotionaire, parœqu'en qualité de Commentateur et d'Histo- 
rien, il lui a esté permis de parler autremeot qne s'il aroit fait te 
dogmatique; excuse qu'il aroit allégué au Consistoire par son eorit 

du . mais qu'on lui témoigna alors n'estre nullement reoevable, ce 

fit qu'il acquiesça purement an remarques de la Compagaie dont 
reconnut la solidité et auqnele il promit dans la lettre .... dicon- 
stanoe qu'il devoit déclarer satisfaction qu'on lui demande. 
Pour ces causes et autres, la Compagnie estimant ane la lettre imprimé 
de M. Bayle, ne satisfait qu'en partie à ce qu'il avoit promis, qu'aiosi la 
Compagnie serait en droit de lui demander d'avantage que cependant pour 
ne point se départir de la voie d'indulgenee qu'on a deqja prise, la Com- 
pagnie peut se contenter de représenter ces choses rerbalement à M. Bayle 
et l'exhorter fortement à s'acqniter pnnctaeltement de ses promesses et la 
Compagnie prendra oette voie dans la persuation que le dit S' Bayle dans 
la seconde édition de son Diotionaire corrigera de bonoe foy les choses, 
qu'on lui a indiquées et profitera des adris qui lui ont est^ données, m 
qni est le principal but que la Compagnie s'est proposé en tout oecy, par- 
oequ'elle le regarde comme Important a la Gloire de IKen et àl'edifioUion 
de l'Eglise. 

De plus afin que M. Bayle (qui a promis de profiter des advertissements 
de la Compagnie) te puisse faire plus aisément, la Compagnie estime qn'il 
est à propos, que les pasteurs qui ont desja travaillés & oette afaire cui- 
sent quelques mémoires snccints conoernants les remarques que ta Com- 
pagnie a faite, auquelles ils en pouvont joindre quelques antres sur des 
matières importantes, afin qn'a|»es que la Compagnie anroit approuvé les 
dits mémoires, ils soient mis entre les mains de M. Bayle par son souvenir 
et y avoir regard. 

La Compagnie estime aussi que nostre très honoré frère M. Jnrienl'aii 
de nos pasteurs, ayant esté fort mat traité par M. Bayle dans son ouvrage, — 
il est à prapos de donner la dessus à ce dernier un advertiasemeot et de 
l'exhorter à se conduire à l'avenir avec pins de modération, tant dans la 
seconde édition de son Dictîonaîre, que dans les autres volumes qu'il 
promet au publycq, — la Compagnie n'ayant peu voir qu'avec douleur, 
qn'on ait eu si peu de menagemeot ponr un pasteur dont la ministère 
(Â les travaux ont esté et sont en singulière édification à l'IJ^glise. 

Le 20 Décembre 1698. 
Messieurs les Commissaires (nommés dans l'acte du 7 Décembre) ont 
len dans la Compagnie les mémoires auocints concernant les remarques 
que la Compagnie a faite sur l'écrit de U. Bayle et aussi leurs remarques 
sur les plus importantes matières du Diotionaire du dit S' Bayle, lesquels 
sont approuvé par la Compagnie et résolu de les communiquer à K. Bayle 
par M" Pielat, Saperrille, Le Page et Faoeuil. 

Le 4 Janvier 1S99. 
M" les Commissaires dans l'a&ire de iL Bayle ont fait raport à la 
Compagnie, qu'ayant &it venir Hr. Bayle, due U. Pielat, ils loi ont lea 
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l'acte du 7 X'" et le mémoire bât en oonoeqnenoe du 20 X*"; rar qnoy 
M. Bajle ivoit répondu qu'il ferait tes reflsctioiu et envoiroit sa Teponse 
par éoit à la Compagnie, — et la Compagnie a reaola d'envoyer par 
les mains du Secrétaire le même mémoire & H. Bayle, — Ce qni est exécuté. 

Le iS Janvier 1699, 

Â etlÀ lea nue lettre de 11. Bayle adressé à cette Compagnie es date 
18 de ce mois, portant plnsienn plaintes contre tes remarques et eiorta* 
tions qne la Compagnie a trouvé a propos de lui faire sur la ditte lettre 
qu'il a bit imprimer an sujet de son Dictionaire Critique. — Sur qnoy la 
Compagnie « nommé M" Pielat, Snperritle, Le Page pasteurs. M" le 
Bonrgnem. van dsr Hoeven, — rEobenn de Bochefort, — Claerhant et 
Tinneback anciens. — M" Ph. van der Hoeven, Cailleau et Snperville 
diacres ponr examiner la dite lettre et d'en faire leur raport à cette 
Compagnie. 

Le 32 Mars 169S. 

La Compagnie ayant délibérez sur l'affaire de M. Bayle, après avoir 
entendu la raport des Commissaires, a chargé M" Maurice, ancien et 
M. Caillaad diacre de rapporter au dit S' Bayle son écrit en Iny décla- 
rant qne la Compagnie n'y a aucun éga^d et le r^arde comme non ad- 
veau, ne prétendant point trsitter par écrit, — que si le dit M. Bayle 
a quelque chose à représenter à la Compagnie il y peut venir Dimanche 
prochain ou le Dimanche après, — qu'an reste la Compagnie ne doute 
pas que le dit S' Bayle n'exécute fidellement ce qu'il a promis à l'égard 
de sa oorreotion de son Dictionaire, ce qu'elle loy recommande encore 
fortement, pareequ'en cas qu'il y manqoaet la Compagnie prendroit les 
resc^ntions qu'elle jugera oonvenables. 

Le 28 Mars 1<I99. 

Uess. Manrlce et Caillaod ont fait raport à la Compagnie de la Com- 
mission du 32 de ce mois vers M. Bayle, — qui fesoit difficulté de 
reprandre sa lettre, croyant qu'elle eut raport avec les actes qu'on a dressez 
sui cet affaire et les dits Sieurs ayant mis la lettre sur sa table, l'ont 
pressez ponr avoir une repense plus positive. — Sur qnoy il lenr a respondn 
qu'ils pouvoieut dire à la Compsgnie qu'ils avoient laissez la lettre sur la 
taUe, qu'il a'adriaeroit s'il se prasenteroit à la Comp'° et qu'au reste ils 
ponvoient nssorer la Comp<< qu'il exécuterait fidellement oe qu'il Iny a 
promis ponr la oorreotion de ton Dictionaire dans la scoonde édition. 
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B. Sommaire des procèa-Torbaaz du consistoire de l'Eglise 
hollandaise de Rotterdam relatifs à Bayle. 

23 ayril 1893. Dépôt d'extrait* dea écrits de Bayle. 
SO avril 1692. On décide d'att«Ddre ce que fera le Synode wallon. 
26 Dorembr e 1692. Lea pastears de Wit et van Brakel, ainsi qoe lea 
membres du consistoire Hogendorp et Beyer, sont délégués auprès de deux 

Eastenra wallons qui ont averti certains membres du consistoire, qae les 
vree de Bayle renferment des propositions pernicieuses et impies. 

3B janvier 1693. Les oommissaires lisent des extraite dea Pen- 
sées sur les comètes. On les trouve eiâcrables, mais on décide 
d'attendre ce que fera l'Ëglise wallonne, 

18 février 1693. Befus de oommuniquer les pièoes autrement quede 
vive voix à des membres du oonsietoire wallon qui les ont demandées aux 
oommissaires. Recommandation aux commissaires de faire diligence. 

11 mars 169S. Insertion au procès-verbal des extruta damnables des 
livres de Bayle, et délégation de pastears et d'anciens auprès des boarg' 
mestres pour demander une sévère répression. 

Choses condamnables trouvées dans les Pensées 
sur les Comètes i). 

A la page 2S4 il se moque des historiens protestants qni rapportent des 
présages. 

n dit p. 386 que c'est une errear insupportable de les affirmer (les 
présages). 

P. 320. Rien n'est moins dangereux qne l'athéisme, de sorte qne Dîen 
n'a point fait de miracles pour l'arrêter. 

P. 3S1. Les eorps en agissant continuellement les uns sar les antres 
produisent de temps en temps par une oonséqnenee nécessaire raille mira- 
cles, oomme monstres, orages effroyables, inondations, famine, etc. 

P. 337. L'athéisme n'est pas pire que l'idolâtrie. 

P. 341. Tont étant incertain dans la nature, le mieax est de s'en tenir 
a la foi de ses parents et de professer la religion qn'ils nous ont enseignée. 

P. 392, L'athéisme n'entraine pas nécessairement des mœurs impies, etc. 

P, 491. Une société d'athées serait, an point de vue des mœurs et de 
la conduite, la même chose qn'nne société de puens. 

P. 683. Une société d'athées peut être bien réglée. 

P. 681. Ijes athées aussi ont vécu avec une vertu digne d'admiration. 

" '"* Qnoiqoe ils niassent l'immortalité de l'âme, les Sadduoéens 



loiqt 
n pli 



étaient de bien pins bonne foi que les pharisiens. 



1) Comme il s'a^t de la manière dent Bajle a é\é compris par le consistoire 
hallandais, on a traduit les proportions ci-dessus telles qu'elles se trouvent au 
procès-verbal du consistoire, sans consulter dans les Pensées sur les Co- 
mètes la manière dont Bayle lui-même a formulé sa pensée. 
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On peut avoir ane id^ oa repr^ntation de l'koanëteté uns croire que 
Dieu existe. 

F. 657. Lea reitiu des païene ne venaient pas de œ qn'ila croyaient 
qn'il y B nn Diea. 

P. 693. Epionre eet appelé par l'anteor le glorieox deatmctenr de la 
religion. 

P. 609. U y a dea erreom bien pires que de nier la providence de Bien. 

SG mars 1693. Les commissaires rapportent qu'ils ont remis les ex- 
tmita aux bourgmeatras, qui ont promis de a'oooaper de la chose. 



C Extraits des Livres Synodaux. {1688—1717). 



Synode de Gouda, 6 Mai 1694, Art. 62. 

À la réquisition de l'Bglise de Botteidam, afin qu'elle soit autorisée par 
le Synode, d'appeller quâques Eglises vaisines pour juger Ira afiaires de 
Uonsienr Bayle, Dootenr et Professeur en Philosophie, oonjoiatement avec 
le Consistoire de la dite Eglise en cas ds besoin. La compagnie lui a 
accordé sa demande et nommé pour oet efiet les Eglises de Delft et de Dort. 

n. 

Synode deGoes, Août 1694, art. 86. 

A la lecture de l'Art. 62 du Synode précédent et sur l'Instruction de l'EgUse 
de Botterdam qui demande que là permission qui lai est donnée par 
l'Article soit continué^ U Compagnie y donne les mains avec cette limi- 
tatbn qu'elle entend que cette a^ire soit terminée entre oy et le Synode 
proohaiu. 

m. 

Synode de Haerlem, Hat 1696, art. 42. 

A la lecture de l'Art, 36 du Synode précédent, ta Compagnie ordonne 

Joe l'Eglise de Botterdam terminera promptement l'Affaire entre Monsieur 
mien et Ifouaienr Bayle. 

IV. 

'synode de Bois-le-Duo, Mai 1713, art. SI. 

Notre T. C. ?. Mx. Presoarode Pastenr de Botterdam aiant notifié à 
l'Assemblée la mort de N. T. H. F. Mr. Jurieu Pasteur de la dite Eglise 
et Professeur en Théologie, la Compagnie a jugé à propos de témoigner 
par oet Article, combien elle est sensiblement affligée de la perte d'nn ai 
exoellent Pasteur, et d'nn si célèbre Dateur, dont les Prédications et 
les écrits, accompagnés de la bénédiction de Dien, ont donné tant d'édi- 
Scation i l'Eglise. 

IV. 14 
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n a onooie éii queslàon de Jtiriea, d'ordinaire k l'oooasion do difitenta 
ecolésiaatiqiies, aax Synodes Bairanta; 

OoBda (AiHil 1682 art. 16), Middelboarg (Joîq 16B7, art. 29), Boîs- 
le-Dao (Sept. 1B87, art. S6), Eampen (April 1638, art. 36), la Haje 
(Sept 1«88, art. S8), HeQsdea (Arril 1690, art. 16), Amcterdam (Août 
1690, art. 30), Naardea (Août 1691, art 23), Zterikxee(Mai 1693, art. 40, 
41, 44—17, 60), Breda (Sept. 1«02, art. 40, 62, 63), Dordreofat (A^rU 

1693, art. 41 et 53), Goada (Avril 1694, art. 19 et 20), Goea (Août 

1694, art. 12), Haerlem (Mai 169B, art. 12, 88—42), Leenwafde (Août 
1696, art. 10, 18, 86, S7, 41, 42), Amhem (Uai 1696, art. 11— IB), 
Brielle (Seft. 1696, art. 14, 16, 24, 26, 23, 44, 47), Amerafoort (Avril 
1698, art. 49), ZwoUe (Sept. 1698, art. 28), Maastricht (Mai 1690, art. 46), 
Middelbonrg (Sept. 1699, art. 41), Botterdam (Sept. 1700, art. 1, Jnriea 
président). 
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1. Testament de Sosume Maty, Teuve de Fierté Saoria. 

An Nom de Dim Âmen. 

Pu le Cootma de cett'lDatranent soit notoin a tou ceux qu'il ^ipar- 
tient ({1» dans l'année mil riz cent quatre Tint et dix stile vies le nai- 
ticame de Novembre snr le aix henres da ipir pai dersat moj Heniy 
van Hees Notaire publioq de la Cour Frarinciale dlJtreelit demearaat 
dans la Ville d'Utrecht, et y admis par le Vénérable Ma^trat de laditte 
Ville, «D presenee dei teamoins, cj bas nommée, fut prêtent en sa per- 
sonne Damoiselle Sasane Uaty Vefre et Héritière testamentaire 
de feu Uons' Pierre Saurin Pasteur en eon rivant de l'Ësglise 
reformée de Grenoble, moy NoUire bien eonnu, estant malade, neantmoins 
de bonne mémoire et entendement, comme il nous apparut ouTertement, 
laquelle déclara de vouloir faire son TestuDent, et pour y parvenir elle 
révoque tons Testaments et Codioiles qu'elle poarroit avoir &it anonue- 
ment ej devait. Et disposent de nouvean en vertn de l'Octroy de la dite 
Cour dattee ce joordhny. Elle donne et lègue premièrement aux pauvres 
de l'ï^tise Wallonne d'Htreobt la somme de cinquacte livres, pour estre 
distribaez par son Héritier universel sons nommé a telles personnes qu'il 
voudra, sans estre obligé d'en donner oonoiBSance a la Diaoonie, ni eetre 
obligé d'en retirer de quitaaee. Et pour ses Héritiers partienUeis, ou en 
partie Elle institue premiccement François Saurin, l'an de set fils, 
ci devant pasteur de l'Ësglise reformée de Romans en Dau&né tant pour 
sou chef qne pour celuj dn S' Saurin son mary dans les mesmes sommes 
qn'EUfl et sou dit Mary luy ont desja cy devant donné dans son mariage, 
et paie oomme il apot des qnitanoes, on'dle en a retiré et que le dit 
Frangoia Sanria seroit obligé antrement de conférer après la mort de la 
testatrice, voulant a présent que cela tendra pour son beritage, sans qu'il 
pnisse jànt rien prétendre ni demander sur sou héritage pour quelle raison 
qne oe soit, a qnoy anssy le dit S' François Saurin icy présent déclare 
inll est payé de toutes la pTet«nti<»s qu'il ponrroit avoir sur l'héritage 
' n sou père et de la Testatrice sa mère. I^qoelle Testatrice institue 
Louise Sanrin l'une de ses filles, femme de S' Charles Sf aty. 
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ci devant pasteai de l'Iliglise refonnee de Leragnea en DaofinJ dans la 
mesmc aornnie, qu'elle Iny a donnée oj-derant tant pour droits patenidi 
qne maternela, et qu'elle a réellement paiée aa dit & Charles Maty, conune 
apert par la quittance reœn par moy Notaire voulant que dcMus; Oatie, 
elle institue Anne Sanriii, l'antre de ses filles, femme du Bieur Mat- 
thien Maty, ci-devant pasteur de l'Esglise Befonnee de Beanfort en 
Danfiné dans la meeme somme, qu'elle Inj a oonstituée en dot dans l'acte 
de son mariage tant pour droits paternels que maternels, et qu'elle a paiée 
au dit S^ Matv son mari, partie ta deniers, kardes et meubles, et partie 
en cessions, a la réserve de mille francs monnoie de France, faisant monoie 
de ce Pais buit cent trente et trois livrée ûx sols six deniers qn'Elle vent 
bien lui paier preient«n)ent, quoyqne dans son msriage elle ne se fut obli- 
ge de les Iny payer qa'apres elle immédiatement, en payement de la 
quelle somme ensemble de celle de trois cents soixante et quinze florins 
que le dit S' Maty Iny a oi-devant reêlement preten, lea deux somme* fiù- 
sant la totale de douze cents et bnit florins six sols et six deniers. Elle 
luy cède pour en jouir des a présent pareille somme qu'elle « encore a 
prendre contre les Sieurs Jésus van de Velde père et fils, Jeremias van 
Bei et François Streycker d'Amsterdam, le reste des dits obligations, quoy 
que hites en son nom apartenant an dit Sieur ïaty, en parti, et en parti 
an dit François Saurin. Toolant et entendant que moyenant cela, elle ne 
pnisse rien prétendre d'avantage, a quoy aassy le dit S' Hatthieu Haty 
icy présent déclare d'estre paye d'ane partie de la dette de sa femme 
comme la Teslatrioe l'a ezprrâsé ci dessns, et d'acoeptei le transport qu'elle 
lai hit ponr les sommes qu'elle luy doit encore. 

Institue enoore Joseph Saurin l'un de ses fils, ci-devant pasteur de 
l'Esglise d'Eure en Dauflné la somme a Iny léguée par le dit Sieur Piarie 
Saurin dans son dernier Testament, et qn Elle lay a payée, plus Iny in- 
atitne dans tontes les antres sommes qu'Êlle Ini « fonruie en quoi qn elles 
consistent tant ponr droits pstemels que maternels, sans qu'il puisse plus 
rien prétendre. 

Instituant aussy Pierre Saurin, le plus jensne de oes fils. Pasteur 
résident a présent a Hamboui^ dans le legs a Ini fait par feu son père 
dans son dônier Testament ensemble Im sommes qu'elle luy a foumiee et 
délivrées avec le dit I^ ratifiant par ces présentes tous les dits actes, 
donations, legs et en tant que le besoin. Enfin Elle nomme ponr son héri- 
tier universel dans tous ses autres biens qui lui restent de l'héritage du 
dit feu S' Saurin que de siens propres le Sieur Elle Saurin son fils 
aine, pasteur de l'Eaglise Walonne d'Utrecht, pour en jouir entièrement. 
Déclarant la Teslatrioe que tout ce que dessus est son Testament et der- 
nière volonté. Voulant qu'après sa mort elle ait lieu et sorte aon entinv 
effeot, toit oomme Testament formel. Codicille, Donation a cause de .la 
mort ou tel qn'il pourra subsister autrement combien que tcntles les so- 
lemnitez y requises n'estaient pas observées, demandant de tout cela aete, 
lequel eet oellê^y ; ainsy foit et passé a Utreoht en présence de Uaxîmilien 
Bridé et Jaques Haresoial tesmoms de foy a oecv requis. 

(Signé) 8. llaty V. Sanrio. 
M. Uaty, p. Haiimilien Bridé. 

Jaques Marùal. 

Y. Hees, Notaire, 1690. 
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2. Procoralion de Suaanne Reboul, Teove de iFiançois 
Sanrin. 

Par devant moy Abraham ras Zoelen Notaire public, on6 par la Noble 
Cour provintialo d'Utrectit, et admis par les Boorgemaitres et Conseillera 
de la dite Ville, Beeident a Montfort sonssigné, et ea presenoe des Tes- 
moins soob nommés a Comparu personuellemeDt Mademoiselle Susane 
Aebonl, Veure de feu Mons. Prauçois Sanrin le Ministre, et 
Madame Isabeau Uianie Sanrin, sa Fille nnique, Femme de 
Mona. Isaac de la Blanohe, Capitaine d'Infanterie an serrioe de Nos 
Seigneore Les Estais Qenerani des ProTinces Unies, demeorant dans cette 
Ville, & Moy Notaire bien oonnoes. Les qnelies ont bit, et oonstituâ pour 
leurs Frooureurs légitimes Mess" «Pierre Pabrot et Auguste de Ghranoy, 
Marchands a LoodiM, Leur donnant plein pouvoir, et authorité, de ponr, 
et an nom, des dites Constitaautes, Betirer, et Beœvoir, de Mons. Le 
Chevalier Denis Dntry, demeurant au dit Londres, les effects que le dit 
8' Dutiy a entre ses mains, appartenant an dites Constituantes, avec tous 
les papiers, actes, ou obligations, oonoernants lears dits effects, lesquels 
HffetÂs consistent en premier Lieu, a Deai Cents Livres Sterliogs à fonds 
perdu, sur les deux vies des dites constituantes à douze pour cent par an, 
la quelle somme a été [Jaoée a Londres le 6»» Juin 1SS4, dont l'acte est 
en ^Parchemin N". 734, — Et en second lien a un Annuité de dix Livres 
Sterlings de Bente pour nonante neuf ans, à commencer depuis le ZS*" 
Mars, mille et Sept Cents six, vieux stille suivant l'acte du Parlement de 
la Qrande Bretagne, estant N'*. 1470, et de ce en donner au dit S' Dntry 
une Décharge valable, que les dites Constituantes approuvent, et ratifient 
des a présent. Donnent en outre pouvoir a leurs dits Procnrears a Rece- 
voir a l'avenir tous les intérêts écheos, et a échoir, tant du susdit fonds 
perdu, que de la sns dite annuité, et de ce qui sera Beqeu donner toutes 
qaitaucee, et décharges valables, — et généralement faire tont ce que de 
besoin sera, et que les dites oonstituantea pourraient hire en personne, con- 
cernant ce que dessus; Promettant avoir pour agréable tout ce que par 
les dits Sienrs, leur Procureurs, (tant coqjointement, que separements) sera 
fait, concernant tont oe qoe dessus, en vertu des présentes, sous les obli- 
gations neeesaaires. 

Fait et passé à Montfort Le 31 d'Avril 171B en présence de Mess" 
Isaac de la Blanche et Jaques Salhens Tesmoins Requis, les quels avec 
les dites Conatitnantee, et moy Notaire ont Signé. 

0îgné) Susane Bebonl, Veuve Saoriu. 
laabean Uranie Sanrin. 
Isaac de Lablanche, Témoin. 
Jaques Salhens Hz., Témoin. 
A. van Zoelen, Not». 1719, 4/81. 
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BuUeHn du bieenienaire de la Qiorieuae Bentrée. Turin 1889. 

Tel est le titre de la publication qae la Société d'histoire 
Vaudoise a fiût paraître à la veille da bicentenaire. Assurément, 
si la jeune société a voulu fiûre ses preuves, on peut dire qu'elle 
j a réussi: il 7 a dans ce volume de la science, de la méthode 
et du stjie. Kaîs elle a voulu avant tout ériger son monument, 
à elle, ft la mémoire d'un grand événement historique, glorieux 
pour les Yaudois. Le Bulletin se compose principalement de sept 
articles détachée qui forment un tout et donnent au lecteur une 
idée complète de ce que fut cet événement dont l'importance ne 
saurait être surfaite. 

M. Eugène de Bndé nous montre les Yaudois en Suisse 
où ils se sont réfngiés. Dans quel état ils sont arrivés à Oenëva ! 
Exténués, dénués de tout et ayant contracté dans les prisons des 
maladies de toute nature. Mais comme on les accueille! ^Les 
nGenevois," dit une ancienne relation, „s'entrebattaient à qui en- 
„mënerait chez soi les plus misérables : plusieurs même les poi- 
ntèrent entre leurs bras depuis la frontière des deux états." Et 
notez bien que beaucoup de ces malheureux étaient atteints de 
maladies contagieuses! L'hospitahté suisse accomplit des prodiges. 
Elle se montra envers les Vaudois ce qu'elle fut pour les réfu- 
giés de France, ce qu'elle a toujours été, inÉyuisable. — Les 
Yaudois sou&aient d'un autre mal, incurable celui-là, le mal du 
pays. Us rêvaient de leurs vallées, de leurs villages, de leurs 
temples. Les sympatbies qui les entouraient, les douceurs même 
de î'esil ne purent éteindre dans leurs cœurs l'ardent désir d'y 
retourner. Il n'est pas certain que Josné Javanel ait le pre- 
mier conçu l'idée de l'entreprise qui devait les ramener dans 
leurs vallées. Dans tous les cas il ne cessa de la préparer de 
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ooaœit aveo Arnaud, et, comme loi, dans le plas gnmd secret 
H dressa même le plan des opérationa. Ses Instruetiotu, écrites 
en 1688, rérôlent un habile stratégiste. Où donc BTait-il appris 
l'art da la guerre P Fae dans la Bible, asaurément Toujours est-il 
qu'on les Buivit ea 1689 et qu'on s'en trouva bien. C'est avec 
une émotion commanicatÎTe que M. Henri Boaio parle de 
Jaranel chrétien et patriote. Beau patriotisme, en effet, que celai 
du h^s de Bor& : il brûle pour line cause juste et sainte. — 
Voici, maintenant, Henri Arnaud, „le grand Arnaud," comme 
on àii, ou encore „le colonel Arnaud". Une biographie complète 
de cet émineat serriteur de Dieu est encore à faire. Nous disons 
complète parce que, malgré des trayaux récents d'une grande 
Taleur, comme par ex. la savante monographie de IL K. H Elai* 
ber, pasteur Wurtembergeois (Stuttgard, 1860} certaines années 
de la vie d'Arnaud sont encore peu connues. M. F. Lantaret 
rÉsnme et expose avec clarté ce que l'on sait de plus certain 
sur ce anjet Son récit contribuera à redresser certaines erreurs 
assez généralement répandues. Arnaud n'est pas né à Die, mais 
dans les Hautes-Alpes, à Embrun. Il n'est pas venu dans les 
vallées à l'âge de 40 ans seulement; il 7 a été élevé. Jusqu'à 
l'âge de 20 ans il suit l'Ecole latine de la Tour; à 29 ans il est 
pasteur de la paroisse de Maoeille. H n'a pas servi dans les trou- 
pes des Provinces-Unies; cette légende s'évanouit devant ces pa- 
rdee qa'ou lit dans l'exemplaire de son Histoire de la Olo- 
rieuse rentrée dédié au duc de Wurtemberg: „Dieu s'est 
nserri comme instzument, non d'un homme consommé dans les 
„anne8, mais de quelqu'un qui n'avait jamais fait la guerre qu'à 
„8atan." Malgré l'intérêt que présentent ces rectifications, la par- 
lie la ploB attachante du récit de M. I^ntu^t est évidemment 
celle où il esquisse la gruide figure d'Arnaud et la part qu'il a 
{Mise i la Beotrée. Cette part est considérable. C'est lui qui a 
dirigé l'entr^irise apcès l'avoir préparée avec le plus grand soin ; 
c'est à lui qu'il &ut en rapporter le succès. ]kL Lantuet a bien 
saisi le trait dominant de cette forte individualité: la foi. „C'est 
nparoe que Henri Arnaud a été un homme de foi qu'il a ac- 
„coiiq)U des choses merveilleuses. 11 avait l'inébranlable oonvic- 
„tion qu'il faisait une œuvre selon le cœur de Dieu et aucune 
^diffioalté n'a jamais pu l'arrêter — H a cru fermement et agi 
„fbrtemeat; aussi a-4-il vu la gloire de Dieu se manifesta d'une 
^manière édataute." N'oublions pas qu'A cette foi profonde en la 
justice de sa cause et en Dieu, Arnaud joignait un esprit orga- 
nisateur, une volonté indomptable, le sang-froid et la bravoure, 
es on mot toutes les qualités nécràsaires pour réussir dans une 
entreprise de cette nature. — L'article le plus étendu, le plus 
commet, le plus achevé de cette collection, nous paraît être celui 
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que M. George Appia a cooaata^ à Guillaume III et & 
son rôle dans l'histoire de la Rentrée. On ne le Ut 
pae sans ëproarer une estime profonde et une vive admiratiOD 
ponr cet homme qui fut réellement grand, ni sans admirer lœ 
Toies de la Providence qui l'a donné pour protecteur aux Yau- 
dois. Protestant convaincu, (il avùt fut inscrire an-deaaus des 
pavillons de ^ vaisseaux: „Pour la religion protestante 
et la liberté") homme vertuenz et même austère, politique 
d'une habileté consommée et d'une persévérance indomptable, tel 
il nous apparaît dans la belle étude de U. G. Appia. Son rôle 
dans l'histoire de la Bentrée est des plus importants : il conseille 
et soutient Arnaud; il met Tictor Amédée de son cSté, gr&ce 
surtout à l'estime qu'il lui inspire. 

Sans poursuivre plus loin l'analyse de cette remarquable pu- 
blication, signalons encore une étude sur Tiotor Amédée par 
H. G. Iiuzzi, dont nous avons le regret de ne ponvoii nen 
dire, vu qu'elle est écrite en italien; le siège de la fialsille 
d'après le capitaine Bobert, relation extraite d'un ouvrage bien 
connu et apprécié de UL X. C. Eist, Leyde, 1846; l'Itiné- 
raire de la Rentrée, par David Peyrot; enfin. Après 
la rentrée et de nos jours, quelques pages où, en guise de 
conclusion, H. Auguste Heille de Florence, étudie l'importance 
de l'événement soit pour Les Eglises vaudoises, soit pour l'Italie 
au point de vue de ses libertés et surtout de son avenir religieux. 
N'oublions pas de mentionner parmi les illnstrationa, toutes in- 
téressantes, insérées dans le teste, une carte qui permet de suivre 
d'étape en étape l'itinéraire de la Rentrée, depuis Frangins jus- 
qu'à Balsille, et Le portrait inédit d'Henri Arnaud (con- 
servé an Musée de Middelbouig), physionomie ouverte et intelli- 
gente, traits puissants, mélange d'énergie et de bonté. 

Si maintenant nous résumons les impressions que nous laisse 
la lecture du Bulletin vaudois, nous (Ûrons que les études qui 
le composent nous paraissent être le fruit de longues et minu- 
tieuses recherches ; c'est un travail scientifique d'une haute valeur. 
Les écrivains distingués dont nous avons essayé d'analyser le 
travail ont, de plus, traité leur sujet avec goût, et, ce qui ne vaut 
pas moins, avec conviction; on sent qu'ils sont de la même 
ramilLe spiritudle que les héros de la Glorieuse Rentrée. De tout 
cela résulte une lecture instructive, singulièrement attrayante et 
de plus bienfeisante; tout en sachant, au besoin, parler à Tima- 
^nation, elle parle surtout au cœur et à la foi 

E. BOUBUEB. 
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Les pages qu'on va lire n'étaient pas destinées à l'impression; 
mais le sqjet qoi y est traité rentre dans le cadre de nos études 
et l'auteur avait une telle compétence pour l'exposer que nous 
n'avons pas hésité un seul instant à l'insérer dans le Bulletin. 
Nous donnons le travail de M. Meunier à peu près tel qu'il 
est sorti de sa plume. L'entrée en matière nous a paru pou- 
voir être retranchée sans Inconvénient Nous en retiendrons 
toutefois deux choses: l'indication des sources, ce sont les actes 
de nos anciennes assemblées ecclésiastiques, et le but que l'auteur 
a eu principalement en vue, savoir de traiter de l'œuvre des 
synodes wallons. Il partage l'histoiie de cette œuvre con- 
sidérable en cinq périodes distinctes. Conformément à ce point 
de vue nous avons divisé son travail en cinq paragraphes cor- 
respondant chacun & une de ces périodes. 

Li RÉDAonoH. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 

De 1563 ans premièies années du XVUême siècle. 
Etabliaeement et organisation desEglises wallonnes. 

ITotre ancien Livre synodal qui a'existe qu'en mannscrit 
et dans les copies peu nombreuses qui en ont été faites, tout en 
nous préBentant les actes de nos assemblées synodales depuis 
1563, ne nous apprend ni l'origine de nos églises, ni même celle 
de notre Confession de foi. Ces actes nous tranEportent an milieu 
de tout un corps d'églises établi dans les provinces wallonnes 
des Pays-Bas, auquel appartiennent des communautés assez fortes 
dans les grandes villes des Flandres, surtout à Anvers et à Oand. 
Ces églises datent de la première moitié du 16^1^ siècle. L'histoire 
de leur origine est encore à foire. Les matériaux en dorment 
encore dans la poussière des vieilles arcliives municipalee dn 
Pays wallon. Unies par des rapports de voisinage et de langue 
avec les églises du nord de la France, les Ëglises wallonnes 
s'étaient, comme ces dernières, organisées sous rinânence du puis- 
sant esprit de Calvin. Elles tenaient déjà leurs classes et leurs 
synodes. C'est sans doute inspiré et encouragé par ces assemblées 
que Ouy de Brès présenta en 1561 sa rédaction modifiée de la 
Confession de foi des Eglises réformées de France, rédaction reçue 
aussitôt comme la Confesàon de foi des fidèles des Pays-Bas. Et 
c'est du sein de ces assemblées que sortit sans doute aussi, m 
1562, la résolution de présenter cette Confession & Philippe H 
d'Espagne, avec une lettre destinée à implorer la justice et la 
clémence du souverain contre les horreurs qu'on Casait sonffiîr 
i ses sujets dont le seul crime était de vouloir vivre selon l'Evan- 
gile du Stùgneur Jésus-Christ Cette lettre aussi noble que tou- 
chante a été conservée dans nos livres litni^ques. Jusque-là on 
n'avait pas t«iu d'actes de ces assemblées; c'était peu dans les 
usages du temps; on était trop aux débuts; on comprit cepen- 
dant qu'il importait de le fJEdre. Une des premières lésolulions 
que nous présente le livre synodal est ceUe d'écrire désormais 
les résolutions et de les communiquer aux églises, et c'est là oe 
qui explique comment il se Eût qu'avant 1563 il n'existe point 
de traces distinctes de l'action synodale, tandis qu'à partir de 
de cette date les actes se succèdent sans interruption. 

Dos ce moment aussi les rapports fréquents et intimes qu'en- 
tretenaient entres elles les Ëglisee wallonnes deviennent visibles. 
On était an fort des persécutions. Pour se dérober à l'ennemi 
elles se cachaient sous des noms de gneire dont dles chan- 
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gealeot quelquefois poar plus de sâretê. C'est ainsi qu'il y arait 
Oadenarde, dit la Fleur de lis, ou la Palme; Armentièros, 
ou le Bouton; Airas, la Pensée; lille, la Boae; Mons. 
Menin, Le Quesnoy, Ronbaix, Moucron, toutes désignées conune 
ï'OIiTe ou seconde Olive; Valenciennes, l'Aigle; Dours, 
la Oerbe; Bruxelles, le Soleil ou la Bocbe; Terriers, la 
Pierre dn coin; Oand, le Glaive; Bois-le-Duc, l'Arbre 
de bois; UalinsB, la Ueale; Anrers, d'abord Gapernaum, 
ensuite la Vigne. Lorsque la rigueur des persécutions obligea 
1m "Wallons & émigier vers le Nord, Anvers fat pendant quelques 
années l'église principale. Elles se réunissaient, autant que ces 
mauvais jours le permettaient, soit toutes en synode, soit les plus 
rapprochées en classes ou coUoqnes. Les premiers actes que nous 
présente notre ancien Livre synodal, sont ceux de trois colloques, 
tenus à la même date, le 26 avril 1663, l'un i n^'enr", proba- 
blement Fleur de lis, Oodenarde i), l'autre à la Palme, Tournai, 
te 3^i»e au Bouton, Armentiëres. A quelques jours de distance 
un é*""» colloque se tint à la Vigne, Anvers. Dans ces assem- 
blées, ainsi que dans celles qui les suivirent, on voit les Eglises 
wallonnes poser les bases d'organisation sur lesquelles l'édifice 
continua de s'élever: consistoires, charges des anciens et des 
diacres, leur élection et leur installation; études, examens et 
admission des ministres, députation aux assemblées supérieures. 
Grand soin anssi de la Confession de foi, qui continua d'être 
revue et ratifiée; citons en particulier la révision qui se fit au 
synode d'Anvers, 1565, en présence et avec le concours de 
Mamix d'Aldegonde. Elle fut signée par plusieurs des princes de 
Nassau et les grands du pays, et l'année suivante, 1566, pré- 
sentée ft l'empereur UaximUien. 

Ainsi formées, les Eglises wallonnes se présentèrent au sy- 
node général des Eglises néerlandaises sous la 
croix, qui se tint à Emden en 1571. Grâce à leur organisa- 
tion plus avancée et ft la confiance qu'on leur accordait, elles 
exercèrent sur ce synode une très grande influence. On y ratifia 
l'adoption de leur Confession de foi comme celles des Eglises 
réformées des Pays-Bas, et autant que possible on introduisit dans 
toutes les parties des Eglises néerlandaises l'ordre eccléùastîque 
i^k établi chez les Wallons. 

Les synodes wallons continuèrent de veiller avec soin & l'ordre 
et i la vie religieuse, vigilance bien nécessaire en ces temps 
difficilea Avertissements réitérés de n'avoir rien de commun avec 
les Anabaptistes, ces fanatiques dévergondés avec lesquels une 
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autorité malveillante affectait de confondre les Réformés. — Se 
gardet de „!' alchymie"; „Be point tenir cabaret; modestie dans 
les habits." Inutilité du jeûne et des dévotions ascétiques; „iuanger 
de toute créature." Jeux et ébattements honnêtes, permis avec 
modération ; les jeux des rhétoriciens non défendus, mais ^défensb 
d'y jouer les histoires de la Bible". — Mesures pour l'assistance 
des pauvres, surtout des passants pauvres extrêmement nombreux 
en ces jours de persécution et de refuge. — Sépultures; bap- 
tême; S^ Cène „h célébrer autant que possible deux fois par an, 
jusqu'à ce que le Seigneur nous donne des temps pins commo- 
des." — Soins et mesures pour se procurer et souvent aussi pour 
se prêter le ministère des pasteurs ciipables, dont il ; avait grande 
disette ; ils n'avaient pas eu encore le temps de se former, et les bour- 
reaux les choisissaient pour premières victimes. — Fuis nombreuses 
questions au sujet des mariages mixtes, degrés de parenté, pro- 
messes de mariage à remplir ou à dégager, désordres, aussi, avant 
ou pendant le mariage. Les églises éprouvèrent le besoin de se 
consulter scrupuleusement sur ces questions, non seulement pen- 
dant la première période de leur existence, mais encore pendant 
nne bonne partie de la suivante, aussi longtemps, en un mot, 
que les règles prises à leur égard n'eurent pas été mttries par 
la réflexion et consolidées par l'usage, et jusqu'à ce que, l'ordre 
civil s'étant remis insensiblement de l'ébranlement général, il eût 
été pourvu & nombre de ces points par les ordonnances du Ma- 
gistrat Tout en se servant ainsi mutuellement de conseil et d'appui, 
les Ëglises wallonnes veiUaient à entretenir entre elles une égalité 
fraternelle et à empêcher l'ascendant dominateur qu'eût pu prendre 
aisément telle communauté plus nombreuse ou tel personnage 
influent. L'on conçoit que l'esprit de. domination ne manquait pas 
d'occasion de se produire dans un corps où, grâce à leurs moyens 
et au nombre de leurs membres, les églises d'Anvers, de Gand, 
et bientôt de Middelbourg occupaient nne position considérable 
et où des circonstances pleines de gravité et de péril mettaient 
nécessairement en avant des hommes de tète et le cœur tels que 
Dathène, Nodet et Taffîn. Mais la supériorité intellectuelle et 
matérielle n'empêchait pas les hommes et les communautés d'être 
équitables, sages, justrâ, et dès l'origine le principe de l'égalité 
protestante prévalut sans peine et pour toujours au sein du 
corps wallon ^). 



1) II est bon de relever que les actes de cette époque sont écrits d'anemaiûére 
brève et dans cette rédaction extrêmement simple qni devint essentiellement le 
style de nos actes, tout en s'amplifiaiit un peu il est vrai. Un antre trait digne 
de renoarqne c'est le calme parrait qu'ils respirent; on n'j sui^rend que des 
traces très rares des agitations du marnent. Pas on mot qui laisse deiina' la 
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La domination espagnole reprenant le dessus dans les piovinces 
wallonnes y éteignit nombre d'alises, entr'autres celle d'Oudenarde, 
cette EeoT oa Flear de lia où se tint la première assemblée dont 
nos actes synodaux conservent la mémoire. Il en résulta une 
nombreose émigration qui eut pour effet, non seulement l'agran- 
dissement des églises d ' A n v e rs et de G a n d et la naissance de 
l'église bientôt considérable de Uiddelbourg, mais aussi 
l'établissement de communautés wallonnes en Zélande et en Hol- 
lande, et, en premier lien, à Dordrecht, Amsterdam, 
Harlem, Leide et Flessiugue. Pendant les cinq ou 
six ans qae dura ce mouvement, les syaodes s'assemblèrent pres- 
que sans exception à Anvers et régulièrement deux fois par an. 
En 1579 on décida que le synode serait ouvert par un sermou 
et l'on indiqua pour texte un passage des épitres pastorales. Le 
premier qui remplit cette charge fut Taffin. Ou établit des taxes 
annuelles, principalement en fiiveur des études pour le saint mini- 
stère. Les proportions n'étalent point alors ce qu'îles sont devenues 
depuis. Anvers était taxé à 300 florins, Amsterdam à 30 S,, et 
encore foUut-il „admone3ter" Amsterdam de payer. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1584, année où commença 
le long siège d'Anvers, ce boulevard des libertés politiques 
et religieuses des pays flamand et wallon. La plus héroïque 
défense ne put l'empêcher de retomber sons le joug espagnol 
Renonçant alors à tout espoir de retourner dans leurs foyers, les 
Wallons réformés, et avec eux leurs coreligionnaires flamands, 
achevèrent d'émlgrer vers ces Pays-Bas du nord où s'était con- 
stituée la République des Provinces-Unies. L'œuvre synodale 
poursuivit son cours sans interruption. Béunis successivement à 
Uiddel bourg, à Leide, à Amsterdam, les synodes déployèrent 
une activité intelligente pour obtenir qu'on dressât église, c'était 
le terme reçu, dans les endroits où les Wallons s'étaient établis. 
Ordinairement les magistrats y consentaient et môme avec faveur, 
et ce fut ainsi qu'avant la fin du siècle les synodes réussirent à 
iqouter aux égUses déjà formées celles de Delft, Ziericzée, 
Arnemniden, la Haye, Rotterdam, Utrecht, Oampea 
et Breda. 

Tout en jouissant de toute liberté dans le nouvel état qu'elles 
aidaient à former, les Eglises wallonnes eurent à se mettre en 
garde contre de certaines intentions contraires à leurs intérêts et 



détresse où l'oD se trouTe, l'eitr^ne gravita des périls et des besoins, si ce n'est 
la simple iDdication des mesures prises pour parer aux premiers et pourroir aux 
seconds. On sait qu'il est arrivé, entr autres à Anvers, que les synodes délibé- 
raient pendant que la flamme des bûchers éclairait le lieu de l'assemblée. Pas un 
mot qui fasse allusian i cette terrible circonstance. 
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à leurs droits. Les églises de l'aatie Isn^e dèsirtùent nneanioD 
administratiTe qui aurait bientôt conduit à une incorponition et à 
une absorption complote de l'élément wallon dans la masse flam- 
mande. Quelques pasteurs influents des deuz langues, et de ce 
nombre, semblo-t-iJ, Datbône et Nodet, paraissent avoir poussé 
dans cette TOie, mais les synodes se ^dorent d'y entra:. Ds 
maintinrent le principe incontesté jusqu'alors qu'attendu que dans 
les Pays-Bas on parlait deux langues, la bas-allemande et la 
wallonne (termes de l'époque), il était expédient et naturel que 
les églises de l'une ou l'autre langue eussent, dans leurs ressorts 
respectifs, les relations plus étroites qu'exigeaient les besoins de 
la langue qui leur était propre. Ce principe d'organisation avait 
été posé et appliqué par les synodes nationaux de Wesel, 1566, 
et dEmdeo, 1571. Voyant les frères wallons décidés & le main- 
tenir, les synodes nationaux de Dordrecht, 1578, et de Middel- 
bourg, 1586, comprirent qu'il ne fellait pas chercher il y porter 
atteinte, et l'on conserva l'ordre que c'est comme ressori: synodal 
spécial et distinct que les Eglises wallonnes continueraient de 
former partie intégrante de l'Eglise réformée des Pays-Bas. 

La lutte, cependant, n'était pas £nie. Dans une société en for- 
mation il ne Boffît pas de proclamer des principes; il faut nne 
vigilante persévérance pour vaincre la résistance d'Intérêts opposés. 
Nos synodes eurent i veiller contre les tentatives des frères 
flamands qui insistaient sur nne fusion des administrations 
diafionales. Us eurent aussi à se tenir en garde contre de certains 
coetus ou conférences combinées entre les consistoires wallons 
et les flamands, conférences fort désirées par ces derniers et 
qui eussent pu être utiles s'il n'y avait eu des arrière-pensées 
d'ingérences dans lesquelles la minorité numérique l'eût bientôt 
emporté. Puis il arrivait que les Magistrats priaient, pressaient 
les synodes, quelquefois par des députations personnelles, de trou- 
ver bon que les pasteurs wallons qui entendaient l'autre langue, 
de Cologne à Rotterdam, Trelcat àXeide, Masselot à Utrecht, se 
chargeassent en même temps du ministère flamand, ce qui était 
au détriment du troupeau wallon et compromettait son existence 
indépendante. De 1& résultèrent quelqud'ois de pénibles conflits. 
Tout en cédant alors malgré eux, à la pression du moment, les 
synodes ne perdaient pas de vue les intérêts sérieux, peu com- 
pris par autrui, qu'ils avaient le devoir de maintenir. C'est ea 
persévérant ainsi avec cette sagesse, cette fermeté pleine de 
modération qui fut un des traits de leur conduite constante, que 
nos Bjrnodes réussirent à faire accepter les principes, à dessiner 
les positions, qu'ils mirent fin à des obs^sions que de bcmnes 
intentions n'empêchaient pas de n'être ni justes, ni sages, et 
qu'ils assurèrent au corps de nos Eglises wallonnes, dès le pranier 
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quart de siède de leur établissement dans les FroTincee-ITmes, 
□ne existence indépendante, respectée, forte et assise sur des 
bases telles qa'il a sofS de les maintenir pour qu'au bout de 
tiois siôcles, grSoe à Dieu, nous soyons toqjours U. 



DEUXIÈME PÉRIODE. 

Des premières années du Xvil*"»^ siècle an Refuge. 
Raffermissement des Eglises wallonnes. 

Le cwps wallon était définitÎTement établi dans les FroTinces- 
Unies. Le 17*n»e siècle avait commencé et avec lui les agitations 
dogmatiques, qui ne tardèrent pas & deTenir orageuses. Comment 
les Eglises wallonnes auraient-elles pu demeurer étrangères au 
mouvement? Mais l'action des synodes fut essentiellement modé- 
ratrice. Us n'avaient cessé de veiller sur la Confession de foi, 
de la revoir avec soin, d'en conserver le texte tel qu'après une 
révision consciencieuse il avait été arrêté par le synode d'Anvers, 
1580. Ce texte fut considéré comme authentique par toute l'Eglise 
des Pays-Bas, & tel point qu'en 1606 le synode do la Sud-Hol- 
lande, désirant s'assurer de l'ezactituâe du tezte qu'il possédait, 
dNnanda à le confronter avec celui de l'exemplaire des frères 
wallons, parce qu'il s'agissait d'une Confession, de foi „quae et 
nostra quia vestrtî^', écrivait avec une noble courtoirae l'ac- 
tuaire flamand à notre synode. Ayant toujours veillé, selon son 
pouvoir, à maintenir une bonne union dans la doctrine, ayant 
même prié dans le temps Guillaume t d'y employer ses bons 
soins, le synode, éloigné de tout esprit de domination dogmatique, 
□'avait & cœur que l'édification et la paix. H ne put empêcher 
ses théologiens de prendre part à la lutta H ne put empêcher le 
célèbre TJitenbogaert, membre des synodes wallons et des 
synodes flammands, ni G-oulart et la Bassecour d'Amster- 
4Um, de Nérée et les deux de Nielles dtTtrecht et de Rot- 
terdam, de combattre avec plus ou moins de vivacité la prédes- 
tination calviniste; mais il s'efforça de calmer les tempêtes que 
ces luttes théologigues soulevaient au sein des troupeaux et des 
consistoires; il refusa de se prononcer dans une cause qu'un 
synode national devait être appelé à décider en instance suprême; 
il censura sévèrement le ton d'invective que les adversaires se 
permettaient, soit dans leurs écrits, soit jusque dans la chaire. Il 
fit déclarer & Ûitenbogaert que, s'il ne tempérait pas l'aigreur de 
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ses ôcrits, OD serait forcé de lui retirer le droit d'assister m 
syoode. H envoya au synode de Dordreclit (1618 — 1619) une 
représentation respectable; il en signa les canons lors de sa 
réunion à Breda et prit acte de la déposition dTTitenbogaert et de 
Ctiarles de Nielles. H laissa aux pasteurs wallons qui apfurtenaient 
Hu parti remontrant le temps de la réQezion. D ne put empêcher la 
déposition de Goulart et de Henri de Nielles, conséquence inévi- 
table de leur refus de signer, mais il obtint de Nérée et de la 
Bassecour qu'ils signassent et de ce dernier qu'il renonçSt à de 
nouvelles publications intempestives. C'est ainsi qu'en des temps 
difËciles le synode accomplit une œuvre d'ordre, de condliatioa 
et de paix. 

Du reste il continua de se réunir régulièrement deux fois 
l'année ; séance du printemps en mars ou avâ, séance d'automne en 
août ou en septembre. Des réclamations se produisirent dès l'origine 
contre ces sessions semestrielles, et se renouvelèrent plus d'une 
fois pendant le cours du nésue eiôcle. Les frais ébûent trop 
lourds; l'absence des pasteurs qui durait de huit i dis jours 
avait trop d'inconvénients; une session par année suffirait pleine- 
ment Tout en laissant aux églises & un seul pasteur la liberté 
de ne députer qu'une fois, le synode ne cessa de maintenir à 
une très grande majorité la règle de s'assembler tous les sis 
mois. Des expériences continuelles montraient trop bien que les 
églises devaient leur maintien et leur force à la fréquence de 
ces assemblées et qu'elles s'afiaiblinùent nécessairement en dimi- 
nuant les occasions d'agir de concert Aussi cette règle ne subit- 
elle que trois exceptions, aux trois époques les plus funestes de 
notre histoire, en 1672, l'année de l'invasion des armées de 
Louis ÏIT, en 1795, celle de l'occupation française et en 1809 — 10, 
lors du renversement de toutes nos institutions civiles et reli- 
^euses et de l'incorporation de la Hollande & l'empire de Napoléon. 

Les synodes se réunissaient au sein des diverses églises d'après 
un ordre réglé. L'usage s'introduisit plus tant de nommer aux 
charges de modérateur et de secrétaire le pasteur du lieu et un 
pasteur d'une église voisine; plus tard encore on arrêta de ne 
confier ces fonctions qu'à des pasteurs qui auraient pour le moins 
cinq années de ministère. Mais dans les commencements de la 
période dont nous parlons maintenant, c'étaient encore les pa- 
triarches de nos églises, les vétérans des jours de la pereécution, 
ceux qui avaient eu leur ptoi des luttes des martyrs, que la 
confiance et la vénération qu'ils inspiraient faisaient placer à la 
tête de nos synodes. Depuis l'établissement de nos églises dans 
les Provinces-Uniœ jusqu'au 30 et 40 premières années du 
17ônie siècle, les actes synodaux nous présentent constamment 
comme modétateors et secrétaires les noms vénérés des Taffin 
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père et fils, Daniel Hochedé de la Yîgae, Lozelear de 
villieis, LieriD Massis, d'Oatreleau, Jean de la 
GrèTe, Trelcat, Daniel de Cologne, et surtout ce Jean 
Folyander pastéor & Dordrecht puis à Uiddelboui^, ensuite 
pasteur et professeur à Leide, au service de nos églises peodant 
65 ans (1591 — 1646), une de leurs colonnes et de leurs gloires. 
On voit ces hommes respectables blanchir sous le harnais, repa- 
raître, malgré leur âge, en synode oh le besoin qu'on a de leur 
expérience les fiiit rappeler, enfin retira dans le repos du Seig- 
neur sans qu'au commencement surtout il soit seulement 6ut 
mention de leur décès. Ce n'était point indiffîrence, ni oubli, 
c'était la sévère sobriété des actes d'alors. On la conservait par 
de 8^68 motifs; ce n'était point toutefois sans se faire violence. 
A la mort de Folyander le synode ne se contint pas. Les actes 
d'avril 1646 expriment „le8 regrets de la perte d'un si grand 
^personnage, qui a rendu à nos Eglises des services signalés 
^pendant 65 années." Mais on rentra aussitôt, pour n'en sortir 
que très rarement, dans l'austère réserve. Jusque dans les toat 
dernières générations, nos ancêtres ont voulu que leur Livre sy- 
nodal f&t an livre d'actes et non un livre d'éloges. C'est comme 
s'ils eussent craint de le rendre moins digne de confiance en 
l'ouvrant aux effusions même d'un juste sentiment de reconnais- 
sance et d'affection. 

Les synodes avûent d'ailleurs autre chose à &ire et à ea- 
r^istrer. Parmi les intérêts nombreux qu'ils devaient prendre à 
cœoT, l'établissement de nouvelles églises n'était pas un des moins 
sérieux ni des moins difficiles. A mesure que les armes de U a u- 
rice et de Frédéric Henri ramenaient les villes sous le 
pouvoir des Etats, et partout où une porte était ouverte, les 
synodes agissaient auprès des Magistrats soit pour rétablir des 
^lises qu'une seconde occupation espagnole avait di^ipées, soit 
pour en établir de nouvelles. Le refuge wallon continuait tou- 
jours; le refuge firançais avait commencé dès la première moitié 
du siècle. Les nombreux Français réformés qui servaient dans 
l'armée des Stadhoudere étaient pea disposés à retourner dans 
une patrie où leur religion était de pins en plus persécutée. 
Aussi les Magistrats des villes bvorisaient-ils l'étoblissement des 
églises wallonnes. H y avait & cela une autre raison encore, 
savoir la langue de ces églises; on l'appelait l'autre langue 
des Pays-Bas, et cette qualification était exacte. Plusieurs 
églises se formèrent en Zélande et dans les partis conquises de 
la Flandre, du Brabant et du Limbourg, pays proche voisins des 
contrées d'où le protestantisme était désormais définitivement 
exclu, & G-roede, l'Ecluse, Grave, Maestricht (1632), 
Heusden, Axel, Ysendyke, Philippine, Dalhem et 
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Olne, Sas de Gand, Berg-op-Zoom, Goes et Bleigny. 
Dana les autres proTiuces if 7 eut église dressée en 1607 & 
Kimôgue; 160S à Oroniugue; un peu plus tard à Qouda, 
à Derenter; 1640 ArnEem, Naarden, la Brille ') ; 
1658 Leeuwarde. Il arriva dans quelques proTÎnces que les 
Etats commencèrent par défendre aux ^lises de leur souTeraîneté 
de s'associer & celles des piorincas, et par conséquent de recon- 
naître l'autorité synodala Us cédôrent finalement. Maifi tous les 
efforts de l'illustre Samuel des Marets, professeur & Qro- 
ningue aprèe l'aTotr été à Sedan, ne purent obtenir cette liberté 
pour l'église de Oroningue; ce ne fut qu'en 1780 qu'elle put 
se joindre au synode wallon. Avant l'arrirée de la masse des 
ré^^és, le corps wallon se trouvait composé de plus de trente 
églises unies et rendues fortes par leur régime synodal. 

L'active sollicitude du synode ne perdait pas de vue les an- 
cietmes ptorincea wallonnes, et ses soins constants réussirent à y 
conserver un petit groupe d'alises qui, sous le nom de l'Olive, 
n'a cessé au fond qu en 1630 de faire partie de notre corps. 
L'attention du synode se fixait paiement sur les colonies de 
l'Ëtat, le Brésil surtout et les îles St Martin et Tabago où 
il y avait nombre de colons de la langue wallonne. Il travaillait 
& former des pasteurs pour ces stations diiSciles et aussi en vue 
de l'évangélisation des indigènes pû'ens. Quelques snccés de con- 
veeâon obtenus à St Martin inspirèrent un juste intérêt et dis- 
posèrent un pieux protestant de France, M. Monche, écuyer, 
seigneur de la Colombière, avocat au parlem^it de Paris, & donner 
au synode wallon un petit fonds de 300 livres dont les revenus 
devaient servir à l'étude des langues des puens k évangéliser. 
Un demi-siècle plus tard cet argent demeurant sans emploi pax 
des causes quelconques, une résolution des Stats généraux auto- 
risa le synode & l'employer en faveur des étudiante en théolone. 
Telle est l'origine de la bourse bien connue de M. Monche. En 
tout temps les études des futurs pasteurs fat une des préoccu- 
pations capitales du synode; tel fut surtout le cas pendant le 
cours du 17^i»e siècle. On se donna des peines inouïes pour 
fonder puis maintenir â Leide le Collège wallon, établisse- 
ment destiné & recevoir les étudiants sous la direction d'un 
régent qui était chargé de surveiller leurs études et leur con- 
duite d'après une discipline en rapport avec leur future vocation. 
Des legs, des taxes annuelles de 1000 ft 1500 florins in^osées 



1) Lea datât qui précédent doivent £tre rectifiées d'après la Liste des Egli- 
ses vallonnés des Pa;s-Bas" etc., par H. F. H. Ga^nebin, Bulletin, Vol. 
m p. 2^ 97, 309, 313, elles sont anUrienres aux années où l'on peut dire qa'il 
y ent église dressée dans cea diflëreutes filles. — Note de la Rédaction. 
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aax é^see, une sobTeotion annuelle de fl. 1000 des Etats de 
Hollande et de Zélande, ressources obtenues au pris de solUclta- 
tiODB incessantes, servirent à couvrir les &ais de rétablissement 
Des bommes du pr«nîer mérite, de Cologne, Louis de 
Dieu, Daniel Uassis exercèrent succesdrenieot la charge de 
régents. Mus ce collège paraît avoir rapporté au synode plus 
d'aines que de fruits. Frocôe interminablee avec les héritiers des 
testateurs, avec ceux de Halet surtout qui paraissent avoir réussi 
à retirer au collège une de ses principales ressources ; peu de 
goût, diraitron, de nos collégiens pour la discipline quelque peu 
monacale peut-être de l'étabUssement, pois le folt qae les jeunes 
gens qui s'y étaient formés et bien formés à ce qu'il semble, 
envoya ensuite dans les églises de France „afin de s'y fortifier 
dans la langue", y restaient souvent au service de ces églises où 
ils étaient fort recherchés, . . . tout cela fit qu'après la mort de 
MassÎB, en 1668, on jngea devoir suspendre l'établissement jus- 
qu'après l'aplanissement des obstacles. On songea à le remettre 
«1 activité après le refuge; mais les ezpérifflices passées étaient 
trop peu encourageantes. Le collège ne se releva plus. 

Il est impossible de parler en détail de tous lee travaux de 
nos synodes durant cette période. Bornons-nous & signaler les 
plus importants. Intercession active, toujours bien accueillie et 
souvent efficace auprès des Etats et des Princes de la maison 
d'Orange en &veur soit de Genève. aux prises avec le doc de 
Savoie, soit des ^lises du Palatinat horriblement ravagées, avec 
lenrs 300 pasteurs sans asile et sans pain; soit de la conserva- 
tion des ^lises réformées dans les pays alliés à l'état, lors de 
l'armistice de 12 ans et surtout de la paix de Westphalie. Efforts 
pleins de sagesse et d'un effet modérateur pour empêcher lee 
disputes voétiennes et coccôennes, les discussions de Saumnr, la 
polémique suscitée par les doctrines de Descartee et de ^inoza^ 
d'emporter les théologiens et les pasteurs au delà des justes 
bornes; «bien pressantes exhortations & ne point polémiser en 
„cbBire, & ne pas rendre le peuple confident de leurs dis- 
„sentiments tbéologiqnes, à ne pas traiter la doctrine reçue de 
„manière & lui nuire dans l'eetime." Fermeté digne et pleine de 
convenance pour défendre le corps des pasteurs contre les insi- 
nuations et les défiances des synodes de la Sud-Hollande et 
d'Utrecht, qui craignaient le levain de Saomnr, et d'autre part 
pour défendre la mémoire de l'illostre Frédéric Spuibeym, qui avait 
été membre de nos synodes, contre les appr^ensions des synode» 
de France qui redoutaient l'effet de ses érâite posthumes, opposés 
aux doctrines de Saumur. Enfin, pour ne pins relever que ce 
trait, sérieux avertissements contre les progrès du luxe et le 
relâdiement des mœurs, qui, surtout depuis les jouis de Frédéric 
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Henri, naqniient d'un triste abaa de la prospérité et de la gloire 
et que les crises désastreuses des temps qui sairireot ne suffi- 
rent pas pour arrêter. 

Ne rions pas de dos devanciers ; ne jugeons pas leur temps 
d'aprds les idées et les mœurs du nOtre, lorsque nous voyons le 
synode de Ziericzée, en 1634, censurer les frivoles soins de 
toilette qui, an scandale même du monde, remplaçaient dans les 
Ëunilles de pasteurs la simplicité d'autrefois, et exhorter „le8 
„paateurs et leurs femmes & se tenir dans les termes de la mo- 
„aestie, notamment en leurs habits, tant pour le prix des étoffes, 
„qae pour la coupe non convenaJale à la simplicité qui sied à 
„aes pasteurs." Fins tard les consistoires furent invités & s'op- 
poser sérieusement au luxe et à l'indécence des parures que les 
femmes étalment même à la S^^ Cône. N'oublions pas que ce 
qu'on appelait alors les ^ballets et dances", était fort loin 
d'avoir perdu le caractère de grossiers désordres qui jasque-là 
les avait fait rester loin de toute société honnête, en entendant 
les synodes se plaindre que „ces choses se multiplient" et ex- 
horter à veiller „contre ces débauches qui attirent le fléau de 
„rir6 de Dieu." Au sortir de la terrible lutte que la République 
eut & soutenir contre la ïVance et l'Angleterre en 1672, le synode 
de Rotterdam (1674) exprime „8a douleur que les mdes fléaux 
„dont il a plu à Dieu de visiter l'Etat et dont il ne l'a pas 
^encore entiôremeat délivré, produisent si peu de repentir et de 
^sanctification ;" et il enjoint aux consistoires d'exercer le rigueur 
de la discipline contre le luxe et la vanité extraordinaire qui 
r^pneut dans les fomilles, contre les débauches, les danses et 
autres divertissements mondains et indigues de la pureté et de 
la gravité chrétiennes. Le synode de la Brille, réuni au plus 
fort de la crise, ^exhorte les pasteurs et les consistoires & rece- 
„voir instruction des tristes temps qu'il a plu au Seigneur de 
„noa8 envoyer dans sa colère, pour travailler à une réformation 
^des mœurs, en commeu<^nt par eux-mêmes afin de ce faire avec 
nplus de fruit au sein de leurs troupeaux." „Dans cette détresse 
„de gurare" y est-il dit encore, ^les pasteurs sont exhortés à toute 
^fidélité, sans craindre les périls et sans abandonner leurs trou- 
npeaux. Et quant à ceux qui ont cédé à la peur, ils auront à en 
^rendre compte, lorsqu'il plaîra au Seigneur de rejoindre & l'état 
„les provinces démembrées." 

D a plu à Dieu de maintenir cet Etat, de confondre l'oigueil 
du prétendu grand roi et de sauver la réforme dans les Pays-Bas 
par l'homme providentiel qui fut pendant 30 ans son bras droit 
contre l'ennemi qui avait juré de l'anéantir. Vaincu par Guil- 
laume m, Louis chercha à se venger de n'avoir pu détruire la 
réforme au dehors en la détruisant dans son propre royaume. 
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Désormais, c'est envers les réformés de ^France que le synode 
wallon Ta avoir de grands deroiis & remplir. 



TROISIÈME PÉRIODE. 

Da Refuge (1685) aa milien do ISéme siècle. 
ExteDsioD des Eglises wallonnes. 

Depuis longtemps déjà nos synodes suivaient avec un intérêt 
douloureux les souffrances croissantes des églises de France, leur 
envoyaient des secours et accueillaient les réfugiés dans nos 
troupeaux et leurs pasteurs dans nos chaires. Plusieurs de ces 
derniers, hommes de marque, étaient déjà au service de nos égli- 
ses: Elie Saurin à Utrecht, J oncourtàMiddelbonrg, Jurieu 
à Rotterdam. Depuis 1680 ce furent des mesures et des députa- 
tions sans nombre pour solliciter un jeûne solennel, l'intervention 
du souTerain, des collectes générales; pour veiller à ce que les 
secours fussent distribués avec ordre et à ce que l'abus qu'on 
taisait quelquefois de la bonne volonté des donateurs n'en arrêtât 
point le cours. Arrivèrent les années 1685 et 1686. Le nombre 
des réfugiés fut immense et alla en augmentant chaque jour. Les 
dons des Etats généraux, des Etats provinciaux, du Prince d'Orange, 
des Ma^strats des villes, des particuliers tant flammands que wal- 
lons furent énormes. Le synode n'eut 4)u'à laisser &ire. „Toute 
„r£urope protestante", disent les actes du synode de Rotterdam, 
en 1686, „a vu avec joie les consolantes libéralités de N. S. les 
„Etats des Provinces-Unies en faveur des fugitif de France et 
„particuliôrement des pasteurs dépouillés. Toute l'Europe les en 
flloue et bénit" 

Il fut facile de pourvoir aux premiers besoins. D le fut moins 
de faire face aux nécessités de tout genre qui furent pendant 
75 années la conséquence de la révocation de l'Edit de Nantes. 
Pourvoir pendant toute une génération à l'entretien de plusieurs 
centaines de pasteurs sans pain, de plusieurs milliers de vieil- 
lards, d'orphelins et de veuves; trouver des secours pour les 
nouveaux fugitifs qui pendant trois quarts de siède, à chaque 
recrudescence des persécutions, venaient rqoindre leurs frères 
dans les Provinces-Unies; receuillir des fonds pour soutenir les 
églises du désert et pour soulager et racheter les confesseurs des 
prisons et des galères: telle fut la tâche difScile dont le synode 
se chargea. Il la remplit avec une constante fidélité. 
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Sjbo légioiiB de réfugiés qui s'établirent dans ce pays, toat en 
fortifiant coasidérablemeDt les troupeaux wallons, donodrent lieu, 
on le sait, ft la fondation de nombre de noarelles églises. En 
général le synode ent moins de peine à en obtenir l'établisse- 
ment qa'à empêcher les désordres qui naissaient d'un zèle pré- 
cipité et à faire rentrer le tout dans le cadre d'une organisation 
bien réglée. Ainsi se formèrent, et presque toutes dans les pre- 
mières années du refuge, en Zélande, les ^Uses d ' A a r d e n- 
bourg, Oostbourg,Cad8and,ThoIen etVeere; dans 
la Sud-Hollande, celles de Gorcum, SchiedamiToor- 
bourg,Leerdam,Vianen,Ylaardingen,NoordwiJk, 
SchoonlioTen; dans la Nord-Hollande, celles de W e e s p , 
Hoorn, Enkhuyzen; dans la province d'ntrecht, Amers- 
foort et Montfoort; en Gueldre, Bommel, Tiel, Zut- 
phen, Hattem, Harderwgk et Doesbonrg; dans le 
pays doDrenthe, Dwingelo; en&i dans la Frise, Balk, 
HarlÎDgeu, Sneek, Franeker et Bolsward; en 
tout 33 nourelles églises. Enrironné comme on l'était de cen- 
taines de ministres sans emploi, on n'eut que l'embarras du choix 
pour les vocations de pasteurs dans ces Églises de nouvelle créa- 
tion, comme aussi dus les églises d^à existantes, oii il fallut 
doubler et an del& le nombre des pasteurs eu fonctions. Mais le 
synode eut & déployer une vigilance et des soins d'une autre 
nature et autrement difficiles à l'égard de bien des froissements 
qui naquirent des divergences de caractères, d'idées et de coû- 
tâmes entre les réfugiés et les indigônes, froissements quelquefois 
fort aggravés par l'enthousiasme des hautes classes pour les hom- 
mes (Ëstingués venus de France. Cet enthousiasme eu donnant à 
ceux-ci le change sur l'état réel des esprits et des choses, lee 
empêcha dans les prenùers temps de distinguer de quel côté 
étaient la justice, le droit et leurs véritables amis. Sans doute ce 
ne furent que des exceptions, mais des exceptions pas si rares 
et qui pendant les deux premières générations du refuge furent 
pour le synode un sujet de graves préoccupations. 

DÉgà le synode avait fait ses expériences dans les &meuses 
affaires de Uoras d'Amsterdam et de Labadie de Middelbout;g, 
français l'un et l'autre; affaires qui avaient suscité, la première 
de 1655 à 1660, la seconde de 1666 à 1670, les agitations les 
plus sérieuses. Bien qu'elles se fussent compliquées de nombreuses 
questions personnelles et politiques qui les dénaturèrent, le dogme 
n'y avait pas été étranger. Zjos idées mystiques de Labadie sur 
le règne prochain et glorieux de J. C, idées non opposées aux 
tendances sanmnriennes et sympathiques à des esprits exaltés 
par la persécution, avaient trouvé faveur chez nombre des frères 
de Fiance. Des pasteurs du Befoge les exposaient dans leurs 
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t«6£caitîoD8 et leora écrits. On a'en inquiétait ici IjQS Bynodee 
JUmmands fidi«BSiùent au synode wallon des rôdamations pree- 
saDtes. C^ni-ci, conformément i l'esprit et aux besoins de l'époque, 
jugea de son Aevcài de veiller à la doctrine reçue dans nos ^lises. 
Le synode de Bottm^am, eu 1686, s'acquitta de ce soin d'une 
mani^ chrétienne, fraternelle et digne en tout de la gravité de 
l'objet Fresque toutes les notabilités théologiques tant wallonnes 
que du Befoge assistèrent à ce synode. On y r^retta l'absenoe 
de Claude, de Paris, reteun par la maladie. Four examiner la 
question <»i nomma une commission de quatre professeurs et de 
quatre pasteurs dont la moitié, bien qu'établis depuis quelques 
années dans ce pays, n'en étaient pas moins des réfugiés : 8pan- 
heim,leUoine, Gaillard etJurieuprofes3enr8,et les pasteurs 
Desmarets, Fierrot, Elie Saurin et de Joncourt Cette 
oommisaion proposa & l'unanimité une déclaration dignement mo- 
tirée et portant en substance que le synode requérait de tout pas- 
teur appelé an service de nos f^lises, „ l'assurance par sa signature 
^ezpreese de sa conformité de doctrine avec notre ooiïession de foi et 
„avec les arrêtés du Synode de Dordrecbt, ainsi que de sa son- 
omission & notre discipline ; et à l'égard des controverses qui ont 
„rappcat & oee derniers arrêtés et qui ont troublé pendant quelque 
„temps le repos des Eglises de France, que la compagnie requerra 
„une promesse très expresse de ne dogmatiser là-dessus ni en 
npnblic ou en particulier contre ce qui est tenu dans ces Fro- 
„Tinces; et quant aux opinions pélagiennes que quelques parti- 
„onIîers ont travaillé & introduire sous le nom de grâce médiate, 
„la compagnie déclare qu'elle n'aura de telles doctrines aucune 
^tolérance; et elle enjoint aux consistoires et particulièrement 
„aux pasteurs, de veiller à ce que rien de contraire à l'Eglise 
„ réformée ne soit avancé là-dessus, ni en prédications, ni en 
^particulier. Et par là la compagnie espère sous la bénédiction 
„de Dieu de se décharger le cœur de tout ce qui pourrait nous 
^empêcher de recevoir tous nos chera frères qui sont venus de 
„la grande tribulation, avec toute la tendresse de cœur que l'on 
„doit avoir pour de constants et de fidèles confesseurs de la 
^vérité de l'Evangile, avec qui nous avons mêlé nos larmes, mi 
„lea voyant arriver, portant chacuïi sa livrée des flétrissures du 
„Seigueur Jézus, et avec qui nous espérons mêler d'autant plus 
^tranquillement notre joie au sujet de la consolation que Dieu 
„leur a &it trouver an milieu de nous, que nous les regardons 
„comme un nouveau et puissant rempart de notre orthodoxie et 
„de notre paix, ne devant rien attendre que d'heureux et de fevo- 
„rable de ces serviteurs qui ont eu le conrage et la M^té de 
«tout sacrifier à l'int^rité de leur foi et à la pureté du service 
„de notre grand Dieu et Sauveur Jéeus Christ!" Ce noble mani- 
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feete fut leça avec émotion et arec coii&&nce. Tons les minifitres 
réfugiés qui assistaient au synode signèrent la déclaration; il 
paraît qu'il y en avait, deux cents. „0n résolut" disent les actes 
„de célébrer la 8^ Gène pendant le Synode pour bénir Diea 
„d'nne si belle concorde entre les pasteurs du Synode et les 
n&éres venus de la grande tribnlation." Fendant plus d'un siôcle 
tout proposant et ministre admis au service de nos églises con- 
tinua de signer cette pièce, qui conserva dans nos actes le nom 
de déclaration de Rotterdam. 

Ce fut un frein pour retenir, une discipline poux &ire rentrer 
dans les bornes; mais elle ne pat pas empêcher toujours des 
esprits fougueux et peu maniables de les franchir. Le Synode 
eut à traiter nombres d'affaires disciplinaires et dogmatiques, plus 
ou moins graves, fort retentissantes dans le temps, et dont quel- 
ques-unes ne sont pas oubliées; toutes sans exception concer- 
naient des pasteurs ^ugiés. Sans parler de Qédéon Huet, il y 
eut i<â ce belliqueux Jurieu, cet Ismaël de qui la main était 
contre tous et qui mettait la main de tous contre lui; toi^ours 
accusant, quelquefois accusé, aux prises avec tout le monde, avec 
Papin, avec la Conseiller^ avec les pasteurs de Hambourg, son 
collègue Fiélat, Bayle, Jaquelot de la Haie, Elle Saurin et Bas- 
nage de Motteman villa Citons encore le procès de Joncourt; 
plus tard, vers 1730, l'affoire bien connue de Jaques Saurin 
au s^jet du mensonge ofQcieux; puis celle de l'anti-trinitaire 
Paul Maly. 

On a quelquefois accusé les synodes de ce temps de s'être 
montrés intolérants et persécuteurs. Cette accusation est sans 
fondement la justification des synodes est dans leurs actes. On 
y voit qu'ils avaient en aversion les procès dogmatiques, con- 
vaincus qu'ils ne profitaient ni & la vérité ni à la piété. Ils 
s'efforçaient de les prévenir; ils blâmaient l'intempérance de lan- 
gage, le ton de sarcasme et les personnalités blessantes qui dépa- 
raient trop souvent les publications des ministres réfu^^; mI>i&- 
nDières," disent les actes du temps, „j>ea convenables de la part 
„de serviteurs de Dieu à l'égard des frères qui les ont reçus 
^avec tant d'affection dans ces provinces." Fallait-il se pronon- 
cer cependant sur des écrits; des doctrines qui produisaient un 
émoi universel, juger de questions dogmatiques débattues de part 
et d'autre avec une extrême véhémence? Des accusations en 
forme ne leur permettaient-ils pas de se taire, ou la pûx trou- 
blée des églises les obligewt-ils d'intervenir? Ds remplissaient 
alors ce devoir avec autant de tact que d'équité et toujours dans 
un but de pacification. Une fois sni le terrain, ils n'éludaient 
pas les questions controversées, ils les traitaient & fond. Ils remou- 
talent jusqu'aux grands principes communs et incontestés qui 
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dominiiient la question. Ils moatraient comment le désaccord se 
rapportait à des points secoadalres, non sans importance peat* 
être, mais sur lesquels il n'était ai nécessaire, ni toujours pos- 
sible de penser de même; comment on avait tort de s'attacher 
exclusivement à ces points secondaires, d'abonder démesurément 
dans son propre sens, de méconnaître la valeur des vnes con- 
traires, de pousser les raisonnements jusqu'à l'extrême et à 
l'absurde, d'envenimer de part et d'autre le débat par la passion 
et l'esprit de chicane et d'oublier ainsi les grands principes com- 
muns ainsi que l'accord que ces principes étaient de nature à 
conserver entre ceux pour qui, au milieu de diversités de détail, 
ils n'avaient pas cessé d'être les mêmes. On formnlùt alors les 
principes communs en conformité avec la Confession de foi; on 
démandmt aux parties qu'elles dé(;larassent y adhérer, et quant 
au reste on les exhortût à se modérer dans l'exposition de leurs 
vues particulières et à ne plus donner lieu à des malentendus et 
à des débats qui étaient un triomphe pour les ennemis de l'Eglise, 
nous mettaient eu mauvaise odeur auprès des &ères flamands 
et nuisaient si gravement au sein de nos propres églises à l'édi* 
ficatîon et à la charité. Toutes les décisions des synodes de ce temps 
dans les attires de dogme furent conçues dans cet esprit. 

Avait-on affoire à des hommes dont la position était un peu engagée, 
comme par ex. Gtédéon Huet, on obtenait sans peine leur soumis- 
sion à une décision dont ils reconnaissaient la vérité et la sagesse. 
La réconciliatiOD était complète et accompagnée parfois de circon- 
stances émouvantes. Mais lorsqu'on avait affaire aux coryphées du 
temps, les choses allaient moins &cilemenL Les amours propres, les 
récusations, les emportements, l'appui que ces hommes marquants 
et fêtés trouvaient au dehors etan sein même du Synode rendaient 
la position de celui-ci quelquefois fort difficile. La question se 
compliquait alors de celle de l'autorité du Synode, autorité mé- 
connue par ceux qui étaient en cause et qu'Ù importait de main- 
tenir dans l'intérêt de l'ordre et de l'union. A force de modération, 
de patience mais aussi de persévérance digne et ferm^ le Synode 
finissait par fiiire prévaloir la justice et le droit. Les récalcitrants 
rentraient dans le rang, heureux et reconnaissants de ce qu'en 
ne déployant pas une plus grande sévérité on n'avait pas rendu 
leur retour plus difhcUe, et l'on vit les Jurieu, les Joncourt, les 
Elle Saorin, joindre leurs efforts & ceux des deux patriarches 
Golvius et Desmarets, des deux Basnage, de Martin, Benoit, Super- 
ville et d'autres hommes marquants, pour le maintien de la paix. 

Avant d'en finir avec les procès, il faut dire un mot des af^ires 
de Jaques Saurin et d'Armand de la Chapelle, aSaires caractéri- 
sées par la position délicate où elles placèrent le Synode vis-à-vis 
des autorités du pays. 

IT. . 16 
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L'affaire de Sauria aur le meuaonge officieux, bien qu'on en 
fît grand bruit, était dans le fond peu importante. Il s'agissait 
d'un de ses discours ou traités à distinguer de ses sermons. La 
tournure des phrases incriminées n'était pas très heureuse; la 
pensée de l'auteur n'était peut-être pas bien olaîre; mais il était 
évident qu'il n'avait jamais voulu dire que Dieu commandât le 
mensonge ou qu'il en f&t l'auteur. Saurin n'avait donc rien à 
rétracter} il n'avait qu'à s'expliquer, et rien n'était plus facile 
que de formuler une exposition de sa pensée qu'il pût signer en 
tout honneur. La grande dif&colté était précisément de le disposer 
à signer, en même temps que de disposer le Synode, où siégeaient 
en nombre les admirateurs quand même du prédicateur à la 
bouche d'or, à lui en faire la demande. Saurin refusa. Pasteur 
des nobles et non de l'église de la Haye, n'assistant point aux 
assemblées da Synode, il prétendait ne point relever de ce dernier. 
La place qu'il occupait dépendait en e9et des Etats généraux. Il 
relevait donc directement de ce collôge, souverain dn pays ; il se 
couvrait de sa haute protection et croyait y être inabordable. Les 
relations de Saurin avec les pasteurs du corps wallon étaient pmi 
intimes. A qui la faute ? Je pense & l'infirmité humaine et aux 
conflits inséparables de la position peu naturelle qui était celle 
de Saurin; mais je déclare qu'en examinant les actes imprimés 
et secrets relatifs à cette affiàire je n'ai pu j découvrir ombre de 
malveillance ou d'animosité dans les procédés du Synode à son 
égard. Les documents ofBcîels montrent avec quelle impartialité 
l'a&ire fdt traitée, avec quel soin consciencieux de la dégager de 
tout le bruit que l'on faisait autour d'elle, de la réduire à ses 
vraies proportions réellement peu importantes, et de rendre la 
démarche à &ire aussi facile que possible au célèbre orateur. 
Pour lui, il continuait de se montrer peu accomodant et de se réclamer 
de Leurs Hautes Puissances. L'affaire dura longtemps. Mais enfin 
le Synode eut soin que les puissants protecteurs de Saurin eussent 
connaissance du véritable état de la question et Saurin put 
renuirqner que l'appui sur lequel il avait compté jusqu'ici allait 
lui manquer. Il céda alors et signa la déclaration, mais, it fout 
le dire, d'une manière excessivement peu graciense qui faillit 
compromettre gravement l'honneur de son jenne colique Chais, 
lequel avait mis infiniment de zèle et de douceur pour mener à 
bonne fin une afiaire que tant de susceptibilités avaient inutile- 
ment compliquée. Saurin, cependant, se hâta de lui faire répara- 
tion. U mourut peu après. 

Bientôt le Synode fut obligé de recevoir l'accusation portée 
par le Sis du défunt contre Armand de la Cl^apelle, pasteur & la 
Haye, écrivain spirituel mais mordant, qui s'était permis dans ses 
publications des allusions très blessantes pour la m^oire de 
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Saniin. Le tort était évident Le Synode esigea une prompte 
réparation d'honneur; la Cliapelle t^usa. Il était soatenu à la 
Haye par de nombreux: et poissants amis, qui ne paraissent pas 
l'avoir été de Saarin ; amis qu'il comptait surtout parmi les mem- 
bres des Etats de Hollande. Ceax-ci avaient pris hautement parti pour 
le Synode tant qu'il avait a^ contre le protégé des Etats géné- 
ranx; il n'en fut plus de même maintenant Etats généraux et 
Etats provinciaux, c'était deux puissances rivales. Le Synode 
insista et déclara au pasteur récalcitrant que s'il n'obtempérait pas, 
on serait obligé de déployer contre lui les rigueurs de la disci- 
pline. Mécontents, les Etats de Hollande enrayèrent le Synode 
par une déclaration de principes, conforme peut-être £1 la consti- 
tution de l'aucienne République, mais dont on ne s'était jamais 
avisé pour gêner la marche des synodes -wallons. Seuls souve- 
rains de la province, ils l'étaient aussi territorialement de l'Eglise 
delà province; ils admettaient, in ecclesiasticis, l'action surveillée 
et approuvée par eux du Synode de la province; mais c'était un 
abus intolérable, i leurs yeux, qu'un synode formé de représen- 
tants des églises de toutes les provinces, y compris les pays de 
la généralité, et exerçant on imperium in imperio, s'arrogï^ un 
pouvoir quelconque sur des ^lises en Hollande sans y être 
autorisé par le sonverain du pays. Défense donc aux Eglises 
wallonnes de Hollande d'obtempérer anx décisions du Synode en 
tout ce qui concerne les églises on les personnes ecclésiastiques, 
sans l'autorisation spéciale des Etats. C'étaient les temps anti- 
stathoudériens. D n'y avait rien à fJEtire, d'autant moins que les 
synodes étfdeut pleins de respect pour l'autorité constituée. 

Il est curieux d'observer (kns les actes du temps l'attitude des 
Anciens, députés an Synode, la plupart hommes haut placés, 
boui^estres, échevins, membres quelquefois des Etats, qualifiés 
comme tels dans la Iist« des députa. Ceux qui appartenaient 
anx autres provinces rE^^ettant l'étonnante déclaration des Etats 
de Hollande; ceux de Hollande protestant de leur soumission 
aux ordres de leur souverain. 

Les Etats généraux intwvinrent auprès des Etats de Hollande 
en foveur de l'autorité du Synode vallon; mais celni-ci jugea 
sagement qu'il valait mieux que l'Eglise se maintint elle-même 
que d'opposer ainsi pouvoir à pouvoir. D r^lnt donc d'agir 
selon les règles de sa discipline et de demander lui-même le 
placet des Etats provinciaux. Se sentant appuyé, la Chapelle 
refusa toujours plus obstinément la réparation qu'il devait Le 
Synode passa outre et le déclara, en 1736, suspendu du minis- 
tère jusqu'à ce qu'il eût réparé ses torts; il chargea en même 
temps quelques-uns de ses membres influents, appartenant aux 
églises de Hollande de solliciter le placet des Etats pour la mise 
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i exécution de la seoteoce ecclésiastique proDOncée contte le 
pasteoi de la Haye. Les Etats différôrent de répondre; les cho- 
ses restèrent dans cette situation huit années, le Synode renou- 
velant à chaque séance la sentence et ses instances et les Etats 
répondant toigours qu'ils avaient besoin de délibérer. Cette sage 
et digne persévérance dd Synode à maintenir son droit sans 
manquer d'égards aux pouvoirs établis fut de plus en plus appré- 
ciée; le tort dans lequel se mettaient les Ëtats en paralysant la 
discipline de l'Eglise du pays fut toujours mieux senti; et la 
position du pasteur qui continufùt de fonctionner, bien que sus- 
pendu, se trouva toujours plus compromise. Les opposants finirent 
par souhaiter une an qu'on s'empressa de leur faciliter. La Cha- 
pelle fit ses soumissions au Synode et désavoua ce qu'il avait 
écrit d'offensant pour les vivants et pour les morts. La suspen- 
sion fut levée. Désonnais aucune église récalcitrante, aucun col- 
lège d'état ne s'avisa plus de recourir à un moyen d'opposition 
qui eût pu devenir mortel pour l'action du Synode si à force 
de fermeté et de sagesse celui-ci n'eût su triompher. Tel étant 
constamment l'esprit déployé par le Synode wallon dans les com- 
plications difficiles, fout-il s'étonner de la confiance et de la haute 
considération dont il n'a cessé de jouir dans l'Eglise et dans l'Etat? 
Nous ne pouvons mentionner qu'en passant nombre d'impor- 
tants travaux qui appartieunent à cette période. Correspondance 
souvent difBcile avec les synodes flamands, toqjours inquiets et 
peu contents des idées et de l'esprit importés de France. Diffé- 
rends avec la Compagnie des pasteurs de Genève, qui "rédamait 
pour des ministres consacrés le rang de pasteur parmi nous, 
même sans cure fixe. Le Synode maintint le principe en vertu 
duquel, à moins d'avoir été pasteurs en titre, les ministres étran- 
gers devaient être examinés en Synode, et qu'aussi longtemps 
qu'ils n'avaient pas reçu vocation d'église, ils n'étaient admis 
qu'à remplir les fonctions de proposant 

La question des versions de la Bible et celle de la révision du 
Psautier furent traitées au milieu d'une grande divergence d'opi- 
nions et de discussions assez d^icates. Quant i la Bible, on 
renonça, quoiqu'à regret, au projet déjà arrêté d'une nouvelle 
traduction. Tout en respectant les églises dans la liberté de leur 
choix, on leur recommanda les éditions de Genève, revues jus- 
qu'en 1687 inclusivement, tout en parlant aussi avec faveur du 
travail que David Martin venait d'achever. C'était l'ancienne ver- 
sion reçue parmi nous, toiyours calquée sur celles de Genève, 
mais retouchée et munie de notée par Martin. L'ancienne tra- 
duction de Samuel Desmarets, qui a eu pour base la traduction 
âamande dite des Etats, et dont il existe encore de si magni- 
fiques exemplaires, est à peine nommée danfl toutes les transac- 
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tioDB de l'époque. J'ea sois surpris. Tout prouve combien la 
question était brûlante et que, pour l'amour de la paix, on s'en 
est tiré comme on a pu. Pour les Psaumes on fut fort peu d'ac- 
cord au commencement L'on finit cependant par s'entendre. Ia 
révision de Conrart, d'abord écartée non sans véhémence, n'en 
devint pas moins la base d'une révision entreprise par le Synode. 
On laissa aux fidèles la liberté du choix entra les deux versions; 
et même on les laissa libres de chanter aux mêmes assemblées 
tant la nouvelle version que les rimes de Uarot. La musique 
étant la même, le mal ne fut pas grand. Le temps agit Au bout 
d'une trentaine d'années, vers 1730, on reconnut, & la satisfac- 
tion générale, que le nouveau Psautier était introduit Nos pru- 
dents synodes ne brusquaient pas les choses. Leur maxime était 
que pour que le bien se fasse, Q faut laisser aux esprits le temps 
de le comprendre et de le désirer. 

Deux de nos institutions datent de la promiôre moitié du der- 
nier siècle, celle de la Bourse des Veuves, proposée par Presca- 
rode de Botterdam, en 1726, et dont les bases élaborées avec 
ou soin infini furent essentiellement les mêmes que celles qui 
continuent d'assurer à cette institution une solidité si prospère, 
et, en 1729, le fonds pour les Taudois. Depuis un demi-siècle 
déjà nos synodes avaient recommandé les Taudois au Prince 
d'Orange, aux états et aux églises. Des collectes générales avaient 
énormément produit; mais les secours n'étaient pas trop bien 
parvenus à leur destination et n'avaient pu être administrés arec 
sagesse. Pour les assister plus efficacement, on résolut de former 
on fonds dont les revenus serviraient & leur assurer une sub- 
vention annuelle dont l'emploi serait réglé par le Synode d'après 
l'avia de la direction ecclésiastique des yaudois. Les dons furent 
considérables et n'ont jamais cessé. A la suite de débats assez 
vi& concernant l'administration, débats pendants lesquels les sy- 
nodes cherchèrent à maintenir de nouveau l'ordre et la paix, la 
gestion des affaires vaudoises, sauf rapport à faire au Synode 
Alt remise à perpétuité „aux quatre Eglises dépositaires des 
„DenierB collectés pour les Vaudois, Amsterdam, Botterdam, Delft 
„et la Hai&" 



QUATRIÈME PÉRIODE, 

de la moitié du XVménie siècle à l'an 1810. . 
Conservation des Eglises wallonnes. 

Nos Eglises avaient traversé une phase d'extension et de trans- 
formation qui se trouvait accomplie maintenant, vers le milieu 
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do IS^me BÎàcle, et accomplie heareasement, grSce à l'action cod- 
stamment énergique et modératrice de leurs srnodes. Après la 
fusion, complète désormais, des deux éléments réfugié et wallon, 
le corps de nos Eglises avait pris une assiette solide. H avait, il 
est vrai, subi des pertes importantes. Une quinzaine d'églises for- 
mées dès les premiers jours du refuge dans les petites villes, 
s'étaient éteintes, en partie parce que nombre de réfugiés s'étaint 
retirés de l'endroit Les six églises du Pays Wallon, Toumaj, 
Nanlur, Ypres, Ménin, Fumes, Warueton et le Fort Enocke, qui 
avaient été placées sous l'administration da S;rnode lors da traité 
des Barrières, en 1719, venaient d'en âtre s^^rées de nouveau, 
sauf toutefois Tournai et Namur, à la suite du traité d'Aii- 
la-Gfaapelle, en 1748. Malgré ces pertes le corps vrallon se com- 
posait de 50 églises bien consolidées, desservies par 80 pastauia. 
Jusqu'à la fin du siècle ce nombre ne changea point La dis- 
tinction des classes de Zélande et de Hollande, formées la pre- 
mière des 13 églises zélandaises, et la seconde de toutes les autres, 
n'était plusque nominale. Toutes relevaient du Synode composé 
des députés directement nommés par les consistoires sans exception. 
Ifais il y en avait 34 plus particolièrement synodales en ce sens 
qu'elles avaient le droit de convoquer le Synode à leur tour, 
comme payant leors taxes et autorisées par le Magistrat du lien 
à recevoir l'assemblée. L'ordre des tours était celui que nous con- 
tinuons d'observer. Les synodes n'étaient pas toujours également 
nombreux; cela dépendait des distances, quelquefois aussi de la 
nature des affoires à traiter. La moyenne des ^lises représentées 
s'élevait de 29 & 30, cdle des députés présents de 30 à 50, sans 
compter les députés à dtfaut Essayons de nous représenter un 
moment l'ordre et les travaux des synodes de ce temps; on verra 
qu'ils ne différaient que fort peu de ce qu'ils avaient éi& depuis 
le commencement et que nous ne nous sommes écartés que le 
moins possible des traditions de nos pères. 

C'est le Jeudi matin, à 8 heures, jour et heure consacrés par 
l'usage constant de nos Eglises. Le pasteur du lieu commence 
par la prière. D lit les lettres de créance. L'assemblée nomme & 
billets clos son modérateur et son secrétaire, jamais deux fois de 
suite les mêmes, et de préférence pour l'une ou l'autre de ces 
charges le pasteur ou l'un des pasteurs du lieu, si du moins il 
a cinq années de service. La Table se forme alors. C'est le modé- 
rateur, le secrétaire, l'actuaire, c. a. d. l'archiviste du Synode, nommé 
pour trois ans, et les trois députés du lieu (l'egUse qui reçoit 
ayant droit à ce nombre) y compris le pasteur, s'il n'y siëge d^à. 
Le Synode ainsi constitué, le modérateur fEÛt de nouveau la prière, 
et l'on va assister au culte d'ouverture qui commence et îe ter- 
mine par le chant des psaumes 133 et 134. Après le service, le 
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sermon, tonjoius proaoncâ sur an texte indiqué des épitres pasto- 
rales, est soumis au jugement de l'assemblée, en l'absence du 
prédicateur et de ses co-dépatés, pour lui être ensuite communiqué 
par le modérateur. 

L'après-midi on lit les lettres d'excuse; Manquent-elles, les 
absences sont-elles mal justifiées on trop fréquentes, les înstruo- 
tiens font-elles défaut, les églises' sont rappelées & l'ordre avec plus 
on moins de sévérité, selon le cas. On nomme la députation 
chargée d'aller féliciter le Magistrat ainsi que les Etats députés 
dans les che^lieux des provinces, et le Stathouder ainsi que les 
Etats généraux quand on se trouve à la Haye, ou le premier 
quand on siège dans une ville' voisine du Loo. Y avait^il quelque 
événement remarquable dans la maison statboudérienne, naissance 
on décès, m^orité ou mariage, on avènement au pouvoir, le Synode, 
en quelque lieu qu'il fût assemblé, nommait une grande députa- 
tion formée d'un pasteur et d'un ancien de chaque province en 
leur adjoignant les députés de la Haye. 

Cette démarche toujours accueillie avec bienveillance et distinc- 
tion par l'illustre Maison d'Orange si attachée à nos Eglises, ne 
manqua qa'nne seule fols, en 1788, après la victoire des Orangistes 
sur le parti patriote. Le Synode de Dordrecht craignit, à une 
petite mtyorité, que la démarche ne fîlt dteapp^uvée comme 
une ingérence dans les afEaires publiques, dont il était sage de 
s'abstenir. Anssitôt vives réclamations des Eglises qui, sur rinitia- 
tîve de la Haye, résolurent par corrwpondance que la dépntation 
se ferait immédiatement, dans l'intervalle des deux Synodes, ce 
qui eut lieu en effet Du reste, comme une assemblée d'Eglise 
ne peut se dispenser de „rendre à César ce qui est à 
César", quand même ce César n'est pas celui de ses sympathies, 
le Synode pendant les années de hi révolution, dut bien oSHr 
successivement l'hommage d'une telle députation à l'assemblée 
nationale, an Grand-Pensionnaire, au Roi Louis, au duc de Plai- 
sance. Les deux derniers s'excusèrent de ne point recevoir. 

Nous rentrons en Synode. Après les députations, la Table 
nomme les prédicateurs du dimanche, les commissaires collation- 
natenrs, ceux ponr régler les taxes, poux réviser les anciens 
actes synodaux, pour la bourse des veuves, pour celle des étu- 
diants boursiers, d'autres examinateurs pour les étudiants qui 
demandent à subir l'examen prépE^toire pour être reçus propo- 
sants, d'antres encore pour les proposants appelés pasteurs. Dans 
les séances suivantes, le Synode entend les prédications des étu- 
diants et des proposants, il en fait la critique que leurs exami- 
nateurs sont diargés de leur communiquer. U entend et discute 
les rapports des commissaires. S'il y a Ûeu, il admet les examinés 
an grade de proposant ou au s* ministôie, nomme ponr ces 
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derniers les installateurs et fait signer aux premieis la Coofos- 
sion de foi et les canons de Dordrecbt, sans oublier la dôolaratioii 
de Rotterdam de 1686. On s'occupe sortont des instructions des 
Eglises, dossiers assez volumineux quelquefois. Elles contiennent 
d'abord des propositions nooTelles, souvent avec la demande d'un 
renvoi & l'examen des Eglises préalablement à toute discussion 
en synode, mais avec le droit pour celui-ci d'accorder ou de 
refuser le renvoL Ensuite les avis des Eglises sur les a&ires 
renvoyées à leur examen par le synode précédent On tâche 
d'arriver à une conclusion, qui est renvoyée aux Eglises, pour que 
après un second examen elle puisse être convertie en arrêté ou 
règlement par le synode suivant "Voie longue, souvent embarras- 
sée, mais qui avait sa raison d'être dans un état de cboses où 
la souveraineté ecclésiastique résidait de Eut dans le corps des 
Eglises, où le Synode, concentration de ce corps, n'avait d'autre 
mission et d'autre pouvoir que de constater qu'elle était la réso- 
lution commune, et où, chaque membre ayant voix au chapitre, 
il importait de laisser à chacun tonte faculté et occasion de mûrir, 
de modifier et d'exprimer ses idées, afin de mieux assurer au 
résultat à obtenir l'assentiment ou du moins l'acquiescement àe 
tous. N'oublions pas les objets de charité, très nombreux dans 
cette période; particulièrement, personnes et églises nécessiteuses; 
vieilles connaissances assistées depuis plus d'un siècle, Nayla, 
Otterberg, Dornholzhausen, augmentées de nombre 
d'autres églises allemandes d'origine vaudoise ou française. Indé- 
pendamment des secours considérables qu'il avait fallu accorder 
aux réfugiés français après 1750 et que nous avons mentionnés 
plus haut, il s'agissait de répondre aux appels adressés par plu- 
sieurs églises étrangères ; pendant la guerre de sept ans les Egli- 
ses de Silésie, de Lithuanie, de Poméranie, de Po- 
logne, surtout, obtinrent du Synode des secours très importants 
et prolongés. Bientôt ce sont les Eglises du Limbourg triste- 
ment délaissées dont il s'agit de soulager la misère, parmi elles 
principalemeut celle de Haestricht; pendant de longues années 
le Synode lui fournit seul les moyens de subsister. Ces demandes ne 
se présentaient pas toutes & la fois; cependant il était rare qu'un 
synode n'eût pas à s'occuper de douze à quinze objets recom- 
mandés à sa charité. N'oublions pas de mentionner les plus 
anciens assistés et qui ont survécu à tous les autres, les Tau- 
dois. Le Synode prête un concours efBcace au comité pour élever 
le subside annuel de manière & permettre aux Yaudois de fonder 
des écoles et de former des pasteurs. On implore de nouveau 
et l'on obtient le secours des Etats et celui des synodes flam- 
ands. Des collectes générales sont recommandées. En 1775 
l'Eglise de Middelbourg recunlle à elle seule 11000 florins; 
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^e demande et obtient d'être cinquième église commissoriale. 

Le Synode prend connaissance aussi du jugement des Eglises 
examinatrices sur les ouvrages concernant des matières religieuses, 
jugement et approbation exigée alors par le régime synodal. Les 
tempêtes soulevées en des occasions analogues dans la période 
précédente ont cessé. Les Synodes, nous l'aTons tu, avaient tou- 
jours cherché à les apaiser ; leurs efforts avaient porté des fruits. 
Les esprits sont devenus pluB modérés et moins défiants. Ancan 
souvenir pénible ne se mêle à l'a^obation dont le Synode munit 
les excellents ouvrages ds Gabriel Sumont, Chais, Jaquee Georges 
de Chanfépié, Jean Gtiiot, Huët, les deux Boullier, Jean Bau, 
et nombre d'autres illustrations de l'époqae qui ont spirituelle- 
ment formé les générations dont la nôtre est issua 

Les affaires étaient réglées de manière à se terminer dans la 
huitaine; le Synode se prolongeait rarement aa-délà. Avant la 
prière de clôture on faisait la censure. Le modérateur et ses 
co-députés, ensuite le secrétaire et ses co-dépntés et ainsi chaque 
délation à son tour quittait l'assemblée. Les procédés, les dis- 
cours, n'avaient-ils pas été irréprochables, y avait-il eu quelque 
chose „d'irr^alier" selon l'expression reçue, l'assemblée le con- 
statait Les remarques étaient communiquées au modérateur par 
le secrétaire, aux autres par ce demiOT. Dans les derniers temps 
de nos synodes cet usage s'était réduit & une pure formalité; 
on a fini par y renoncer; cependant il a en sa rùson d'être et 
a produit d'excellents effets dans des temps où des formes moins 
douces donnaient aisément lieu i des paroles trop fortes et à 
des scènes regrettables. „L'aTertissement" toïyoui^ paternel et 
n'emportant pas de suite dans les actes, ét^t reçu avec soumis- 
sion. Les torts étaient reconnos, pardonnes ; les impressions péni- 
bles efiitcées; c'étfùt dans un vrai sentiment de réconciliation, de 
fraternité et de reconnaissance que le Synode, en se séparant, 
rendùt gtâces ft Dieu. 

Le style des actes plus sobre que ne le permet la forme plus 
libre de nos circulaires actuelles, ne nous laisse pas distinguer 
si les intervalles entre les séances servaient quelquefois aux députés 
& resserrer les liens d'une affection franche et cordiale par des moyens 
qui pour être moins sérieux n'en sont pas moins Intimes et 
utiles; mais les traditions nous permettent de croire ,qa'& cet 
égard nos devanciers' ne le cédaient pas à leurs successeurs. Je 
me rappelle d'avoir entendu dans mon enfonce nos pères parler, 
non sans quelque satishction, du dîner que les députés d'Am- 
sterdam offraient régulièrement au Synode, au nom du magistrat 
de leur ville et du sac de zesthalfs (5 sous et demi) que les souverains 
de la capitale mettaient de six mois en six mois à cette générosité. 

Sans le rude contre-coup que nos Eglises reçurent des dévas- 



DqitizedbyGoO^Ie 



234 APKBÇTT aiNÉRAL DES DESTINiBS 

tations TéTolutionmùres, Is seconde moitié du ISème siècle eût 6té 
pour elles une période de tranquillité et de rafEermissement Les 
archiTes du Synode, riches alors de documents de deux: siôcles, 
devinrent pendant cette période l'objet de soins attentifs et intel- 
ligents. Le dépôt de Leyde en fut l'un des fruits. Dirigé par les 
laborieux travaux de ses actuaires, Clarion, Âppelius, Flournoy, 
Soaohay, le Synode cbercha à coordonner et & &ire parler cette 
masse de respectables témoignages, pour que l'oeuvre des pères, 
connue et appréciée comme elle méritait de l'être, servît de lumière 
à ceux qui étaient appelés à la continuer. Cet utile travail s'est 
poursuivi jusqu'à la fin de la période. H en résultait des extraits 
soignés de nos anciens actes qui étaient examinés de synode en 
synode. L'oeuvre a été interrompue depuis et ce qu'elle a produit 
semble être tombé dans la poussière de l'oubli. 

Â l'époque dont nous parlons un excès de prudence avait 
introduit l'habitude de ne mentionner nombre d'affùres et souvent 
les plus importantes que par cet article toujours le mSme qui 
revient dix, vingt fois, â chaque synode : „ L'a ssemblée a 
fait un acte secret" Malheureux actes secrets qui arrêtent 
à chaque pas l'investigateur des choses anciennes 1 Us ne nous 
empêchent pas cependant de distinguer quels furent, indépendam- 
ment des objets indiqués, les soins principaux des synodes d'alors. 
Ils eurent beaucoup à faire pour consolider l'institution de la 
Bourse des veuves, pour la défendre contre des prétentions 
parfois tenaoes et bien appuyées. Us veillèrent à mettre les études 
et les examens des futurs pasteurs en rapport avec les dévelop- 
pements que prirent alors les études exégétiques. Ils s'occupèrent 
avec un soin consciencieux de la révision des Règlements ecclé- 
siastiques et synodaux. Us publièrent nue édition attentivement 
revisée du Psautier liturgique, sans toutefois céder aux 
instances de la minorité qui demandait une révision â fond de 
la versification déjà vieillie, afin de la rendre moins inférieure à 
la versification vraiment poétique du Psautier hollandais qui 
venait d'être introduit On sentait que le temps n'était pas favo- 
rable à une entreprise de cette nature. On craignit d'aboutir à la 
substitution au psautier en usage des peaames que Châtelain 
venait de mettre en vers; travail offert par lui au Synode, 
recommandé par ses amis, non sans mérite peut-être, mais trop 
éloigné de répondre à l'idéal d'une nouveUe versification. On 
vovdait aussi ne pas s'exposer an danger de mal étreindre en 
embrassant trop à la fois, d'autant plus qu'on venait d'entre- 
prendre, après de mûres délibàrationB et en cherchant à vaincre 
de longues résistances, la confection du Recueil de cantiques. 
Ce recueil, rédigé avec un soin que nous avons cherché à-imiter 
il y a 20 et 10 années, fut introduit, on le sait, au commence- 
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ment du 19ôme siéole. — Rappelons, enfin, la réponse déclinatoire 
que nos synodes firent aux propositions pressantes et réitérées de 
réunion et de fusion qui furent présentées par les frères Re- 
montrants. Réponse accompagnée des égards les plus fraternels 
et motivée par les considérations élevées, exprimées dans le 
mémoire synodal rédigé par Rau, mémoire fort remarqué 
dans le temps et digne de l'être. 

Ces derniers travaux furent continués on même entrepris an 
milieu des calamités publiques qui marquèrent la an du dernier 
sidcle et le commencement de celui-ci et des tristes effets que 
nos églises en ressentirent dans une mesure toqjours croissante. 
Les changements territoriaux amenés par les guerres de la révo- 
lution séparèrent bientôt les 13 églises dn Limbonrg et de 
la Flandre zélanduse du corps de nos églises. Le Synode n'en 
continua pas moins de leur donner tout appui matériel et moral. 
Far les bons offices d'une des célébrités protestantes de la Révo- 
lution, Rabaud-Fommier, il obtint, U est vrai, du Direc- 
toire un décret rassurant pour les églises des pays conquis, 
mais les efTets répondant mal aux promesses, il dut aider les 
délaissés à se soutenir. Le projet de séparer complètement l'Ëglise 
de l'Etat et d'abandonner & la première les frais de son culte 
porta nos synodes à déployer une grand^ activité pour organiser 
des mesures et créer des fonds. L'ardeur intelligente qu'on y mit 
et les commencements de succès qu'on obtint en restèrent là par 
l'effet du revirement de l'esprit politique à ce sujet, au commen- 
cement du présent siècle. U est permis de douter que c'eût été 
un avantage pour nos églises. L'état d'indépendance matérielle 
où elles tendùent alors de toutes leurs forces, sous l'ùguillon de 
la nécessité, eût bien mieux assuré leur conservation que la pro- 
tection politique qui leur fut rendue. Celle-ci, en effet, fort diffé- 
rente de celle dont elles avaient joui jusque-là faillit les étouffer 
toutes et «n tua un grand nombre. Sous le régime qu'on travail- 
lait ÏL démolir c'étaient les Magistrats, souverains dans leurs villes 
qui avaient pourvu aux besoins dn culte et au traitement des 
pasteurs. Et très généralement ils n'avaient aucune intention de 
retirer les fonds que depuis deux siècles et au delà ils allouaient 
à l'entretien de l'Eglise -wallonne dn lieu, établissement „qa'ii 
„fiUlait maintenir, ainsi s'ezprimaient-ils, comme étant d'un intérêt 
„réel, tant religieux qu'intellectuel et matériel pour la ville." Après 
de longs embrouillements, pendant lesquels nombre de places de 
pasteur & remplir furent laùisées vacantes, les traitements devinrent 
une charge de l'Etat Le décret du roi Louis, de 1808, commenté 
par le commis d'Etat, AL Janssen (qui ouvrait ainsi sa cam- 
paene de 40 années contre nos Eglises) informa le Sjrnode que 
l'Etat paierait désormais les pasteurs, mais en ménageant le tr^r 
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et en réduisant ou en supprimant les traitements dans les cas 
où, au jugement de l'Ëtat, il y aurait lieu de le faire. Malgré la 
sobriété habituelle de nos actes synodaux, je m'étonne de n'y 
trouver aucune trace de quoique émotion produite par la procla- 
mation d'un système qui changeait du tout au tout la position 
de nos églises, et de bien consolidée qu'elle était la rendait très 
précaire; système dont le fameux décret de 1843 n'a été qu'une 
application tont« naturelle, à tel point que les rescrits ministé- 
riels de M. de Zuylen reproduisent presque textuellement les 
motJfe de 1808. Nos Synodes ne- paraissent pas s'être trop aperçus 
du danger. Cependant ils ne se relâchaient point. 

lia nfi cessaient de ee réunir, veillant aux grands intérêts et 
aux dangers du moment par des commissions s^^ales trôs actives 
et qui rendirent de grands services, de soutenir d'encourager les 
églisea vacantes, au sein des quelles régnait le plus profond 
abattement, Tholen, Naarden. Franeker, Deventer, 
Zutphen, Nimègne, dont presque pas une ne s'éteignit alors, 
grfice à l'appui énei^que du Synode. Il tint bon et resta sur la 
brèche jusqu'au jour où il succomba lui-même dans le cataclysme 
universel. Il lui fut déclaré, lors de sa réunion & Boia-le;Duc, 
jnin 1809, que par décision ministérielle il devait s'abstenir de se 
réunir en automne. Il se réunit pour la demiôre fois à Campen, 
en septembre 1810. Maintenant on n'était plus Eglises wallonnes 
des Pays-Bas; on n'étût plus que quelques communautés pro- 
testantes de trois ou quatre départements de l'Empire français, 
convoquées pour constater le triste fait que leur ancienne orga- 
nisation synodale avait vécu et pour obtempérer à l'ordre du 
gouvernement de nommer, avant de se séparer pour ne pins se 
réunir, des Fondés de pouvoir ^chargés de continuer la 
ngestion des afbires synodales et de la transporter en son temps 
„à telle assemblée qui pourra être établie." Cette navrantecommu- 
nication fut reçue et délibérée avec nne douleur digne et con- 
tenue. On nomma Fondés de pouvoir Lewis, Robert, Chevallier, 
L'Ange et de Chaufepié. On leur donna des instructions d'une 
grande sagesse, tendant à conserver et à continuer autant que 
possible l'action synodale comme lien des églises et à faire revivre 
les synodes dès que le Seigneur le permettrait Les termes de ce 
dernier rapport du dernier synode rédigé par de Chaufepié sont 
nobles et graves et en même temps écrits avec une réserve rendue 
bien nécessaire par le despotisme inquiet et sans pitié de ces 
jours, qni punissait de la prison ou de l'exil même tonte effusion 
du sentiment religieux qui semblait voiler quelque regret ou 
quelque plûnte. „0e n'est pas le langage de leur choix," y lisons- 
nous, „que vos Commissaires vous tiennent dans ce rapport Con- 
„traintB par les circonstances, assnjétis à l'injonction du Ministre 
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„ile l'Intérieur, ils n'ont pu que s'attacher à voue faire réunir à 
„la déférence à des ordres supérieurs toutes les mesures les plus 
npropres pour régler le mieux possible, sans interruption et sans 
„coUieiODs, la marche des affaires .... Ifaîs nombre d'inconrénients 
„aont inévitables, par la raison bien simple qu'aucune r^me 
^complet ne peut être substitué à nos assemblées synodales. Nos 
^fondés de pouvoir seront les premiers à l'éprouver, et n'en 
^mettront que mieux tout leur zèle et tout leur activité à nous 
^conserver ce précieus avantage. Unis depuis près de deux siôcles 
„et demi, transportés par nos ancêtres comme étrangers dans m 
npays, y ayant été recueillis en corps sous la protection de ses 
„Souverains, n'ayant en aucun temps donné des motifs de plainte 
„â nos Souverains par nos assemblées synodales, ayant captivé 
„leur bienveillance par notre conduite recommandable, nous osons 
„dire respectable, au point de n'avoir jamais eu besoin d'Inspeo- 
„teur poétique sur nos travaux synodaux, ayant servi de modèle 
„et d'objet d'émulation à nos frères de l'autre langue — tant de 
ntîtres et d'antres ne méritent-ils pas de nous iàlre obtenir la 
flContinnation du même bienfait dont nous avons toujours joui?" 
En recevant le coup de la mort, le Synode demande: „L'Eglise 
„et l'Etat rendent témoignage que je n'ai fait que du bien; 
^pourquoi me tuez-vous?" 

Mes souvenirs d'enfance me retracent vivement encore la 
tristesse profonde, le deuil de nos wallons d'alors et en particu- 
lier de mon vénérable -père, lorsqu'on rentra de Gampen avec cette 
triste parole: „Sos Synodes sont morts." Et cependant on s'y 
attendait; on y était préparé par une sorte d'instinct religieux et 
patriotique; on sentait que tout menaçait ruine. Depuis la retraite 
forcée de la Maison d'Orange, toutes les institutions nationales et 
religieuses étaient profondément ébranlées. Après de fiévreux 
essais d'une existence malsaine et bybride, la vie nationale ve- 
nait de s'éteindre. Comment les Synodes, ces antiques institations 
réformées néerlandaises, auraient-eUessurvécu?Orange, peuple 
néerlandais, Synodes, tout cela se tient Ces trois choses 
s'étaient établies, enracinées et dévoloppées en même temps dans 
ces provinces; elles y étaient ensevelies maintenant sous une 
même oppression. Elles devaient se relever grâce à une même 
délivrance. 



CINQUIÈME PÉRIODE. 

Restauration des Eglises wallonnea 

1810—1863. 

Une juste providence a renversé l'oppresseur. Notre peuple a 

repris son nom et son rang. CKiéri de la fièvre révolutionnaire 
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il est retoorné vers l'ancienne IlaisoD de ses princes. Les anciennes 
institations ont été rétablies pour autant qu'elles étaient bonnes 
et avec des modiâcations pins ou moins graves, qui n'empê- 
cbaient pas la Réunion des Députés de nos élises d'être la 
continuation bien réelle des anciens synodes wallons. Je ne dis 
rien, en ce moment, des notifies changements, les uns bons, les 
antres effets déplorables d'une grande erreur, que l'oi^aoîsation 
de 1816 apporta aux anciennes institutions de l'Eglise réformée. 
Mais ind^ndamment de cette erreur de principe, l'esprit du 
gouvernement qui dicta cette organisation était très défavorable 
i, nos églises et tendait & ne leur laisser qu'un soufSe de rie. 
Elles eurent cependant leur représentant au sein de la Com- 
mission consultative nommée par le Koi pour examiner 
le projet d'oi^ganisation émané du gouvernement lui-même. Et si 
on leur conserva leur existence en corps, leur administration 
particulière et leur assemblée générale, eUes le durent essentiel- 
lement à l'homme éminent qui les représentait, qui, par sa remar- 
quable sagesse jointe à une grande aménité, exerçait toujours une 
influence incontestée et sut, en cette circonstance, agir sur l'esprit 
de la commission, du ministre et du Roi, à Daniel Delprat 
Lors des luttes suscitées par le décret de 1843, noua avons 
entendu le gouvernement présenter les dispositions prises en 1816 
à l'égard des Eglises wallonnes comme des conces&ionB bien plus 
avantageuses qu'on n'eût pu les attendre et presque comme une 
faveur qu'on n'avait pu n^user à M. Delprat Si nous devons peu 
de reconnaissance au gouvernement d'alors qui voulut si peu être 
juste, nous en devons d'autant plus à la mémoire de l'homme 
vénéré qui par son ascendant personnel sut conjorer une défaveur 
menaçante et réussit à maintenir, dans la mesure du possible, 
nos intérêts et nos droits. Justice ou &veur, nos églises surent 
faire valoir la part quelconque qui leur fut faite. C'est l'esprit 
wallon qui, de la permission jusqu'alors assez insignifiante et 
laissée comme par grftce à nos églises de se réunir une fois par 
an pour quelques intérêts financiers, sut &îre sortir un corps 
aussi actif, respecté, influent, que l'est actuellement la Béunion 
de nos Députés. Les traditions et les sympathies synodales étaient 
encore vivantes dans nos églises. Le nouvel ordre de choses 
allait être introduit par les mêmes Fondés de pouvoir que nous 
avons nommés plus haut, vrais types wallons, tous imbus de 
l'esprit de ce digne de Ghaufepié qui lors du dernier synode, en 
1809, avait si bien formulé le programme de nos églises: point 
de corps wallon sans assemblée synodale ni sans cette assemblée 
agissant dans l'esprit de nos pères, esprit de foi, de charité, de 
sagesse, d'ordre, d'union et de paix. Aussi, en a'assemblant pour 
la première fois à la Haye, en 1816, la Béunion reprit-elle Ira 
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formes synodales; et les formes ne sont pas chose iodiffëreote 
quand elles sont l'expression d'une sérieuse pensée et d'une 
volonté ferme. Dans le nouvel ordre de choses, c'était la Com- 
mission wallonne qni, ayant rang de Direction classicale, 
était investie de l'ancien pouvoir synodal. Composée en majeure 
partie des anciens Fondés de pouvoir, elle ne songea pas un seul 
instant à exercer son pouvoir comme à distance et an-dessus des 
Députés des églises. Autant qu'il se put, elle chercha à les inté- 
resser et à les associer à son oeuvre et à s'assurer leur coopé- 
ration. Dès l'abord et de plus en plus elle s'attacha à être le 
bureau de l'assemblée, ses délégués par élection rentrant dans 
son sein après un service de cinq ou trois années et l'empêchant 
elle-même de lui créer une position trop autocrate par de trop 
fréquentes réélections. Unie ainsi à la Commission et ne formant 
en réalité qu'un même corps avec elle, la Réunion, bien que 
dans l'origioe elle parût n'avoir qu'un souffle de vie et n'être 
qu'un leurre jeté & l'esprit wallon pour adoucir ses regrets, fit, 
vivifiée par cet esprit, une oeuvre de plus en plus apprécâée et 
efficace. Après 25 années, le Uodérateur de la Réunion d'Amster- 
dam, le vénérable Uerkus, put constater, dans son discours 
d'ouverture, que la différence entre nos Réunions et nos anciens 
Synodes n'était plus qu'apparente et que, les BéunîoDS possé- 
daient des éléments de force et de vie qu'elles avaient la mission 
et les moyens de développer dans l'intérêt des églises et de faire 
passer ainsi par tous les membres de notre corps. Knl ne leur 
reprochera d'avoir &ilU à cette tâche depuis 1840. Fendant cee 
33 ans, leur cause a pris un développement efficace. Et si l'éclat 
est moins grand et la sphère plus restreinte, nous n'avons pas 
à craindre que nos devanciers d'aucune époque désavouent 
ceux qui au bout de trois siècles la poursuivent toujours. 

Ce serait aux actes de nos Réunions d'achever de nous 
exposer pour les dernières cinquante années l'oeuvre de trois 
siècles. Nul besoin de les ouvrir. Nous avons présente à l'esprit 
l'oeuvre qui s'est faite sous nos yeux et à laquelle nos propres 
mains ont travaillé. Fondations importantes qui prospèrent et aug- 
mentent; ressources des veuves plus abondantes que jamais; 
assistance des Yandois qui a pris un développement jusqu'ici 
sans exemple; mesures en faveur des pasteurs; études pour le 
ministère efficacement encouragées et surveillées; Eglises néces- 
siteuses de la mère patrie lai^ment secourues; tels sont les 
fruits heureux de longs travaux, de grands efforts communs, 
d'une cordide entente et d'une activité soutenue. Ajoutons encore : 
consciencieuses recherches dans le but d'avancer la vie religieuse; 
examen du projet d'une nouvelle traduction de l'Ecrïture ; questions 
d'instruction primaire; chant religieux et le nouveau recueil 
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de caotîqaes dont le long travail de dos Rénnions a doté 
notre Eglisei utrioa des pasteurs; juste estime des caractôres, 
support aa miliea des ^rergeaces, appréciation équitable de 
l'opinion d'autres : la firatemité, la paix, maintenues par dos 
Béanions, occasions sérieuses et bénies de se souveoir au miliea 
de la fermentation des esprits de la loi suprême du Maître: 
„A ced tous connaîtrons qae tous êtes mes disciples si tous 
^arez de l'amour lee uns pour les autres;" secours mutuel bien 
oif^isé, très actif que se prêtent nos églises; solidarité entre 
tous; conservation des membres. A aucune époque de notre 
existence ce maintien mutuel n'a été plus prononcé, plus efGcace. 

D est vrai que nos ésliees étaient 34 lorsqu'on leur ôta l'appui 
de leurs synodes; elles ne sont plus que 17 maintenant Cepen- 
dant nos Béunions ont veillé autant qu'elles l'ont pu et avec 
plus de succès qu'on ne se plait à te reconnaître; mais n'ou- 
blions pas le césaropapisme omnipotent qui a brisé parfois et 
même brutalement toute résistance. N'oublions pas le système 
adopté et avoué par le gouvernement d'après lequel nos églises 
devaient être supprimées l'une après l'autre, sauf dans les villes 
principales, et encore les ^lises conservées devaient-elles être 
jointes sous le rapport administratif aux églises flamandes de 
l'endroit. On relève les noms des églises qui furent supprimées, 
mais on ne remarque pas le nombre plus grand de celles qui 
furent conservées malgré l'intention de les éteindre, conservées 
gr&ce aux sages et persévérantes instances de la Commission 
wallonne, grâce surtout à l'ascendant moral de ces Réunions qui, 
par le personnel qui les composait et la dignité de leurs procédés, 
prirent bientôt du relief aux yeux du gouvernement lui-même 
et l'obligèrent â reconnaître qu'il n'étût ni si simple ni si aisé de 
supprimer arbitrairement les membres d'un corps d'églises qui 
se respectent et veulent se conserver. Sans doute ce fut surtout 
lors du fomeux décret de 1843 que l'on vit la force, la confiance, 
la volonté et le courage de se maintenir qu'une assemblée cen- 
trale, foyer d'une action spontanée, commune, énergique, peut 
donner à un corps d'églises. Mais ce n'est pas des dernières 
années seulement, c'est des premiers temps, aussi, qu'il est juste 
et vrai de dire qae, sans nos Béunions annuelles, il y a long- 
temps qu'il n'y aurait plus de coips des Eglises wallonnes ; tout 
au plus ça et là un pasteur prêchant en français. 

Synodes ou Béunions, ce sont les assemblées des Députés de 
nos églises qui assurent l'existence et la force de celles-ci. Elles 
l'ont &it de tout temps; elles l'ont fait plus que jamais pendant 
les dernières années. Tant qu'elles seront un centre d'action, un 
foyer de vie, lee Eglises wallonnes subsisteront 
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LISTE SUPPLÉMENTAIRE 

DE 

PASTEURS RÉFUGIÉS ET AUTRES. 



M. Gagnebin, notre trèa r^i^tté président, a donné dana le 
premier Tolome ') de ce Bulletin ane liste des pasteurs françûs 
réfugiés, qui, soit signèrent la confession de foi en avril 1686, 
soit 7 adhérèrent par lettres, ou en signant dans les conristoires 
des villes où ils étaient domiciliés. 

Dans le troisième volume *) de ce même Bulletin nous avons, 
du même auteur, la liste des pasteurs qui ont desservi les églises 
wallonnes des Pa^s-Bas, mais M. G-agnebin n'a point fait mention 
de ceux qui n'ont point jugé utile de se rattacher au Synode 
wallon, et dont il n'est par conséquent point fait mention qu'ils 
étaient appelables. 

En parcourant les Résolutions des Etats Généraux, des Etats 
de Hollande et de West-Frise, du Conseil d'Etat et de la Com- 
mission permanente des Etats de Hollande nous avons retrouvé 
quelques noms de pasteurs réfugiés, non mentionnés dans les 
listes susdites et que nous donnons aujourdhui; nous y avons 
i^onté quelque particularités sur des pasteurs déjs signalés, ainsi 
que les noms des pasteurs envoyés soit à Surinam soit dans 1m 
colonies d'Allemagne. 

Archer, ministre réfuté, envoyé par les Ëtats Générau z 
â Isenbourg en Wurtemberg. Décédé le 6septembre 1709.Ré3.des 
E. G. 1702 fo. 347, 1707 fo. 816, 1708 fo. 875, 1709 fo. 1153. 

Ardes ou Ardesch, (Jean), pasteur d'ambassade, en £>s- 
pagne, décédé en 1724. Bés. E. G. 1724 fo. 399. 

1> Pag 97—151. 

S) Pag. 25-M, 97—120, 309-240, 313-34B. 
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Armand, pasteur de l'ambassadeur & Paris, nommé d'abord 
pour trois ans, est de Douveaa nommé le 28 mars 1777; nommé 
à vie le 24 août 177d il demande à être nommé aumdnier de la 
garnison dTpres, 3 août 1780. Réa. des Et de Holl. 

Aroker ou Aroquer, placé comme ministre dans les 
colonies du Wartembe^. Bés. E. Q. 1704 fo. 979. 

Andebert de la Boaille, (Jaqaes), voyez Bulletin tome 
m p. 221, ministre & Dalhem; le 22 avril 1691 U demande 
aux Et Qrén. qu'il lui soit permis de prêcher seulement à Dalhem 
quand il jugera pouvoir le fairo sans crainte des partis français 
et par conséquent sans danger d'être enlevé. En 1693 il habite 
à Leîde, 6t pat réeolatibn du 23 décembre il reçoit la pension 
vacante de Jean Uooestier. Le 22 mai 1700 il demande à aller 
desservir nne colonie dans lé Wortemberg et déclare être âgé de 
61 ans et avoir nne feoune et cinq en&nts. 

Audebert, (Pierre), pasteur réfugié et aumônier du ri- 
ment du colonel de Loches, demande des secours ; on lui accoMe 
15 soQB par jour et dix & son fils. Bës. E. G. 1698 fo. 308 et 559. 
Le 20 mai 1700 il s'adresse' de nouveau aux Etats invoquant qu'il 
a suivi le régiment à la guerre en Piémont^ qu'il est âgé de 61 ans 
et qu'il a femme et cinq enfants n'ayant qu'une pension de 400 
florins. Il est nommé pasteur dans les colonies du Wurtem- 
berg, mais il refuse, et les Etats décident que le pasteur Bonabel 
ira à sa place. En 1703 il soit le ré^ment de Ticonee en Portugal 
on il meurt le 4 juillet 1704. Sa veuve Susanne Garaises ayant 
4 enfants à sa charge demande la continuation de sa pension. 
Les Etats lui accordent S. 200 par an. 

Andra, (Anthoine), pasteur à Surinam oii il épouse, le 7 jan- 
vier 1742, Oharlotte-Elisabeth van der lith qui avait épousé en 
premières noces le Gouverneur H. Temming, en secondes son 
BQOceasenr C. E. H. de Gbensses, et en quatrièmes Barthelémi 
Ladovicns da Toisin. Il meurt à Paramaribo le 17 mai 1744. 

Aufrére, (Israël-Antoine), ministre réfugié & la Haye, depuis 
septembre 1695 ministre sur les terres du seigneur d 'Ody fe & 
Zeist Toir Art Syn. sept 1695. art IX, sept 1697. art. VIE, X, 
demande à accepter la vocation de ministre de l'Eglise de la Savoy, 
à Londres, ce qui lui est refusé. Bés. E. G. 1700 fo. 230. Le 
18 avril 1700 il avait épousé â la Haye dans l'église flamande 
Sara Amsîng. 

B a d e n , (Jacob), ancien' pasteur en Dauphiné, passé à Genève 
d'où U vint en HoUande avec femme et enfants. B reçut one 
pension de fl. 500; sa femme se nommait Madeleine Tiboulet 

Baldiet, (François), ministre réfugié, docteur en théologie 
& la Sorbonne, natif de Paris, reçoit la pension vacante par la 
mort d'Iaailc Gmtton. 17 sept 1689. 
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BariUoB, (J ), pasteor à Wuldeabeig dans le oomt6 

âlsenboiu^, demande que sa pension lui soit continuée. 19 no- 
vembre 1732. 

B a 3 1 i e , (Jacques), ancien pastenr à Tillare en Piémont, nommé 
pasteur à HolzapfeL II meurt avant l'époque fixée pour son départ, 
laissant une veuve, HaKuwite Fastre, et cinq en&nts. Bés. 
E. a 1725. 

Benoist, (Pkure), (voyez BuD. I p. 106), ministre rtfugié 
décédé en 1687. Far résoL da oonseil d'Etat sa veuve, Mturgnerite 
Bioard, recevra une pension de Q. ISO. 

£lie Benoist, (voyez BnU. I p. 134), reç(4t, le premier 
novembre ' 1687, des États de Hollande, une pension de 316 
florins pour écrire une tùstoire de la persécution religieuse «t 
France, et par résolution du 28 août 1693, ane égale somme 
ponr la dé^cace de son Histoire de la révocation de l'édit de 
Nantes. 

Berard, (Jaques), pasteur & Isenboui^ et Offenbach d^ois 
smt ans, demande des secours. Bés. E. Q. 1740 fo. 448. 

Besombes, (Su&uel), ministre âgé de 28 à 30 ans, 08 de 
Scipion Besombes pasteur & 8t André près liodève en Langaedoo, 
étudia sous Martel à Puylaurens, fat confirmé & ^Nenfcbatel, 
et prêcha 4 ans ft Beiiin et à Halle. Les Etats lui accordent 
une penuon de fl. 150. Bés. E. Q. 1704. fo. 227, 387. 

B t n G t , (Benjamin), ministre réfti^é à Detft. D reçoit par 
résolution des Etats de HolL le 23 août 1692, la pension de son 
père Benjamin Binet décédé. Voyez BnlL I p. 134. 

Blano, (Jean), ministre réfogié & Francfort Bur-le-Mein. Bés. 
E. a 1706 fb. 1223. 

Bonabel, (Claude), ministre réfugié, reçoit, par Bés. des Et 
G«i., en 1698, un traitement de chapelain d'un i^ment réformé. 
En 1700 il est désigné comme pasteur en Wurtemberg à la place 
d'Audebert Le 3 mai 1702, il reçoit nu passeport pour lui, sa 
femme et ses en&nts, pour Canstadt. Décédé en 17(â, sa veuve 
[présente en septembre de cette année une requête demandant le 
traitement de l'année courante, œ qui lui est accordé. EUe s'ap^ 
pelait Jeanne Yematti. 

De Bonnerande, (Conradin), pasteor ft Zewits (?) demande 
un subside pour la bâtisse du temple. Bés. E. Q. 1700. fo. 411- 

B on net, (Jean), pasteur à Wilhelmedorf, ayant femme et deux 
en&nts, demande un subside. Beq. E. Q. déc. 1669. 

Bonnet, (Rerr^ pasteur à Etten, dans la baronnie de Breda ; 
plaintes à son sujet j c'est peut-être le même que celui qui est 
mentionné au BuÎL tome I p. 122 et 141 et qui meurt & Dor- 
drecbt en 1724. 

BonvoQSt, (Françoi8>Tibère), fils de Jeau-Louis Bonvoust, 
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pasteur à tTtrecM. Rés. E. G. 1732. fo. 700. Il termine ses ètades 
en 1745. Son &ère, WiUem-Fieter-Headriï Bouvouet, cesse ses 
étades. fiés. 1745. fo. 70. 

De BoBBel:, (Daniel-Wollebe), pastenr de Suisse, nommé pas- 
teur & Holzapfel à la place de de-la-Fita 

B r u D. Farmis les requêtes aux E. G. de décembre 1687 
il s'en trouve une signée F. C. Brun ministre réfugié demandant 
une pension. U. Gagoebin dans sa Uste, Bail. I p. 116 donne 
Jaques Brun, c'est peut-être le même. 

De Brun, (Isaao), Toy ez BulL I p. 121, 136, pastenr réfugié, 
avec sa femme, est enroyé comme pasteur de l'ambassadeur 
Wol&en en Portugal, (Etés. E. G. 8 nOT. 1685); fait prisonuier 
par l'inqnisitioa, il est relâché; de retour en 1686 il la Haye, on 
lui donne une pension de &. 230 qui en 1693 est portée 
& fl. 400. 

Brunier, (Jaques-Abel), proposant demeurant & la Haye, 
reçoit en 1735 un pasa^>ort des E. G. pour Francfort sur-te- 
Hein on il est appelé comme pasteur. 

Catoir, (Jean-Nicolas), étudiant en théologie & Groningae, fils 
de Jean Catoir ministre à Armsheim dans Le Falatinat. 

Champrenand, pasteur d'Isenbourg, décédé en 1743 ; fut 
28 ans pasteur. Rés. E. G. 1743 fo. 313. 

Chion, (Jordan), pastenr à Orange, prisonnier & Pierre 
Ancise; sa femme, Olympe Goste, demande son échange contre 
deux jésuites prisonniers à Rotterdam, laquelle requête est ap- 
puyée par le consistoire de la Haye. La demande est accordée. 
Béa. E. G. 1690 fo. 756, 760, 780, 808. Par résolution du 23 
avril 1699, 0. Coste reçoit la pension de feu son mari, quoique' 
habitant Orange. 

Chion, (Cyms), placé comme pastenr de la colonie française 
en Wurtemberg, à Pfortsheim, au trùtement de fL 300 par an. 
Décédé en 1715. Rés. E. G. 1701 fo. 397, 1707 fo. 978, 1708 
fo. 875, 1715 fo. 289. 

Chion, (Arent), étudiant en théologie, fils de Jacques Chion 
pasteur à la Haye, n obtint le 30 sept 1721 une bourse de fl. 100; 
en 1741 il reçoit un passeport pour aller en France et & Génère. 
Un antre fils de Jacques, nommé Gfjsbert, reçoit anssi une bourse 
de fl. 100, en 1729 et 1730. 

de Clapîds, (Louis-Henri), fils de Louis de Clapiès, m^or 
au régiment van der I^eithe, étudiant à Utrecbt, reçoit un passe- 
port pour se rendre & Genève et y continuer ses études. 

Clarion, (Anthoine), ancien pasteur & Béziers, réfugié & 
Lausanne, n'a pu se rendre en Brandebourg, ru qu'il désire rester 
près de la France pour travailler & la déUvrauce de son fils 
qu'on a mis dans un séminaire. 
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Clarion, (Daniel), fils da précédent; élevé chez les jésuites, 
il s'en est échappé et a été reça pasteur à Baie en 1706. Les 
E. G. lui accordent fl. 200. Eés. 1708 fo. 809. 

C 1 e rm n t, (Qodefroi), pasteur à Amsterdam, nommé pasteur 
d'ambassade à Paris. Bés. E. 0. 1711 fo. 4. 

Colas, (Philippe), pasteur réfugié à Groningue, (voyez Bull. 
I p. 121); il jouit d'une pension de fl. 250, il est âgé de soixante 
ans et maladif, ce qui est canse qu'il demande à ne pas être 
euToyé en Allemagne. Bés. £. Q. 1706 fo. 899. 

Combes, (Jacques), pasteur réfogié, non marié, Bés. E. G. 
du 2S décembre l'687. Peut-être le même que Louis Combes men- 
tionné dans le Bulletin, tome I p. 117. 

Convenant, (Jean), ancien ministre d'Orange, chapelain à 
l'armée. Tu que les villes oà les régiments sont en garnison sont 
tontes pourvues de pasteurs français, il demande à retourner à 
Orange, ce qui lui est accordé. Bés. E. G. 1701 fo. 502. En 1704 
il reparaît comme député des réfugiés d'Orange établis en Angle- 
terre, où la collecte a rapporté 13.060 livres sterling, dont six 
mille ont été envoyés à Berlin. Ayant une pension de fl. 300 
des Etats Gen, il demande la permission de rester encore quelque 
temps en Angleterre. Bés. E. G. 1705, 5 août 

C 1 1 i n , (Daniel) , pasteur réfugié à Groningue, (voyez Bull. 
I p. 109) demande l'intercession des Etats Gén. pour foire délivrer 
sa femme, Johanna Gouwaerts, détenue à Talenciennes pour cause 
de religion. Rés. E. G. 1686. fo. 467. 

C u 1 a n , (Pierre), pasteur réfugié (voyez Bull. I p. 117), 
reçoit en 1694 la pension de François Uelin. H meurt le 22 
septembre 1700. Sa veuve Anne Guichard demande que la pen- 
sion lui soit continuée. 

Courcamp, (Bembrand-Tobias), proposant, nommé pasteur 
d'ambassade en Portugal. Bés. E. G. 1725 fo. 105. 

C u 8 8 y (Jean-André), ministre de la princesse de Hesse, de- 
meurant à la Haye, est nommé pasteur auprès de l'ambassadeur 
en Espagne. Bés. E. 0. 1724. fo. 632. 

d'Abadie, (François), pasteur à Londres. Les Etats décident 
de lui donner une marque de satis&ction pour son ouvrage 
Défense de la nation Britanique, qui est une réponse à l'Avis aux 
réfugiés. Bés. des E. G. de 1692 fo. 681. 

d'Amalvy, (Daniel), pasteur & Ypres étant décédé, sa veuve 
Harie-Anne de Cbaufepié reçoit un passeport pour rentrer en 
France avec ses meubles sans payer las droits. Bés. E. G. 1743 
fo. 401, voy. Bull, m p. 336 où il est nommé David. 

D e y n a n d , (François), pasteur à Eeltersbach depuis 1709, 
désigné pour Isenbouig en 1710, a une pension des Etats de 
fl. 400. 
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Deledrier, (Isaac), pasteor léfapé à Dordrecht d^nîs le 
10 décembre 1685, a femme et; 6 en&nts. En 1694 il reçoit la 
pension de B. Bouftrt; m 1703 il demande et obtient la place 
au paeteui ZolicoSre & Goohsheim, avec an traitement de Q. 400 et 
un subside de fl. 150 ponr frais de voyage. En 1706 il demande 
& revenir. Ponr avoir quitté la colonie sans permission, sa pen- 
sion est supprimée en 1707. Jordain Olivier ei Daniel deSupeiv 
ville, au nom du Synode assonblé à Qouda, préseiitei^ ooe 
requête pour lui feire accorder une nouvelle pension. 

du Bayle, (Théophile), ministre réfugié, voyez BulL I p. 130, 
demande en 1689 une augmentation de sa pension de fl. 250 vu 
l'arrivée de sa femme et de sa sœur sorties des prisons de Fnuce. 
Âpres sa mort, en 1702, sa veuve Anne Gofrârt demande pour 
elle et ses enfants continuation de sa pension ce qui est accordé 
pour on an, 

Dumas, (Jean), ministre réfugié, (voyez BulL I p. 101). D'après 
les fiés, des £. G. de 1704 p. 979 et 1126 il était natif d'Orange, 
marié, et avait deux enfanta. Il fut envoyé comme ministre dans 
les colonies du Wurtembei^. 

Dumas, (Paul), de Saint Feréol, ministre Sgé (en 1704) de 24 ans, 
fils de Benjamin Dumas gentilhomme dauplunois, réfugié à Oen&ve 
à l'âge de 8 ans, il y fut reçu proposant en décembre 1703. B 
reçoit fL 150. 

du Portail, (Jean), ministre réfugié et aumônier dans le 
régiment de Lillemarais. Envoyé, en 1696, en Franoe comme pas- 
teur sous la croix; rentré il fut «nbarqné comme aumônier sur 
la flotte, se rendit avec le r^piment de Lillemarais en Portugal 
et rentra le 26 juillet 1707. En 1710 U demande à être replacé 



Durand, (Jaques), ministre réfugié, placé à Eeltersbach en 
1708. Sa pension ayant été diminuée de fl. 400 â fi. 200, il 
demande & ae justifier de ce qu'on a pa alléguer ooutre lui. Il a 
une s«rar ft sa charge. 

du Voisin, (Barthelémi-Ludovicufi), pasteur français à Suri- 
nam de 1746 à 1751. Il y épousa le 27 mai 1748 la veuve du 
pasteur Audra et mourut le 1 novembre 1751. Sa veuve mourut 
le 6 août 1755. 

du Voisin, (Jean-Jacques), nommé pasteur d'ambassade à 
Paris le 1 juiUet 1760. 

E a t o r , (David), pasteur à Surinam, réfugié en 1705, candidat 
en théologie, figé de 45 ans, a femme et trois enfants. D recevut 
de la ville de Grooingue une pension de 40 écus. En 1705 il 
demanda aux Etats Oéa. un secours de 100 écus. Il fut pasteur 
à Surinam de 1712 à 1731. 

Faisant, (Jaques), ministre réfugié, présente le 23 décembre 
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1687 ane reqnfite aux Stats 6te6raaz poar «voir une psn^on. 

FaoTarqueB, (Justos), paeteor à Sorinam, de dte. 1708 
à sept 1709. 

Forestier, (André), nommé ministre de l'ambassade à Paris 
i la fia.ce do Johannes Schatterus le 19 sept 1680; on lui 
accorde 250 fl. pour frais de transprat 

de 6 an, (Thôocrise), (la proposant cité par M. Oagoebin, 
Bull, in p. 210, 316 et 402], se disant miiiiBtre r^gié k 
Oroningue ai février 1695. D'après ta requête présentée aoz 
Etats Oéménnix en septembre 1700, il avait quatre enfants, et 
avait desservi une petite église française & trois lieues de Groningne, 
BOT les terres du comte de Nieaoort; par sa requête il demandait 
la pension du pasteur de Saint-Maurice, décédé à Maastridit 
L'année suivante il demande & remplacer le pasteur Martin de 
Fraslios, à Ganetadt, et ft recevoir la pension vacante par suite 
du départ de la Treille pour Londres. Le 1? décembre 1700 il 
fat téeoln de l'envoyer duis les colonies du Wnrtonberg à la 
première vacatnre. Voir Act Syn. sept 1700, art. X. 

3 i r a u d , (Jean), pasteur vand<H8, réfd^ avec sa femme et 
duq en&nts. Eu 1702 U est envoyé dans les colonies Wurtsm- 
be^^eoieee. 

de Gondraud, (Jaques), pasteor à Orange, prisonnier A 
Piore Ancise. Le 2 nov. 1690 sa femme Marie de Morande 
demande son échange contre deux Jésuites prisonniers à Rotter- 
dam (voyez sur Ohion). En 1605 Marie de Morande dmnande poor 
elle et ses deox en&nts la pension vacante par soite de la mort du 
marquis de Loiree. BUe demande après la paix de B^JBW^k à 
retourner i Orange et il lui est accordé fl. 800 pour ses frais. 

n u e t dit du Vivier, ministre rtfugié à la Haye, reçoit en 
1699 une partie de la pnision de Jean Carré décédé en 1697. 

âonnet, (Johannes), proposant, est nommé en 1784 pasteur 
d'ambassade & Gonstantisople, il y meurt en 1748. 

O o □ z a 1 , (Abel), natif de Ghampagna ïk sortant de France 
en 1686 il reçut au bras droit un coup de fusil qui nécessita 
l'amputation. Mis en prison à Charlemo&t il fut relâché en 1687 ; 
il étudia la théologie à Maastricht et fut reçu proposant au sy- 
node de mai 1698. H fut placé, en 1702, avec un traiteinent de 
S. 400, en Wurtembeo^, à Sontsheim, pnis à PfortBheim en 1709 
avec une augmentation de â. 100. En 1723 il fat placé à Calbe. 
A partir de 1733 il n'est plus mentionué. 

Gros, (Louis), pasteur i Stuttgard demande, en 1728, un sub- 
side pour l'érection d'un nouveau temple. 

G u i fa a r d , (Nicolas), nommé pasteur de la communauté 
secrète d'Eupen avec un traitement de fl. 350, entre en fonctions 
en février 1704. En 1717 il est encore fait mention de lui. 
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Gnivan, (Théophile), proposant, demandé pour pasteur par 
U Oomteese de Friseo. 

Ouiton, (Uarc), pasteur à Maastricht; del720 à 1726 pasteur 
d'ambassade à Paris. 

Hemery, (Pierre), ancien ministre du dac de Schomberg, 
demande en décembre 1691 one pension. 

loard, (Césai), proposant réfogié, demande une pension ou 
on secours ; son père, ministre en France, à été condamné à être 
roué Tif^ mais ayant réussi & s'échapper il est (1706) pasteur à Brème. 

Jordan, (Darid), voyez BulL I p. 123, est placé à Offen- 
bach en 1723, et déclaré émérite en 1725. 

Jordan, (Etienne), voyez BulL I p. 124, reçoit en 1695 une 
pension des Etats de HolL de fl. 400; en 169Î il déclare être 
figé de 64 ans, en 1704 il est envoyé dans les colonies du Wur- 
tembei^; en 1717 il déclare avoir quatre en&nts. 

Jordan, (Paul), était en 1737 pasteur & Uagdeboni^. 

de Juge de Fabr&gue, (Jean-Anthoîne), voyez Bull, m 
p. 31, pasteur et professeur de grec & Bois-I&niuc. Sa veuve, 
Claude de Jaussaad, qui a quatre en&nts, demande en 1701 une 



de la Becque, (Salomon), pasteur de l'église française de 
Douvres. Bés. Et Gén. du 22 février 1691. 

delà Broquere, (Daniel), (voyez BolL I p. 117), ministre 
réfugié, était en 1717 aumdnier d'an régiment suisse en garnison 
à Uaastrictat, et fat nommé pasteur&Ganstadt;enl719ilestappelé 
pasteur & Manheim. 

de U Pite, (Jean), fils de Gratien (voyez Bail I p. 116), 
ministre réfugié a servi d'abord en Rémont puis à Gand, en 
qualité de chapelain du régiment de Sturler, jusqu'à la paix de 
1699; il demande soit une pension, soit il aller à OfTenbacb. Les 
Etats Gén. lui accordent 100 fl. et 160 fl. poor frais de voyage 
pour aller en Wartembei^; il est nommé pasteur à Canstadtàla 
pUw de Bonabel en 1703, pasteur i HolKapfel en 1715, appelé & 
Haoaa en 1722. 

de la Forcade, (Pierre), ministre réfugié du Béam, a été 
pasteur sous la croix en France; les Etats Gén. lui accordent 
le 10 juin 1699 une pension. 

de la Forcade, (Jean), envoyé comme ministre dans les 
colonies du Wurtemberg en 1713. 

de la Gacherie, (Joseph), ministre réfugié, (voyez BulL I 
p. 125). Dans la requête de sa veuve, Sybille Denis, présentée 
en septembre 1712 aux Etats Gén. par laquelle elle demande la 
pension de veuve, on trouve que de la Qacherie avait été pasteur 
dans une colonie du 'Wartembeig avant d'aller prêcha: sous 
la croix. 
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de la Grange, (Daoiel), ancien pasteur ft Uzès en bas 
I^m^uedoc, réfugia & Botterdam, reçoit es 1693 la pension de 
fl. 250, vacante par suite du départ de Gilbert II obtient en 
1696 qae sa pension soit portée à u. 400, étant d^à marié avant 
1693. Il est nommé chapelain du régiment de Briquemont, tout 
en conservant sa pension, et meurt à Rotterdam eu 1703. 

de la Kessegnerie, (François), voyez Bull. I p. 150. 
D'wrës la résolution des Etats Géu. du 10 janv. 1686 il venait 
de Hontaaban et non da mont 3^ Michel. 

de la Rive, (Rerre), dôsigué comme pasteur d'ambassade 
auprès de la Cour de Savoie. 

le Blanc de Beaulieu, (Charles), voyez Bull. I p. 134, 
était fils de Pierre le Blanc, ancien conseiller à Sedan, Û avût 
un fràre F. le Blanc Croyé et une sœur Ua^uerite le Blanc de 
S* Eloy. 

le Bleu, (Pierre-Henri), appelé pasteur à Beers, an paya de 
Cnyk en 1745. 

le Febure ou leFebvre, (Joseph), en 1705 pasteur S. 
Offenbaoh, a été pillé par des voleurs et demande un secours 
extraordinaire. En 1711 il demande qu'on lui continue le même 
traitement En 1716 U y a des plaintes à son sujet 

le Fevre (Jaques), aaden bénédictin de Saint-Kaur, natif 
de Bouen, réfugié en 16&9, demande une pension et reçoit 4 fl. 
par semaine pour étudier la théologie à Steinfart, Bés. E. G. 1699 
fo 652. Devenu proposant puis chapelain du comte de Beutheim 
Steinfurt, il demande la pension de 100 fl et est envoyé comme 
pasteur en Wnrtembeiç. Béa. E. G. 1703 fo 488, 1704 fo. 979, 
1705 fo 610, 1707 fo 726. 

le Fevre, (Elie), pasteur à Surinam de juin 1757 jnsqn'en 
avril 1760. 

le Suenr, (Pierre), pasteur réfugié, nommé & Leîde en 1696 
& la place de Jean de Brisbar. 

de Limoges, ( ), pasteur réfugié demande en décembre 

1687 une pension. 

May, (Jean Philippe), nommé pasteur & OfEenbach en 1725, à 
Waldorf en 1732, appelé & Stuttgard en 1741,àFéroufielamême 
année, à Bhorbach en 1749. 

Malivienx, (Simon), nommé pasteur à Waldorf eu 1721, 
reçoit Û. 150 pour frais de voyage. 

M a 1 z a r s , (Soê), ministre réfugié, a prSché sous la croix 
en France, a servi en Piémont et demande, eu 1701, ft desservir 
une colonie en Allemagna En 1702 il est designé pour le Wur- 
temberg avec un tnûtement de &. 400 ; se trouvant en Angleterre, 
il écrit qu'il ne peut quitter ce pays vu la maladie de sa femme. 

Uarconbes, (Jacob), chapelun d'un régiment licencié en 1698. 
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Sfarëo, (Noë), pasteur réfagi^ muié. Lee Etats Gén. loi 
accordent 4 S. par Bemaine. 

U a r t i n , (Darid), pasteur à TTtrecht, demande à échanger B(m 
&ère Jacques, lieutenant au régiment de Bochd)rune, qui a été 
fait prisonnier et conduit à Dunquerque, contre un ofiBder nommé 
Valette qui est prisonnier à Groningue, ce qui lui est accordé; 
Bés. £. G. 1703. fo. 208. 

U a r t i n (Jean), nommé pasteur à HolzapM et Charlottenbou^ 
en 1725), décédé en mars 1730. Sa veuve née Fiat» demantë 
l'année de grfica 

Martin Sr de Praline, (Etienne) , pasteur réfugié (royea 
Bull. I p. 12S). Designé en 1700 pour aller en Wurtemberg, il 
demande & être escu^. Sa femme Marie de TiUeDeuTe demande 
en 1092 la pension qu'a eue Marie de Morande, pour elle et ses 
sii enfants, (voyez sur de Gondrand) leurs meubles ayant été 
vendue pour dettes. Les Etats Oénéraoz lui accordent fl. 150 et 
recommandent la fiunille aux Etats de Hollande. En 1700 il avait 
une pension de fl. 400 des Etats de Hollande et une pareille de 
la ville d'Amsterdam. Décédé en 1708. Ses filles Madelaioe-Louiae 
et Françoise demandent en 1709 la poisîon vacante par la mort 
de M. de Lery. En 1712 et 1715, la veuve Martin de Pralins 
s'adresse aux £tats pour obtenir des secours. 

M a u g i n , (Jean), pasteur réfugié, demande â être déclaré ^i- 
p^ble à Uostboui^. Le Oonseil d'Etat décide, le 14 février 1687, 
qu'il sera placé sur la liste des pasteurs réfugiés non mariés, 
recevant une pension de il. 250. 

M e s n a r d , (Jean), voyez bulL I p. 130, pasteur français de la 
Cour ; résolu, en décembre 1686, de loi servir une penucoi de fl. 250. 

M e D a r d , (Philippe), paatsor à Ooppenhag«i, demande en 1 687 
un subside pour l'érection d'nn temple. Les Etats lui accordent 
mille florioB. 

Mengin, (Jean), ministre réâigié présente le 6 juin 1888 
une requête pour obtenir une penaion. 

Merat, (Louis-Joseph), nommé en 1715 pasteur iGoofasheim 
à la place de Gyrus Ghion, appelé & Holzapfel en 174L. 

Moiaant de Brieux, ^bert), pasteur réfugié, (voy. BnlL 
ï p. 137). Sa veuve Anne-Uadeleine Ifoeclary ayant sept enfants 
continue & recevoir la pension de son marL 

Monestier, (Jean), voy. Bull. HI p. 22, pasteur réfugié 
reçoit par résolution du conseil d'Etat du 10 sept 1687 la pen- 
sion de fl. 250 vacante par suite de l'appel de la Londe le Bas à 
Cadsand. En 1720 il demande l'intervention des Etats pour rentrer 
iaoB ses biens «a France, ce qui est accordé par le Roi. 

Montony, ( ), pasteur vaudoia, placé en 1704 dans tes 
colonies du Wortembeiiig. 



IV Google 



puiEDBS m TBAHOB BÉrnoids raf H<Hl.Ain>X. 2S1 

Slontonz, (Jaqne^, pitstear vaudois envoyé «i 1699 dans les 
colonies de Ee6Be-IhuiQ8tiidt; en 1723 il était en Danemark. 

M o n 8 8 o n , (Duùel), pastenr à Namur, voyez Bail. I p. 319, 
décédé en 1723. Sa veave Judith de Ba<^elet reçoit fl. 150 et 
l'année de grfica 

Nagotde la Héconrt, (CAiarles), ancien pasteur & MaroUes 
piës Châlons-sur-Kame, demanda en 1741 des secours. 

Naj ou X, ( ), désigné comme ministre pont lescolonies 

du Wurtemberg «i 1704. 

Olivier, (Jean), ministre réfugié, natif de St Etimne de Tal 
Francesque en IdOguedpc, demande en 1702 une pension, en 
1707 & être employé pyroii les troupes qui seront embarquées, 
lie 17 octobre 1708 il est nommé pastenr dans la colonie de Wurm- 
berg en Wnrtembeig; en 1726 il était pasteur à la Feroase et 
se trouvait temporairement en Angleterre; enfin, en 1730, il fut 
^ipelé & Ganstadt 

Ouïes, (Jacques), pastenr réfugié, «on marié, en 1687. 

Fajon, (Daniel), pastenr à Waldor^ décédé en 171H. 

Fapon, (Jaques), ministre vaudois, voy. BulL I p. 141, en 
1689 pasteur à Amatadt au pays de Baymth (?) est désigné en 
1704 pour les oolonies du Wurtemberg. 

Faul, (Jean), natif de Niâmes, ancien pasteur i.Aigne8-mortee; 
dans sa requête de 1701 il se dit un misérable apostat Sa veuve 
Marguerite Bérard demande des secours pour elle et ses deoz 
enfants aux E. Q. 8 nov. 1703; en 1708 elle revient à la charge. 

Quesooy, (Daniel), paeteur réfugié & Amsterdam en 1695 
te^it la pension de fi. 400. 

Baifflond on Beymond, (Fîerre), ministre réfugié, cha- 
pelain du régiment réformé de Yicouse en 1698, est demandé 
conmie paeteur, le 10 aôut 1693, par le duc de Wurtemberg, 
pour la colonie Augustistadt; appelé à Goire, en Suisse, la 
même année. 

Ban a ni t, (Jean-Baptiste), ministre réfugié & Londres, figé 
de 36 ans, ci-devaut prêtre et moine de l'ordre de Saint-François 
a abjuré à Londres dans l'église de la Savoy, en 1695, a été 
ministre de l'élise de la Pyramide, ne peut supporter le climat 
et craint d'être atteint de phtisie; il demande & venir en Hol- 
lande avec sa femme et trois enfiints en bas fige et à recevoir 
la pension de fL 400. 

Beynard, (Jeao), nommé en 1715 pasteur d'ambassade en 
Danemark. 

Roy ère, (Elie-Fierre-Lonis), pasteur à Surinam, de décembre 
1762 à février 1765. 

B m a D , ( ) , placé comme pastenr dans les colonies du 

Wurtembe^, décédé en 1720. 
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Rotolp, & de la Devez e, ministre réfugié, voy. BuIL I 
p. 56, in p. 129. Sa veuve Mai^erite de Ligonnier chargée de 
7 en&otB demande en juin 1739 continnatioa de sa pension. 

S cal 6, (Bernard), voy. Bnll. I p. 125. En 1709 dans une 
requête aux Ëtats Oén. il se dit âgé de 68 ans et avoir été 
durant deux ans et demi prisonnier à la citadelle de Montpellier. 

Selion,( ), envoyé en 1741 comme ministre dans les 

colonies du Wurtemberg. 

Sprengb, (Jacques), désigné comme pasteur ft la Pérouse, 
en 1729, ft la place de D. Montoux. 

Sngnens, (Amedé), pasteur à Surinam de 1765 & 1773. 

Ter s on, (Pierre), pasteur à Surinam de mars 1696 à 
juiUet 1697. 

T i r a u d , (Jean), ministre raudois, député par les colonies du 
Wurtemberg auprès des Etats Généraux. 

Ternejoux, ( ), ancien proposant, proposé parlepaa- 

teur Jurieu comme pastaar en Wurtembei^ à la place de Ualzars. 

Viguier ou Yigier, (Jean), ministre réfugié, venn en 
168? ; en 1698 il s'adresse aux Etate pour avoir la pension. En 
1707 il était pasteur & Canstadt; décédé en 1717. 

Willamy, (Abraham), proposant^ appelé en 1718 comme 
pasteur tt Waldor^ décédé en septembre 1720. 

Tver, (Pierre), pasteur à Surinam de juillet 1732 àjuillet 1736. 

Zolicoffre, (Barthélémy), pasteur réfugié, natif de Marseille, 
ayant servi comme aumônier sur le Rhin, demande en 1701 
à être placé dans une colonie en Allemagne ou à recevoir une 
pension. En février 1742 il est nommé pasteur à Gochsheim avec 
on traitement de !L 400. En 1727 il demande à être remplacé et 
déclaré èmérite. 

Harlem. A. J. 
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ÉGLISE PROTESTANTE NÉERLANDAISE 
BE 8MTRNE. 



Une ancienae traditioD existant chez les proteatants hollandaù 
de Smyme fixe la fondation de l'église réformée de cette ville 
entre les années 1610 et 1620. Cette traditiOD n'est pas confirmée 
par le petit nombre de documents qui ont échappé aux atteintes 
du temps et aux différents événements survenus ft Smyme dans 
le courant du XVIIe siècle. 

L'église protestante hollandaise de Smyme possède un très 
ancien r^;;istie tenu par une séije de pasteurs, de l'année 
1688 jusqu'en 1803. BèB cette première époque l'église réformée 
était constituée régulièrement. Ce registre commence par l'inscrip- 
tion suivante: ^Dans l'année 1688. Notices ecclésiastiques con- 
cernant l'administration de cette communauté, commencées après 
le tremblement de terre de l'année 1688 par le pasteur Hearik 
Franken." 

„Le 10 juillet Fendant que nous étions pilvés de notre lieu 
de réunion habituel, par suite de l'épouvantable désastre survenu 
ft cett« ville, nous avons été forcés de suspendre nos réunions." 

Un pasteur desservait donc l'église réguliôremeat à cette époque, 
et elle possédait un local spédalement destiné à la célébration 
du service divin. Dès les premières pages du registre on trouve 
la nomination d'andens et de diacres en remplacement de mem- 
bres sortants. Un cimetière devait appartenir antérieurement aux 
Protestants hollandais, ainsi que le prouve le premier acte de 
écès inscrit par le même pasteur Franken comme suit: 

„Iie 10 juillet 1688. Le seigneur Servaes Auxbrebis, étant tombé 
en mer avec la galerie sur laquelle il se trouvait, par suite du 
tremblement de terre, a succombé entre mes bras, à peu près 
deux heures après que nous eussions tout fait pour le rappeler 
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à la vie. Ifoos avoue enterré provisoirement le corps jusqu'au 
moment où, par l'arrivée de notre convoi nous eûmes les moyens 
de l'ensevelir au cimetière." 

H est à supposer que les registres antérieurs de l'élise fu- 
rent détruite par le tremblement de terre dont il est question, 
comme l'ont été les archives des différents Consulats de Smyme 
et les livres des négociants. Deux relations de ce tremblement 
de terre sont inscrites dans les Pièces Justificatives jointes & 
la présente notice sous le no. 1. 

C'est dans nu vieux registre conservé dans lee aicbives du 
Consulat des Pays-Bas & Smyme, que l'on retrouve des indica- 
tions sur l'église réformée hollandaise en Turquie antérieures à 
l'année 1688; elles sont incomplète. Ce registre contient lee 
copies de nombreux documents, de correspondances et de réso- 
lutions des Etats Généraux des Provinces-lJnieB de l'année 1611 
à 1685, concernant le Levant 

Les premières inscriptions de ce r^istre sont les copies des 
documents préliminaires ayant trait aux rapports à établir entre 
les Pays-Bas et la Turquie, et dont la conséquence & été la 
mission auprds du Sultan du Docteur Gornelis Haga 
ea 1611, et pour résultat un tndté entre les deux payft connu 
sous le nom de Capitulations et portant la date de juillet 
1612. Dans ce traité les articles 49 et 52 garantissent l'exer^ 
<àce de leur religion aux Hollandais en Turquie. Us se trouvent 
reproduits dans les Pièces placées sous le n>. 2. Au point de vue 
musulman la liberté religieuse accordée aux étrangers consistait 
à les garantir de tonte pression tendant à les obliger à devenir 
musulmans, et à leur permettre de visiter les lieux saints sans 
aucun empêchement 

Les mêmes dispositions ont été reproduites à peu près en ter- 
mes identiques dans deux traités passés en 1633 et en 1680. 

Â titre de cunosité historique et pour donner une idée de 
l'opinion des Ottomans de cette époque sur les protestants, nous 
citons Les Rèces Justificatives n". 3 qui contiennent le commen- 
cement d'une lettre du Gapitan Passa on Grand Amiral Turc 
aux Etats Généraux et au Prince Maurice. Cette lettre avait été 
transmise le 24 aoilt 1610 par un Hollandais de Gonstantinople 
nommé Jacques G^sbrecht 

La première indication relative & l'église réformée de Smyrne 
figure dans ce re^stre à la date de 1660 et donne la nomination 
d'un pasteur du nom de Thomas Coenen*). Après l'insertion 



1) Nous dsToni i l'tdiligeânoa de M. la dr. Ci. J. Vot, puteor et seeréuire de la 
Classe d'Anuterdam. l'inspectioa d'un dossier coatenant ta CorrMpondance de l' église 
de SmTTiw de 1662—1733; cette église ressortait de cette Ckasse comme tontes 
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d'une d^bômtioD des EtataOénèrsax en date du 27 mars 1660, 
a^ant poar bat de nommer Consul à Smyme Uons. Gérard 

l«s aatres qui rarent desserries à l'étranger soas la direction des Compagnies des 
Ind«a, des Diracteure do commen» du Levant etc. Lm archifee de œtla Classe 
sont une source tr£s riche pour l'histoire ecctésiastiqae. 

Ces lettres sont peur la plupart de la main de Th. Coenen, de 1662—1671, l«a 
atitTM sont des pastenrs Ed. Dandierti, Abraham W«erden, Henri Prancken, Jean 
Heiman, Juste Oostenlùk et Uenaan mn der Horst. 

Aux lettres de Th. Coenen, dont l'inUrâl n'égale pas ie nombre, nous eœpmn' 
tons ce qui sait. Le ministère du pasteur Co^ien â Soiyrne, suivant les plaintes 
MHS fin adrenées i la Clasee, semble s'être signalé par ane série de disputes 
entre lui et le consul Gérard Smits. Ce* disputes furent le» cooséqueDces des réso- 
latiaos peu précises concernant la payement des gages du pasteur. Les Etats 
Généraux ayant permis an Consul d exiger des droits consulaires plus élevés af n 
de ponnoir au pavement du pasteur, I avaient chargé de même de prendre soin 
da Ibgemenl da OMul'Hi rt de l«i barair un local pour célAi^r le culte. Hais 
Monsieur le Consul n'avait pas envie d'obéir i oes ordres. Peu de jours avant 
son départ, qui n'eut lieu que vers la fin de 1661, c'est-i-dire un an et demi 
tpfia sa nomination en mars 1660, il réassit i Taire signer an pasteur un contrat 
(râi lui e^joignut proviswreinent (te loi pftjer Q. 600 par an, àoonfition dérégler 
1 a&ire définitivement â Sm^me. Arrivé eo Asie, H. Smits parut vouloir eodosser 
le payement des gages i la .Nation" c'est i dire aux Hollandais de Smyrne, 
mais ceUe^ refusant cette dinrge poar tont de bon ne voulut payer le traite- 
ment que poar une année et écrivit en septembre 1663 i la Glane d'AmsIor- 
dam de vouloir n^er Messieurs les Directeurs dn commerce du Levant d'in- 
tister auprès des Etats Généraux pour que ceui-d réglassent mieux cette affaîrei 
cette lettre est signée de Luberto van Benthem, David van Royen, Jacob Hoing, 
Matteo van Loon, Tomaso Croesen, Carlo Wasteaux et Joachimo Palingb, Jo«n du 
Mortier et Hennebo et Comp., Llberto Bedier, Pietro le Plas, Gnaltiero van Goor, 
Giacomo et Antonio de LespouL Suit une résolution des Etats Généraux du8mars 
1663 et une autre du 33 septembre suivant, par laquelle leurs Hautes Puissances 
dickront que .le Consul est tenu de paw le traitement an UMyen des droita 
consulaires plus élevés que sons son prédécessenr M. Uoriier. Une liaolntion du 
5 juillet fixa le ti^itement à 500 réaui valables de huit ou 0. 1300. 

Les relatioiis entre le consul et le pasteur devenues plus difflcites ne pouvaient 
que porter donunage i la comnnnenté. Le pasteur dut déloger et il ne reçut que 
rarement des gages et seulement après des remontrances réitérées. La démission 
du Consul ne porta guère remède et ce ne fut qu'au printems de 1668 que le diffé- 
rend fui soumis i ta décision du Résident à CÔnstantinople, M. Justinos Colyer, 
venu à cet eflet à Srayme, et dn nouveau Consul de Smyrne, Jacob van Dam. 

Le 13 avril 1668 Th. Coenen présenta „un mémoire de prétention pour le paye- 
ment de 3 années et 3 mois de gage." Le joui; suivant il fut décidé que l'ancien 
Consul lui payerait cette somme, mais que le pasteur payerait i celui-U une 
iidemnité pour tout le temps qu'il avait demeuré chei le Consul. Ni l'un ni l'autre 
ne voulut obéir à cette décuion, et ce ne fut que ta mort du Gonanl Smits, le 9 
janvier 1669, qui termina l'allaire. 

Le repos (lit de courte durée. Le nouveau Consul n'avait pas peu d'objections 
contre ta dite obligation, de sorte qu'en 1669 le pasteur Coenen pria ta Classe 
de lui donner sa démission. Nous le trouvons cependant encore A Smyrue dans 
l'été de 1671, mais il est probable qu'il rentra dans sa patrie peu de temps après. 

Nous empronlons à sa lettre du 3 juin 1671 concernant l'Oise de Srajme ce 
qui suit: J^'état de l'église reste dans la même position, la communauté croit o« 
Recroît selon que la population meurt, qu'elle part et qu'elle arrive; ta navigation 
„donne id un bon accroissement d'&uditenrs. La communauté existe entre antres 
^nssi de luthériens, d'arminiens et de mennonites, qui tous fréquentent l'église, 
^'ai oliatrvé bUlentent mm înatrnetieD de prêcher deux fois le dinumche." 
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S m i 1 8 , Tient sans aatre dooament préalable l'inBcription saivante : 

„InstnictioQ pour le pasteur T h o n) a b Coenen allant aveo 
le Consul S m i t à Smyme." Ces instructioiis eu dix articles sont 
placées dans les Pièces sous le n°. 4. 

Ia teneur de ces instructions indique que le pasteur Coenen 
fat chai^gé d'organiser l'église réformée parmi les Hollandais déjà 
établis à Sm/me et qu'il en fut le premier pasteur, quarante- 
huit ans après le premier traité conclu entre les Etats ôéoérauz 
des Pcorinces-Unies et le Sultan de Constantinople. Rien n'est 
mentionné au sujet du r^me religieux sous lequel avaient vécu 
jusqu'alors les Hollandais de Smyme. 

Le premier Consul doit avoir été celui cité plus haut, Gérard 
8 m i t On trouve dans une des pièces de ce registre que le 
résident Hsga à Constantinople, chai^^ le 17 janvier 1633 le 
Consul de France Qiovanni de Pin de protéger à Smyme 
les intérêts hollandais en remplacement de deux personnes nom- 
mées Nicolo et Julio Orlando qui allaient quitter le pays 
et avaient eu cette charge jusqu'alors. Le 39 mû 1636 ce fut le 
Buccesseur du Consul de France, nommé César François, 
qui fut chargé de cette protection. 

Alep en Syrie occupait alors une place plus considérable que 
Smyrne dons le commerce du Levant C'était là que les cara- 
vanes de la Perse et des Indes venaient aboutir. It s'y trouvait 
un grand nombre de Hollandais, et en 1623 un Consul régulière* 
ment établi, du nom de De P a u w.' 

On peut se former une idée assez exacte de la position des 
pasteurs et de l'église réformée au Levant depuis 1660 jusqu'en 
1688, date du registre de l'église de Smyme, en comparant les 
pièces successives du recueil dans lequel se trouve ce qui pré- 
cède; il peut ne pas être inutile de citer les principales indica- 
tions qui y sont conservées. 

Par résolution des ËtatsOénéraux, un Résident 'du nom de 
Joris Croock avait été nommé le 30 septembre 1665 pour le 
poste de Constantinople, et un Consul pour celui de Smyrne, nommé 
Jacob van Dam, lel avril 1666. Une autre résolution du 
5 août 1666 prise sur une requête doB Directeurs du commerce 
du Levant et de la navigation de la mer Méditerranée accorda 
la aomination d'un pasteur, dont le nom n'est pas donné, auprès 
du Résident Joris Croock, à l'instar de ce qui se pratiquait 
à l'égard des autres ministres de l'Etat à l'étranger et parce que 
Smyrne avait aussi un pasteur. Les émoluments de celui de 
Constantinople étaient à la charge du commerce du Levant (voyez 
Pièces n". 5). 

Les deux fonctionnaires partirent ensemble vers le mois de 
septembre 1666 pour se rendre par Tenise & leur destination et 
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voyagèrent jneque-lâ. par terre. Us passèrent par ïUgose (alors 
poissante répablique) lorsqu'on avril 1667 un terrible tremble- 
ment de terre détruisit cette viller Le Résident Croock, sa 
famille, sa saite et le pasteur y périrent. Le Consul van Dam 
fut seul sauvé miraculeusement et put arriver à Venise. Ce lugubre 
événement raconté par lui dans nn très long rapport, est repro- 
duit sommairement dons une résolution des Etate Généranz du 
13 mai 1667 (voir Pièces n". 6). 

Le Consul van Dam retourna en Hollande et Jastinas 
Oollyer, avocat & la Cour de Hollande, fat nommé le 21 juillet 
166? Bésident à Coastantinople en remplacement de Jorîs 
Croock, décédé si inopinément i Baguae. Il n'est pas question de 
la nomination d'un autre pasteur à Constantinople à cette occasion. 

Une résolution des Etats Généraux du 18 septembre 1670 fixe 
les émoluments des employés du Gouvernement au Levant. Voici 
ce qtii concerne le pasteur de Smyrne: 

„En sus il sera payé an pasteur, pour son traitement, une somme 
. de six cent florins ou de deux cent quarante reaux de huit" 

Plus bas, où il s'agit de fixer le traitement du Consul van 
Dam, est ajouté la clause suivante: „à condition qu'à ce prix il 
continnera à pourvoir au lo^ et à la nonriture du pasteur, et 
fournira un local convenable pour le service divin." 

Les émoluments des employés des Etats Généraux étaient rete- 
nus sur les droits dont les marchandées étaient frappées. Le 
Bésident Justinus Colyer demanda, en mai 1671, une augmen- 
tation de ces traitements pour tous les employés. 

Il paraît cependant que les droits perçus ne suffisaient pas 
pour compléter les gages des employés, et des difScultés survin- 
rent entre le Bésident de Constantinople et le Consul de Smyrne 
d'un côté et les nationaux de l'autre. En vue de les aplanir nu 
règlement général pour le Levant fut promulgué par résolution 
des Etats Généraux du 8 décembre 1673. L'article 22 qui con- 
cerne les pasteurs est ainsi conçu. 

^Les pasteurs tant de Smyrne que de Constantinople prêcheront 
le dimanche pour la congr^tion dans un local désigné ft cet 
effet, et à une heure convenue ainsi que c'est l'habitude en ce 
pays et ailleurs, et si par hazard le Rteident ou le Consol avec 
on sans leur famille n'est point présent ou est en voyage, le ser- 
vice et le prêche auront lieu pourtant à l'heure habituelle." 

Une résolution des Etats Généraux du 29 avril 1675 concerne 
entr'autres le pasteur Ëduaerdus Danckers de Constan- 
tinople; en voici on extrait: 

„Â été lue dans la réunion une lettre des Directeurs du com- 
merce et de la navigation au Levant et dans le mer Méditer 
ranée mentionnant que dans l'année écoulée de 1674, le service 

IT. 18 
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pour lequel le pastenr Ed. Danckeis s'était engagé auprès 
du Bésident Coljer, à Coostantiaople était expiré, et qu'à plu- 
sieurs reprises il avait demandé sa démission laquelle non seule- 
ment lui avait été accordée, mais qu'il arait de nouveau été ap- 
pelé en qualité de pasteur à Smyme etc." 

n est question de nouveau dans une autre résolution des Etats 
du 7 octobre 1675 dea traitements du Résident et du Consul de 
Smyme. Ce qui suit a trait au Consul Van Dam. 

„Concemant le susdit Consul v a o Dam qu'il prélèvera an- 
nuellement du commerce 10.000 florins, fusant quatrô mille reauz 
effectif de huit, et qu'à ce prix il sera tenu comme auparavant 
de pourvoir au logis et il la table du pasteur et de fournir un 
local convenable pour la célébration du culte, et que les drog- 
ments, janissaires, trésorier et chancelier ainsi que les gages du 
pasteur comme aussi tous les présents seront pay^ôs de la caisse 
da commerce etc." 

Le 19 mars 1676 la même question fait l'objet d'une décision 
qui, pour ce qui concerne le pasteur, est conçue en ces termes: 
„au pasteur de Smfme, 300 florins on cent et vingt reauz effec- 
tifs de huit" 

Les pièces suivantes du registre donnent à supposer que les 
revenus du commerce ont dû être affectés aux frais d'un convoi 
de navires chargés, arrivés à Smyme sous la conduite de l'Amiral 
de Buyteren 1675, les droits pr^evés sur les marchandises 
arrivées par ce convoi n'ayant pas été suffisants. 

En 1676 survint Mitre le Bésident Jnstinus Colyei et 
le pastenr attaché à son ambassade, nommé AndréasFores- 
t i e r, un manque d'entente. Il paraît que le pasteur avait célébré 
un mariage contre les ordres du Bésident et lui avait souvent 
manqué de respect Le Bésident le releva de ses fonctions pat 
une ordonnance du 17 novembre 1676. Andréas Forestier 
originaire de ItontpelHer, obtint un passeport de l'ambassade de 
Bruice et se rendit & SmyToe. 

Eduardus Danckeis exerçait alors les fonctions de 
pasteur à Smyme, et avait demandé de retoomer en Hollande. Sa 
démission fut acceptée par résolution des Etats-Qénérauz du 20 juin 
1678 '), mais au Ûeu d'obtenir de le remplacer à Smyme sur la 



1) Le pastenr Ed. Danekerti fut contraint à caase de sa santé da demander un 
congi et plus tard sa démission. Mais nous le trouvons encore à Smyrne au prin- 
tempe de 1680. Les Etats Généraux l'avaient chargé par leur résolution ds 7 octobre 
1678 de nommer avant sou départ, avec ]e consul et les membres communiants, 
deoi andens et un diacre. Nous n'avons trouvé le nom que de ce dernier; il 
s'appelait Gasparo L'Espoul. Le 10 mars 1610 Danckerti présenta au troupean son 
Boocanenr àbnlum weerden et partit peu après pom^ la patrie. 

(RÉB.) 
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proposîtiOD des Directeurs du commerce du Levant, Andréas 
Forestier reçut sa démission et les Etats Qénéraux recommaadè- 
rent en même temps la nomination de pasteurs tant pour Gou- 
staatinople que pour Smjme. 

La nomination de Heudrick Mierckens de Weesel 
pour Constantinople est seule mentionnée dans le registre. La 
formule de cette nomination commence ainsi: 

„Acte donné par le consistoire d'Amsterdam wx pasteur H e n- 
drick Ulerckens, se rendant à Constantinople." 

Cet acte contient en résumé les instructions données en 1660 
à F. Coenen pour Smyrne et se termine ainsi : 

„Ainsi lait dans notre réunion classicale d'Amsterdam le 8 sep- 
tembre 1678 et signé pour tous, Henricus Kiest ecclesiasticiis et 
Conventus Deputatorum ad res ecclesiasticas P. P. praeses, signé 
Hen. R^ndyk Amst. et ejus conventus pro-scriba." 

Par résolution des Etats Généraux deux nouveaux règlements 
forent approuvés, l'nn sous la date du 19 septembre 1678, copié 
dans les Pièces sous le n". 7, concerne les fonctions et la condition 
des pasteurs de l'église réformée au Levant; l'autre, en date du 
7 octobre 1678, corollaire du premier, et conservé dans les Pièces 
sous le a°. 8, regarde le Résident de Constantinople et le Consul 
de Smyme dans leurs rapports avec les pasteurs. 

Le m@me registre du Consulat des Pays-Bas de Smyme ne 
contient pas d'autres pièces relatives aux églises de Smyme et 
de Constaatinopole, ni â leurs pasteurs, si ce n'est la copie d'une 
attestation de H. Uierckens de Constantinople du 22 août 
1681, en faveur d'un membre de l'église hollandaise qui devait 
quitter le pays ^). 

Les extraits qui précèdent donnent une idée assez exacte 
des premiers temps de l'église réformée hollandaise dans le 
Levant Smyme et Constantinople se trouvâent placées sous le 
même r^me ecclésiastique. Les Directeurs dn commerce du 
levant et de la navigation de la Méditerranée à Amsterdam 
proposaient aux Etats l'envoi de pasteurs pour l'église du Levant; 
ceux-ci relevaient de la classe, ou conseil de l'élise réformée 
d'Amsterdam, et en recevaient leur nomination. Les émoluments 
des pasteurs étaient payés par une caisse générale formée des 
revenus de droits perçus sur les marchandises venant soua 
pavillon hollandais, et placée sous la directioD d'un trésorier, Dana 



1) Le diacre Ga$p>iro de L'Espoul sortant de charge en 1682 devint ancien, et 
eut pour successeur Dénis Houset. 

Le pasteur Abraham Weerden demanda sa démission le 30 septembre 1683, 
après un service de 5 années. Henri Francken lui succéda. (Rëd.) 
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les premiers temps les pasteurs furent logés par le Bésident ie 
GoDstaatiDople et le Consal de Smyrue et vâcarent à leur table; 
plus tard ils forent libres de vivre en ville. Le service se célé- 
brait dans un local spécial très convenable situé dans l'habitation 
du Résident de Constantinople et dn Consul de Smyrne. 

C'est donc soua ce régime et dans les conditions décrites ta- 
dessus que l'ancien rentre de l'élise réformée hollandaise de 
Smyme commence à être tenu par le pasteur F r a u k e n '), le 
10 juillet 1688. 

Il suffira de relater les &it8 les plus saillants inscrits dans ce 
re^stre *), ou ceux qui of&ent ud intérêt en rapport avec cette 
église, pour compléter une notice qui puisse donner une notion 
exacte des phases par lesquelles a passé l'église protestante néer- 
landaise de Smyme, de la marche qu'elle a suivi et de son im- 
portance an Levant. 

Toici la liste des pasteurs et des anciens de l'église qui ont tenu 
ce re^stre: 

H. Franken, pasteur depuislelO Juillet 1688 

* " 5 Novembre 1690 

5 Août 1692 
1 Octobre 1694 

20 Juin 1698 
8 „ 1700 

6 Juillet 1706 



Jacob Kunst, 

Jac. Tan der Techt, ancien 

Job. Hillebrands, pasteur. 

Gio Derweau, ancien . . . 

Je h. Hegman, pasteur . . . 

Jastus Oosterdgk, pasteur 

Theod. Van der Veght, pasteur ^ 22 „ 1712 

Herman Van der Horst, pasteur „ 6 Avril 1718 

Abraham Maijssart, ancien . „ 12 Mars 1727 

Tiddo Wolthuis, pasteur . . „ 16 Octobre 1729 

W. Vonk, pasteur „ 1741 & 1742 

Jac Van der Vegt, pasteur . „ 1746 à 1755 
Bern ardus Eeun, pasteur . . „ 1756 à 1801 
F s ko, pasteur. „ 1801 à 1803 

Les notices du pasteur Eeun ne vont que jusqu'à l'année 
1776, mais il ne mourut qu'en 1801. 

Les inscriptions de bapfême seules vont jusqu'à cette dernière 
date dans cet ancien rostre qui se termine à cette époque. 

Depuis lors et jusqu'en 1817 l'église protestante hollandaise de 
Smyme n'a pas eu de pasteurs; les baptêmes étaient administrés 

1) Henri Franckea uiaonça son irrivâe i Smxrne dans m lettre i la classe da 
U sepUmbre 1694. Il demanda sa. démission le 8 cKtobre 16B8. (Rio.) 

^ Û. te Professeur N. C. Kiat a publié un extrait da dit rentre d'aprte ane 
copie, dans sa reTue: Eiat eu Rojaards, Nederl. Archiet van KerkgescEtiedêDis, 
Tol TU, p. 168. (RÉD.) 



DqitizedbyGoO^Ie 



hAeblandaisb de sutbne. 261 

par an mÎDÎstre de l'église anglaise; on les inscrivit plus tard 
dans le registre des baptêmes de t'élise hollandaise commencé 
et continné par les pasteurs suivants : 

Jean P. S. Favey, pasteur Suisse, de ICeufchatel, depuis le 
mois d'août 1817 jusqu'au mois de décembre 1831. 

fiévérend William B. Lewis, d'abord missionnidre anglais, 
nommé ensuite chapelain de l'église anglaise de Smyrne, de 
1832 jusqu'en 1839. 

Abraham Jean Yerweyde, pasteur d'Amsterdam, de 
1839 jusqu'en février 1880. 

Quelques baptêmes furent inscrits dans ce mSme registre après 
cette dernière date par des ministres anglais. 

A dater de 1688 les inscriptions de baptême sont assez régu- 
lièrement tenues. 

Les inscriptions de mariages s'arrêtent dans l'ancien rostre 
& l'année 1800 mais ils sont plus r^ulièrement tenues daiis le 
registre spécial depuis l'année 1817. Les décès ne vont pas dans 
l'ancien registre au delà de l'année 1759, et il n'en existe plus 
d'inscriptions depuis 1817. Les actes de l'état civil ont commencé 
à être tenus au Consulat des Pays-Bas en 1825. 

Reprenons la suite des faits d'après l'ancien registre. Le premier 
service divin célébré par le pasteur F r a n k e n fut celui du di- 
manche qui suivit l'arrivée du convoi hollandais, le 3 avril 1688,' 
était navire Lonisa, capitaine Jan Loodsman. Le texte du sermon 
sur le tiré de St Luc, chap. 13 v. 3. 

Le culte ne put être repris daus la maison du Consul que le 
26 octobre suivant. 

XjO 10 mai 1689 la peste se déclara â Smyme et presque tonte 
la population étrangère se rendit dans les villages environnants, 
ainsi que cela se pratiquait alors. Le Consul se rendit au village 
de Seidikeny où le pasteur le rejoignit et y continua le service, 

Le 3 août suivant un des anciens de l'église nommé Daniel 
C a s s n fut assassiné par des Algériens dans le village de Had- 
silar qu'il habitait 

Le 15 du même mois, la peste ayant cessé, le service divin 
recommença en ville. Les Anglais n'avaient pas de ministre et U 
fut convenu que le pasteur Franken ferait un dimanche le ser- 
vice en hollandais et le dimanche suivant en italien pour les Anglais. 

La construction d'une chapelle dans la propriété du Consul fut 
terminée le 3 avril 1690, et le 9 avril le premier service eut lieu. 

Le 10 juillet on célébra un service de commémoration du 
tremblement de terre de 1688. - 

Ce service anniversaire fut célébré régulièrement chaque année 
jusqu'en 1756, sauf en cas d'absence du pasteur hollandiÙB. X^e 
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isnàoi de ces services et la communion administrée alors eurent 
liea le 10 juillet 1756 dans la maison de David Tan Lennep 
dans le village de Seidikeny à cause de la peste qui refait en 
villa D est fait mention de la réunion de tous les protestants 
de Smyrne de tonte nationalité pour la célébration d'un serrice 
d'aotions de grâce, le 10 juillet en certaines années. En 1690 ce 
service général eut lieu en italien et le texte du sermon fut 
Ps. 114 V. 7. 

Le 17 novembre 1690, un Français nommé Abel Beg, de 
Marsillargues en Languedoc, se présenta au pasteur JacobEnn st 
rôceijiment arrivé de Hollande, et lui raconta que forcé par la 
persécution d'abjurer la foi protestante il était parvenu à fùh de 
iFrance. Il le pria de le recevoir dans la communion protestante. 
Après avoir prononcé une renonciation complète du papisme devant 
toute ta communauté, il fut réadmis à la participation de la 
Sainte Gêne. 

Le 1 octobre 1694 arriva des Pays-Bas le pasteur Johannes 
Hillebrand de Harlingue qui entra en fonctions le 3 du même 
mois, n &t l'année suivante un voyage de 4 mois avec le Consul, 
et mourut d'une fièvre maligne le 15 juin 169S. Il fit une mort 
exemplaire. Apr^ sa mort l'ancien Q. I) e r v e a u et le diacre 
Jan Schagen furent cbaigés de la lecture des Ecritures, de 
la direction du chant des psaumes et des prières de la commu- 
nauté, chaque dimanche. 

Le pasteur nommé ensuite pour Smyme Willem Bavena, 
se rendit par terre des Pays-Bas à Livoume, et s'embarqua 
pour Smyme le 5 décembre 1698 sur le navire anglais Pink 
of Yarmouth, lequel périt corps et biens dans l'ArchipeL 

Le 8 juin le pasteur Jobanues Heyman^) nommé pasteur 
ft Smyme y arriva. La visite pastorale de la communauté par 
le pasteur et l'un des anciens est mentionnée la première fois 
en 1701. Le pasteur ayant rempli son temps de service partit 
le 17 juin 1705. 

JustusOosterdgk jusqu'alors pasteur il Alep ^ en Syrie, 
fut nommé à Smyme par les Etats Généraux avec le consentement 
de la Classe d'Amsterdam, en octobre suivant, et y arriva le l^ juin 
1706 après avoir passé par Scanderom, Chypre et Satalia. C'est la 
première fois que mention est faite d'un pasteur de l'église hol- 
landaise à Alep. Oosterdgk ne put pas prêdier longtemps, la 



1) lohan Heyimn, pasteur d'Urmond dans le pays de Julien, fat nommé paaleur 
i Smjrne au iaoia d'octobre 1699. Le troupeau avait éu sans pasteur pendant 2 années. 

(IUd,) 

^ Justus Owterdiik avait été pastaur à Alep de 1700 jusqu'au printemps 
de 1706. (RftD.) 
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peste s'étant déolarëe dans la oiaisoD qn'il habitait, il fut mis en 
quarantaine dans une maiaun ÏBOlée, d'après la coutume du tempe. 
Il mourut & Smyrne le 12 juin 1710. Son acte de décès porte 
qu'il fat 6 ans pasteur à Âlep, 4 & Smyme, eut une attaque 
d'apoplexie en ctMiie & laquelle il succomba & l'&gB de 53 ans 
et 5 mois i). 

Le pasteur Johan van de Yeldefut nommé pasteur ft 
Smyme et partit de Hollande avec le fils da Ck)nBal Justinus 
de Hochepied et Fieter de La Fontaine, secrétaire 
dn Consul C o 1 7 e r de Constantinople. 

Voici l'extrait d'une lettre dn Consul prédtd, en date du 24 
mai 1711, qui rend compte de ce qui est arriré an pasteur. 

nLe 22 mai 1711 arrivé au village de 8' Andréa situé entre 
Tiregrad et Bnde Miriron à deux lieues de cette demidre Tille et 
voulant j passer la nuit aor nne petite lie déserte environ une 
heure après le coucher dn soleil le pasteur, nonobstant toutes nos 
remontrances et avertissements noua quittât et depuis il a dis- 
paru. D parait qu'il a voulu se baigner dans la rivière dont & 
cet Midroit le courant est très fort et qui l'aura entraîné. On a 
retrouvé ses habits sur la berge et plustard son corps à deux ou 
trois lienes de là, lequel a été enseveli à Bude par les soins du 
général Teffershoven commandant de la place." 

En 1712 le pasteur Isaac Yan derVecht vlht & Smyrne 
en remplacement du décédé. 

En 1717 Jan David Keater passant ft Smyrne pour se 
rendre i son poste de Constantinople fit le service le dimanche 
10 octobre. Le pasteur Herman van der Horst vint rem- 
placer le 6 avril 1718 Yan der Yecht; celui-ci prêcha son 
sermon d'adieu le 10 du mSme mois et partit le 20 par la voie 
de Marseille'). 

Le 20 décembre de la mSme année le consistoire décida de 
faire graver un sceau pour l'église ; l'ancien J. Derveau en 
fit les frais. Ce cachet a été retrouvé à Amsterdam par Mons. 
le pasteur Yerweyde qui l'a rapporté à Smyrne en 1839. Sur 
la demande du vicaire du pape et de quelques prêtres catholi- 
ques romains, le pasteur prêcha un sermon en latin sur le texte 
donné par eux, de Mathieu XY v. 16 le 21 mars 1719. 

Le flonsistoire s'adressa le 22 mars suivant à Erederigo 

1) Le GODBistoire se composait en 1707 de Jaattis Oosterdijk, pasteur. Justinna 
de Hochepied et Pietro Fremeaax, anciens, Abraham Hajssart, fils ae Pierre, 
diacre. (RéD.) 

S) Là pasteur baac Tan der Vecht fit un recueil de copies d'inscriptions grecques 
et romaines, qui se troataient alors dana les alentours de Smyrne et d Ephtee; 
c'est le llanoacrit N°. 38 du fonds Oudendorp à la BiUiothéque de Leide. 

(RÈD.) 
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B r a g h GodsoI des Etata Gfénârauz A Livoume pour tâcher 
de recouvrer d'un certain Jan Cornelisae.Eoos une 
somme d'argent. Celui-ci dsTenu esclave d'un Amiral turc s'était 
racheté avec l'argent de 1& caisse des pauvres de Smyme et de 
Ck>Dstantinople au moyen de âiosses allégations. 

Far accord intervenu le 6 mars 1720 entre le Consistoire et 
le ministre de l'église anglaise Bernard Koald, le mnr de 
séparation des deux cimetiôrea hollandais et anglais fut lebStî 
à frais communs '). 

Le 5 janvier 1721 un en&nt né d'une esclave rosse enceinte 
achetée par W"^ de Hoohepied et dont le père était inconsu, 
fat baptisé sur U demande de sa maîtresse par le pasteur 
hollandais. 

La même année, Itf 30 octobre, un Français du nom de Paul 
Raymond, protestant, mourut et fut enterré avec la permis- 
sion du Consul de iWce dans le cim^ère bollandais de 
8^ Yénérandeî c'est là que se trouvaient les premiers àmetièies 
des chrétiens de Smyme. Le nom da quartier venait d'une an- 
cienne église grecque qui se trouvait an sud de la ville. On ne 
sait plus à quelle époque les Turcs obligèrent les chrétiens à en- 
lever leur cimetière de cette localité. L^ Hollandais et les An- 
glais transférèrent près de leurs hôpitaux dans les environs du 
quartier des Francs les ossements et Im pierres tumolaires du 
cimetière de 8t« Yénérande. Les catholiques grecs et arméniens 
enterrèrent après cette époque dans les cours de leurs églises et 
dans les églises mêmes. 

Le 21 mars 1722 un jeune protestant français natif de Cas- 
tres en Langnedoo du. nom de Bertrand, fuyant la persécu- 
tion, arriva de Marseille; il mourut peu après et fut enterré dans 
le cimetiôre hollandais. 

Le 26 avril suivant, le pasteur Van der Horst épousa 
Clara Catherine Ërgberg (ou EchbOTts). Le mariage 
fut béni en italien par le chapelain anglais Moold dans l'église 
de la communauté hollandaise. 

En janvier 1733 le pasteur Jan David Reuters de Con- 

1) Après la tête de Plqaei de 1790 le pasteur van der Horst At un Tovaee i 
Ephêse avec an moine Franciscain vicaire apoitoliqae, le baron Justinus de Hoche- 
pied, consul hollandais, le marchant Belge P. Fremeaui, l'Anglais F. Townlej, et 
les Français A. Pouttier, J. Guerin, M. ArUud, M. Eochier, avec une suite de 30 per- 
sonnes. Le journal de ce vojage est conservé à la Bibliothèque de L.eide,N'. 338 de 
l'anden fonds des Manuscrits. Van der Horst offrit la copie des inscriptions grecques 
et romaines et ta description de nombre d'anLquités trouvées dans ces contrées, 
L retour i Utrecht au professeur Duker, qui las communiqua à François 
lius; celui-ci les ^outa à son édition des Antiquae Inscriptiones a Gudio 
collectae. Leovardiae 1731, fol. Celte copie des inscriptions entra plus tard i b 
Bibliothèque de Leide, N*. 43, in 4°. du fonds Manuscrits Bunnann. (Rtn.) 
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BtaDUnople s'adnssa & l'église de Smrme pour obtenir quelque 
a^nt de la caisse des pauTres afin de racheter de l'esclaToge 
on jeune homme natif de la West^Eriese près de Hoom, la 
caisse de Constantinople ayant peu de fonds. Le 16 juillet ce 
jeune homme du nom deJonas Zwerusse, ancien bossemau 
du capitaine Jan Yagk, pris par les Algériens et racheté pour 
1150 Leeuweodaalders après 15 ans de captivité, arriva à Smynie 
de Constantinople, fat placé dans l'hôpital hollandais, puis ren- 
voyé en Hollande sur le navire du capitaine Beetel. 

An mois de décembre de cette mSme année, le Consol hollan- 
daia apprit qu'un sqjet prussien du nom de Jan Heïjster- 
m a D , protestant, arrivé par un bâtiment anglais et déjà logé à 
trare, s'était présenté au douanier de Smyme et lui avait dédaré 
sou intention de se hire musulman, lui montrant un volume de 
l'Alcoran en français qu'il avait étudié et le priant de l'envoyer 
de suite à Constantinople pour réaliser son projet. Le pasteur et 
les anciens de l'église eu vae de &ire revenir cet individu à de 
meilleurs sentiments, ne pouvant pas obtenir le concours du 
Consul d'Angleterre George Boddington ni du Consul de 
France Gaspar de Foutance, ap& s'être entendu avec 
nn capitaine L u i c i français en partance pour la France pour 
une somme très modique, le firent venir chez Mess. D e r v e a u 
et Ma^Bsaert anciens, JanHegsterman, et finirent par 
le persuader de renoncer i sou projet, puis l'embarquèrent en 
secret le même soir. 

Le 20 octobre 1724 Hans Andriaase,de Harlingue, captif 
des Algériens fut racheté de l'esclavage. Cette mSme année un 
antre raclave des Algériens, nommé Jan Yerpoorten.de 
Hiddelburg, fiit racheté au moyen d'une quêta. 

En déc^bre 1725 une députation composée de prêtres et de 
membres de la nationalité arménienne s'adressa à l'église hol- 
landaise pour obtenir des secours afin de parvenir au rachat d'un 
grand nombre de capti& arméniens réduite en esclavage dans la 
guerre qui venait d'avoir lieu entre la Turquie et la Perse. Le 
consistoire agréa la requête et une grande quête fat faite pour 
cet efiet, le produit en ftit remis à cette commission. 

Le pasteur Van der Horst appelé comme pasteur dans son 
pays natal „Jutphaas, province d'tftrecht", prêcha son dernier 
sermon le 10 mars 1727, et partit, après 9 ans de pastorat le 12 
du même mois pour les Pays-Bas avec sa famille '). La prédica- 
tion se fit ensuite régulièrement chaque dimanche par les anciens 
de l'église jusqu'à l'arrivée du pasteur Tiddo Woltbuis, 
arrivé le 12 octobre 1729. 

1) Hcrinan tm der Horat mourut i SchMinhaven en 1765. <,Réd.) 
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Ce demiar » ioBrait quelques notas daDs la ragistare jusqu'à la 
fia de 1730^ depuis 1731 juaqu'eu 1741 il u'exiete plos aucune 
insciiptioD. Elles soot reprises par le pasteur Y o a k , arrivé le 6 s^ 
tembre 1741, qui a aussi noté quelques célébrations de la Sainte 
Cône jusqu'au 10 juillet et mentionné que son état de santé et 
autres moti& l'ont obligé souvent de £ture de petits voyages et 
de négliger le service de l'égtiee. 

Le pasteur Jacobus ran der Techt arriva à Smyme le 
20 noT. 1746. 

far ordre des Etats Généraux un jour de jeûne et de prières 
fut célébré le 15 mars 1747. Sur la proposition du pasteur, 
l'ég'lise résolut d'avoir tous les mercredis, l'i^rés-midi, à dater du 
17 avril 1748, une réunion de prières d'apiîs ce qui avait lieu 



Dans cette partie du registre sont copiés par le pasteur Y a n 
der Yecht divers extraits d'actes passés en chancellerie et 
du testament de Jan Derveaux, ayant trait à dés donations 
entre vifô et des legs faits par lui à la Nation hollandaise pour rester 
sous la direction do Consul et du Consistoire, et consistant en ter- 
rains et en constructions servant à l'hôpital hoUandais et au dme- 
tiôre protestant hollandais. L'acte de confirmation de la donation 
entre vi& offre un intérêt assez, grand pour être ^outé aux ' 
Pièces sous le n". 8. 

Sa 1748 on navire hoUandais nommé SmymasBe galey, 
capitaine Elias Hendrik, était parti de Smyme pour Jaffo en Fales- 
tina A son retour il fat attaqué et pris par un corsaire français 
dans les eaux du château des Turcs à Chypre. Les Turcs forcè- 
rent les Français à rendre le navire au capitaine, mais enlevèrent 
tout ce qui appartenait i l'équipage jusqu'aux vêtements. Âr^ 
rivés à Smyrne, la Nation hollandaise fournit à ces malheureux 
tout ce qui leur était nécess^ra Au 20 octobre de la même 
annô9 s'arrêtent les inscriptions da pasteur Yan der Yecfat 

Le 5 janvier 1755 l'annotation suivante est faite par le chan- 
celier du consulat Fred. Mann, dans le registre de l'église. 

„Le soir Monsieur Jacobus Van der Yecht partit avec 
le capitaine français de Cogis pour Marseille, laissant dans sa 
chambre un écrit dans lequel il s'explique sur son départ fortif ; 
ce document est déposé dans la chancellerie." 

Jan-Jacob Cobbe, un ancien de l'élise fut chargé de 
la direction du servioe divin. Le pasteur Bernard Keun 
arriva à Smyme le 14 janvier 1756. 

Il est fidt mention le 7 octobre 1759 du service divin célébré 
dans la chapelle reconstruite nouvellement, sans que rien ait 
été noté sur sa destraction. 

Sur la demande de l'AmbaBsadeur des Etats Généraux à Gon- 
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atantinople où il n'y avait plus de pasteur hoUaDdais, le pasteur 
Bernard EeuD s'y rendit pour enseigner aux ^ants de 
l'Ambassadeur les dogmes de la foi réformée et faire le service 
pour les Hollandais qui s'y ttooraient. Parti en mars il revint 
en Octobre à Smyme. 

En 1761 un jeune -Orec du nom de Georgi Stamati, 
qui avait s^oomé en Hollande, demanda à être reçu dans l'église 
réformée avec le consentement de son père. Le clergé grec j 
fît une grande opposition. Stamati ayant persévéré dans son in- 
tention mt embarqué par les soins du Consistoire pour la Hol- 
lande en 1768. 

Le consistoire de Smyme s'était adressé en 1761 aux Direc- 
teurs du commerce du Levant pour les prier d'accorder une grati- 
fication à la communauté luthérienne de Smyme à laquelle l'usage 
de la chapelle hollandaise avait été accordée. La réponse du 
collège en 1762 fiit qu'il était d'opinion que le commerce et la 
navigation des puissances du I^ord étaient assez considérables pour 
leur permettre d'avoir soin des ^lises et de soutenir les pasteurs 
de la Confession d'Augsbou^ & l'étranger. Cependant on promit que 
la demande du Consistoire prise en considération serait soumise à la 
preoiière assemblée générale et la réponse communiquée à Smyrne. 
Il n'est pins question de cette réponse dans le registre de l'église. 

Le 6 août 1763 la chapelle de l'église et tout ée qu'elle 
contenait devint la proie d'un incendia C'est à cette époque pro- 
bablenlent que la maison dn Consul brOJa aussi 

Le chapelain anglais était absent et sur la demande du con- 
sistoire la chapelle du consulat anglais fut accordée pour le culte 
hollandais et pour celui de la communauté lutbérienna II fut 
convenu que le service allemand aurait lieu il 9 heures du matin 
et le service hollandais à 11 heures. 

D^à i cette époque les enfants des HoUandais établis à Smyme 
commençaient à négliger l'étude de la langue de leurs parents. 
Le pasteur devait bixe on service en hollandais on diiuanche 
et un en français le saivant, auquel prenaiwt part les Suisses et 
les Français. En &isant usage de la chapeUe anglaise le pasteur 
commença également un service en italien pour les Anglais, 
altemativ^nent chaque dimanche. 

Le 19 juillet 1765 le pasteur Bernard Keun partit pour la 
Hollande et revint à Smyme le 15 février 1767. Fendant son 
absence le pasteur luthérien se chaïf^ da service de l'église 
rtformée hollandaisa 

C'était le premier pasteur luthérien venu & Smyme en 1759. 
U s'acquitta avec diligence du soin de l'église hollandaise et la 
communauté lui offrit en reconnaissance un don de livres d'une 
certaine valeur. 
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Trois autres pasteurs luthôrienB vioreat à SiDynie après lai; 
Christian Bartholeu en 1771, Johan Martin Wei- 
wrich, de Qottembourg en 1773, et en 1782 Johan Fre- 
derik Usko qui resta jusqu'en 1805. 

En août 1767 un chapelain anglais étant arrivé, le service 
divin de l'église hollandaise se fit dans une des salles de la 
maison da Consul nouvellement construite, et au mois de sep- 
tembre suivant la chapelle ayant été terminée dans la propriété 
du Consul, le service y recommença. 

Les inscriptions de l'ancien re^stre de l'élise réformée hol- 
landaise se terminent par ce qui suit, écrit de la main du pasteur 
Bernardus Eeun. 

„Le président n'a pas jugé nécessaire de compléter exactement 
ces actes, vu que depuis il ne s'était rien passé de remarquable 
et que le culte avait eu lien régulièrement jusqu'à ce qu'au 
commencement de l'année 1775 il se sentit attaqué d'une m^adie 
qui enlevait beaucoup de monde." C'est alors qu'il ajouta d'une 
main tremblante cette mention, remettant plein de confiance son 
sort entre les mains du Tout-Fuîssant ainsi que le salut de son 
Sme & son Sauveur. 

D résulte de toutes les particularités relatées jusqu'ici sur la 
marche de l'église réformée hollandaise à Smyrne que son état 
fut prospère pendant presque toute la durée du siècle dernier. 
Elle put continuer à racheter de l'esclavage et renvoyer dans 
les Pays-Bas des Hollandais prisonniers des Algériens, maintenir 
un hôpital alors dépourvu de revenus où étaient reçus les natio- 
naux, les victimes de la peste ou ceux qui tombaient malades 
sur les navires, et rendre tous les services qui incombent à la 
charité chrétienne. La caisse de l'église, dite arme kasse, se trou- 
vait assez riche pour que le consistoire décidât le 2 août 1748 
l'achat d'une caisse de fer à 3 clefs, dont une serût entre les 
mains du pasteur, la 2^"^ pour le premier ancien et la Sme pour 
le diacre et déposée pour plus de sûreté dans la chancellerie du 
consulat des Pays-Bas. Le 26 janvier 1749 le consistoire a même 
prSté à la communauté grecque la somme de 4000 leeuwen- 
daalders, à peu près dix-mille florins de nos jours, à l'intérêt de 
8 "/o l'an. Les anciens et les diacres se succédaient régulièrement 
Les premiers maintenaient et présidaient les services religieux 
du dimanche et continuaient à tenir le registre en l'absence du 
pasteur. 

L'énumération des anciens et des diacres qui se sont succédé 
dans l'église serait trop longue et inutile. On peut citer à titre 
de mémoire les noms qui reviennent le plus souvent dans le 
r^istre du siècle passé. 
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Daniel Cossao, assassiné par dea Algériens en 1689. 
Giovanni Bourgois, mort en 1726. 
Jacobus van der Meisch, mort en 1697. 
Jan de la Fontaine, mort en 1698. 
Giov. Derveau, mort en 174iT. 
Jan Schagen, parti. 
Fieter Fremeanz, mort en 1727. 
Abraham de Mons, mort en 1725. 
Abraham Hnyssaart, mort en 1756. 
Jacob Oonshoorn, parti ponr Constantinople. 
Daniel van Bieen, parti poux Angora. 
Daniel van der Sanden, mort en 1759. 
Daniel de Hochepied, devenn Consal en 1724 mort 
en 1759. 
Abraham Belcamp 
Abraham van den Bogaerd, mort en 1755. 

De 1731 i 1741 aucune nomination ne se trouve inscrit» 

Le pasteur E e u n n'a pas non plus noté les noms des an- 
ciens et des diacres nommés pendant son paatorat, ni enr^stré 
les décès après 1759. 

La discipUne s'eserçut aussi dans l'élise. Outre le cathécu- 
ménat, les personnes arrivant du dehors devaient exhiber une 
attestation ou foire leur profession de foi devant la communauté 
pour devenir membres de l'église. 

Parmi les Hollandais de Sm^me se trouvaient des baptistes 
qui furent admis membres moyennant profession ou par mesure 
exceptionnelle. Quelques citations tirées du registre du siècle der^ 
nier donnent une idée de la manière dont la discipline s'exerçait 

Une demoiselle protestant», qui avait épousé un catholique 
romain, ayant embrassé la religion de son mari, il fut résolu le 
15 novembre 1734, „que des jeunes filles pourraient, sur leur 
demande, être instruites dans notre sainte religion mais qu'aucune 
ne serait reçue membre à l'avenir que quelques jours avant ou 
après son marriage, ou ft motus que l'on ait de sérieuses garan- 
ties qu'il n'y aurait plus de danger." 

Le 16 août 1747 le Sr Rasper demanda d'être admis ft la 
Sainte Cène à la condition, qu'appartenant à la confession d'Augs- 
bourg il pourrait en rester membre; la demande ne put être 
accordée „tant que B a s p e r ne donnera compte par écrit de ses 
sentiments et de sa foi et si ceux-ci sont en harmonie avec nos 
articles ainsi que cela a eu lieu auparavant pour d'autres per- 
sonnes." 

Le 23 septembre 1757 diverses personnes qui appartenaient 
i relise mennonite ou & l'élises luthérienne ayant été admises 
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à la communion, il est dit ; ^après que nous membres du con- 
sistoire eûmes résolu, à l'exemple de plusieurs établissements 
étrangers, d'admettre les membres d'autres communautés pro- 
testantes sans tenir compte de leurs sentiments particuliers, pourvu 
qu'ils la (la Ste Cène) prennent et la reçoivent comme nous la 
célébrons icL" 

Comme dans l'année 17^3, & i'occasiOD que plusieurs membres 
du sexe féminin ont épousé des Catholiques Romains et ont 
embrassé leur religion ce qui a été un grand scandale pâur les 
protestants etc. etc. . . . 

„U a paru que la résolution du 25 novembre 1764, prise pour 
faire face à ces mariages mixtes, était injuste et devait être sup- 
primée et qu'on devait prendre d'autres mesures par lesquelles 
on obtiendrait le même résultat, pour tant qu'il est en notre 
ponroir, le pasteur a proposé de lier tant les parents que les 
filles par serment, les premiers de ne point donner leur con- 
sentement que leurs filles épousent tont autre qu'un protestant 
et les demidres de ne jamais se marier qu'avec un protestant" 
Il fut résolu que cette mesure serait prise et qu'aucune fille à 
l'avenir ne serait reçue membre sans cela ; même si elle avait été 
reçue ailleurs, elle ne serait point admise à participer à la Sainte 
Cêôie sans avoir prêté le serment 



Le Consulat des Pays-Bas fut supprimé au commencement du 
XIX siâcle après l'occupation des Pays-Bas par les Français. 

La communauté protestante hollandaise paraît avoir es grande 
partie suivi les services de l'église angkise de 1801 jusqu'en 
1817. Itien n'a été noté dans les anciens registres de l'église 
pendant cet intervalle de temps. 

Un registre de baptêmes fut commencé en 1817 par le pasteur 
Jean Paul Favez; on l'a continué jusqu'au jour actuel. 

Un second registre de mariages fut commencé en 1818 par le 
même pasteur; on l'a continué jusqn'en 1879. 

Il n'a pas été tenu de rostre d'église semblable à celui qui 
avût pris fin en 1803, et les démarâies qui ont dû être &ites 
aprdfl la réiostallation du Consulat des Pays-Bas à Smyme afin 
d'obtenir un pasteur pour l'église néerlandaise ne se trouvent 
mentionnées dans aucun écrit existant parmi les papiers de l'église. 

Le motif qui a engagé alors les membres de la communauté 
à se procurer un pasteur de la Suisse plutSt que de la Hollande 
est également ignoré. 

Il n'existait plus de conseil d'église et U est probable que le 
Consul J. de Hochepied et les anciens de la Nation se sont 
occupés de la question de l'élise. 
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A la leprlae du so^ce divin, qui ae célébrait dans ime grande 
chambre basse disposée en chapelle dans la cour de la propriété 
privée du Consul et pour laquelle un loyer était payé, la langue 
française fiit adoptée ; les prières, d'après le formulaire du canton 
de Taud et de l'église wallonne. 

La rôorgaoisatioDi ecclésiastique de l'église n'eut pas lien à 
cette époque. Ses membres se composaient de hollandais et de 
quelques suisses établis dans le pays. 

Le 30 juin 1833 le pasteur F a v e z cessa ses fonctions et 
rentra dans la vie privée. 

En attendant qu'il fôt pourvu ft son remplacement, le Bevd 
William Lewis de l'église anglaise voulut bien se charger 
du service divin pour la congrégation hollandaise mais en langue 
italienne, d't^rés on formoiaire de priâres imprimées adhoc et 
traduit en partie du livre 4e prières de l'élise anglaise. 

Le C(Hi8ul J. van Lennep d'accord avec le collège Consu- 
Iwre composé de trois assesseurs, dont il avait la présidence, prit 
l'initiative d'une correspondance qui aboutit à la nomination en 
1839 par le gouvernement des Pays-Bas de Mous, le pasteur 
A. J. Verweyde pour desservir l'église protestante néerlan- 
daise de Smyme. 

Les émoluments du pastenr, de 900 florins qu'ils étaient dans 
l'oripne, furent portés plus tard k 1200 florins. Le collège Con- 
sulaire au nom de la Nation mettait à la disposition du pasteur 
pour son logement une des deux maisons de plein pied existant 
à l'hopitaL 

Sn outre la communauté devait lui fonmir un supplément 
de traUement A son arrivée & Smyme Hons. "Verweyde 
déclina le logement qm lui avait été offert et préféra se loger en 
ohaoïbres gamiee, en villa B fut convenu que le loyer de la 
maison qu'il aurùt eu i habiter lui serait compté, plus le sup- 
plément de traitement s'élevant ensemble à environ 600 florins. 

Four se rendre compte de diverses circonstances qui plus 
tard ont eu des conséquences dé&vorables pour les protestants 
hollandais, il n'est peut-être pas inutile de mentionner qu'il 
existait généralement à cette ^oque ohez eux une assez grande 
indiflérence pour les intérêts de leur églia& 

En 1840, sur la demande du pasteur, le Consul convoqua les 
membres de l'élise en assemblée générale pour proposer la for- 
mation d'un consistoire. Cn petit nombre de Hollandais y prirent 
part, mais la proposition fut agrééa Les membres qui composè- 
rent ce Consistoire, fiirent le Consul des Pays-Bas, le pasteur, 
deux ancioDs et trois diacres. Un registre fut commencé par un 
des diacres en qualité de secrétaire, pour y inscrire les protocoles 
des séances du Can8istoir& 
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Des Tèglements pour le Consistoire furent rédigés ; on en trouve 
la copie dans les Pièces, sous le n'*.' 10. 

On eut alors peat>être le tort de ne pas communiquer et sou- 
mettre ces règlements à une réunion générale des membres de 
l'église dans le but de pouvoir les appliquer dans toutes leurs 
dispositions. Aussi surgit-il uns opposition latente à une grande 
partie des clauses qu'ils contenaient. Cellra qui concernaient la 
partie financière furent assez convenablement remplies par les 
membres du Consistoire. Mais il y eut refus presque général 
d'accepter les conditions indiquées dans les art 2, 6, 18 et 19 
de ces règlements lorsqu'il fallut les appliquer. Les amendes 
indiquées pour les membres du Consistoire ne purent pas être 
exigées. L'inscription des membres de l'élise n'eut lieu que 
pour ceux qui étaient en état de contribuer à soutenir ses finances. 

Ces règlements, fia lieu de contribuer à oi^ganiser l'église ecclé- 
siastiquement et religieusement, furent considérés à peu près 
comme lettre morte, excepté par ceux qui voulurent bien accepter 
des charges dans le Consistoire et foire les quêtes et les collectes 
auxquelles le troupeau se prêta avec bonne volonté les premières 
années. Mus ce fut à tont prendre une sorte de désorganisation 
et un germe de désaffection qui s'ensuivit. 

Le Consistoire put cependant faire quelque bien, mais il 
ne réussit pas à fonder une école protestante. Il finit par placer 
à ses frais et & différentes reprises dans une école protrâtante 
anglaise des enfants de membres indigents de l'église ou orphelins. 

û put accorder des pensions on des secours à d'autres mem- 
bres dans la nécessité, venir en aide à des protestants étrangers 
dans le pays, ou à ceux qui n'avaient pas les moyens de se 
rapatrier. C'est à son initiative et avec son concours pécuniaire 
que des diaconesses de Eaizerswerth vinrent ft Smyrne ouvrir 
nne école pour jeunes filles, transformée plhs tard en un grand 
établissement indépendant de l'église hollandaise, où plusieurs 
classes des habitants de Smyme et d'autres parties de la Turquie 
envoient leurs filles, et qui a obtenu un très grand succès matériel. 

Malheureusement la désaffection d'un grand nombre de mem- 
bres n'avait fait que s'accentuer chaque année davantage, au point 
que plusieurs d'entr'eux ne fréquentaient plus le service divin. 
Le pasteur proposa en 1S62 une modification des règlements du 
Consistoire en vue de remettre dans un état plus prospère les 
finances de l'église, les contributions diminuant sensiblement Le 
pasteur fut chargé de leur rédaction. Aucune modification impor- 
tante ne fut apportée à ceux de 1840, comme on peut le remar- 
Ïuer par la copie qui si trouve dans les Pièces sous le n^. 11. 
l'état de l'église n'en éprouva aucune amélioriation. 

Un événement survenu à cette époque contribua à maintenir 
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les fioaDces do consistoire en mesore de fûre hce pendant quel- 
ques années au traitemeat supplémentaire du pasteur, sans créer 
aucune ressource cependant pour la caisse générale de l'élise. Une 
digression est ici nécessaite pour eu avoir une idée. 

' L'hôpital hollandais, fondé vers la au du 17» siècle, a grandi grâce 
an don fait en 1739 par Jan Derreau dont mention est faite 
dans les Pièces sous le n". 9 ; il était placé sous la direction du Consul 
et du Consistoire. C'était un établissement dépendant de l'église 
réformée hollandaise de Smyrne. Un on deux membres de 
l'église étaient spécialement chaînés par le Consistoire de l'ad- 
ministration de l'hôpital, dont les revenus étaient formés de la 
location de deux petites maisons, de dons volontaires et d'une 
redevance prélevée sur les navires hollandais venant à Smyme sous 
la dénomination de Lastgeld. Le compte de l'hôpital était intitulé 
alors „Oassa van de gerefonneerde armegelden te Smima." 

En 1798, époque de la République batave, le 21 juin, le 
citoyen Consul de Hochepied convoqua les citoyens bataves 
de Smyrne en assemblée générale, et un règlement nouveau fut 
rédigé pour l'hôpital. Il porte en substance que cet hôpital est 
une propriété inaliénable de la nation batave & Smyme, qu'au- 
cun Batâve ne peut exercer aucun droit en son particulier 
sur cet établissement pour quelque motif que ce soit, et enfin 
que le citoyen Consul et les deux citoyens assesseurs ont seuls 
droit de le diriger, d'en référer au b^oin à la Nation et de décider 
de toute contestation à cet égard. Cet établissement fut ainsi sous- 
trait au coDb^lle et & la direction de l'église protestante hollandaise. 

Les constructions qui composaient l'hôpital même et les deux 
corps de logis attenants avaient fini avec le temps par devenir 
inhabitables, et ft plusienres reprises on avait cherché le moyen 
d'y faire des réparations nécessaires, mais sans succès. En 1852 
survint une circonstance qui permit de reconstruire à neuf un 
corps de logis pour les malades, avec une chapelle au-dessus, 
puis 3 maisons, contigues, mais séparées de la partie destinée aux 
malades par une grande cour. 

n existait en Hollande uu fonds formé au fur et & mesure par 
des retenues sur les appointements des employés du gouverne- 
ment au Levant, et destiné à pensionner leur veuves. 

U s'élevait alors su capital de 9000 florins environ, rapportant 
va intérêt de deux pour cent, mais qui ne suffisait plus à la 
pension des nombreuses veuves des employés qui avaient con- 
tribué & ce fonds. Le capital diminuait chaque année, et l'on pon- 
vait s'attendre à son extinction plus ou moins prochaine. 

En vertu d'une transaction passée entre les administrateurs 
de l'hojtttal, à ce autorisés par la Nation, le Consul et le coll€^ 
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consolaùre d'une part, et les intéressés aa fonda des veuves 
d'antre part, le capital en question fut retiré de Hollande et 
remis à fonds perdu à l'hôpital sous condition: 

10. Que cet établissement aurait à payer les pensions des 
Tenves d'alors et celles des veuves des employés encore vivants 
qui avaient contribué à ce fonds. 

20. Que lorsque la somme annuelle des pensions ne s'élèverait 
plus à 5000 piastres pat décès de veuves, mais à une somme 
moindre, ce qui resterait pour parfaire les 5000 piastres serait 
payé au Consistoire de l'église protestante hollandaise ; en 
d'autres termes l'hôpital était grevé d'un payement annuel per- 
pétuel de 5000 piastres (environ 500 florins) qui, iq>rôs l'extiao- 
tion des pensions des veuves par leur décos, reviendrait en totalité 
au Consistoire de l'église protestante hollandaise, sauf le cas de 
la suppression de cet établissement 

L'église n'avait plus assez de revenus pour payer le pasteur 
et elle devait un loyer de 3000 piastres pour l'usage de la 
chapelle de l'hôpital. 

Le gouvernement accordait 150 florins pour ce loyer. En vertu 
de la condition mentionnée dans le paragraphe ci-dessos, il tat 
entendu entre la Kation et le Consistoire que ce loyer annuel de 
la chapelle ne serait pas payé mais qu'il en serait tenu compte 
à valoir comme anticipation sur les 5000 piastres qui, duis 
l'avenir, devaient revenir au Consistoire, et que les 150 florins du 
gouvK^ement seraient comptes au pasteur sur son supplément 
de traitement. 

Malgré cet arrangement le Consistoire qui ne recevait plus par 
les quêtes, les coUectes et les sousct^tions pour l'entretien du 
culte, une somme suffisante pour combler les émoluments sup- 
plémentaires du pasteur, fut en retard à son égard, circonstance 
qui occasionna des tiraillements dans l'église au point que le 
service divin fut complètement délaissé. 

Le pasteur ne trouvant que deux ou trois personnes au plus le 
dimanche dans la chapelle, ne continua que rarement & prêcher 
les jours des grandes fêt^ chrétiennes, et son état de santé ne 
loi permit plus ensuite de remplir ses fonctions pastorales. 

L hôpital avait dû emprunter d'assez fortes sommœ, pour com- 
pléter ses constructions et se créer un revenu de 2000 florins 
environ. Toutes ses dettes forent éteintes en 1867. I^es peoEdons 
des veuves avaient été régulièrement payées, et chaque année le 
Consistoire était crédité, sur les anticipations à lui &ites, d'une 
petite somme variant de 100 à 150 florins. 

D'aprôs les règlements de 1798 pour l'hôpital dont mention a 
été &ite ci'devant, l'ingérence de l'église puis celle du Consul 
et du Qollège Consulaire avaient été successivemaQt éliminées des 
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afEûrae de l'bopitaL lid Consul seul avait conservé le droit de 
oonToqoer ses nationanx ponr les questions relattres à cet éta- 
blissement, 

Ia Nation ne se compose pas seulement de Hollandais pro- 
tesbmts, mais aussi de Hollandais appartenant à des confessions 
religieuses différentes. Mais les proteêtants seuls contribuent au 
maintien de l'hôpital et du cimetière qui en d^end, soit par des 
dons volontaires, soit par des legs testamentaires. Lea HoUandais 
catholiques romains, grecs et israëlites ont des hôpitaux et des 
cimetières & eux et ne font presque jamais usage de l'hôpital, 
encore moins du cimetiëre hollandais qui a toujours été considéré 
oomme nn établissement essentiellement protestant 

Lorsqu'on 1868 les dettes de l'hôpital fuient éteintes, on com- 
mença à se récrier sur les arrangements pris à l'égard du Oon- 
sistoire; chacun voulut avoir sa part des revenus; il y eut 
même des motions tendant & vendre l'hôpital et en partager 
le produit entre les nationaux. De grandes dissensions surgirent 
et c'est grâce à une interventioD échiirée et généreuse du gou- 
vernement de Sa Majesté que le calme et un apaisement relatif 
sont revenus. Le Consistoire ne se trouvait pas cependant dans 
ane situation financière plus favorable dans ce moment Le pasteur 
ne pouvant plus, & cause de l'état de sa santé, continuer ses 
fonctions, avait demandé une pension relative. Sa mort, arrivée au 
mois de février 1880 l'empêcha d'en jouir. 

B. J. v&H Lhhnip. 

Smrrne, 30 mars 1882. 



Cet état de l'église sans pasteur attristait vivement les membres 
de la colonie hollandaise de Smyme, qui ne pouvaient, vu leur 
petit nombre, fournir par eux mêmes le traitement d'un pasteur, 
et c'est en ces circonstances que U. H. A. Crommelin vint 
à Smyme et qu'il engagea le consul M. R. J. van Lennep 
à s'adresser à notre commission ponr savoir les démarohes qui 
devraient être faites, non seulement pour obtenir un pasteur, mais 
aussi pour rattacher l'église de Smyme à nos églises wallonnes. 

Le conseil fut suivi, et le préaident de notre commission, M. F. H. 
Gagnebin, se chargea de voir ce qui pourrait être fait en faveur 
de Smyme. U le fit avec son zèle accoutumé et l'on peut affirmer 
que cette nouvelle église lui était devenue aussi chère que s'il y 
avait passé des années comme pasteur. D^à en décembre 1880 
il avait eu de longues conférences avec son ami F. J. J. Mon- 
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nier dans le savoir et l'expérience duquel, en ces sortes d'afhires, 
il avùt une eotièie confiance. Le premier résultat Ait que l'église 
de Smyme fut pourvue des r^lements S7nodauz, dont jusque-là 
elle ignorait rexisttmce, et que des démarches furent ftdtes auprôs 
du ministre des cultes, U. le baron van LyndenvanSandenburg, 
pour obtenir, et le traitement de fL 1200, et le congé d'élire. Quant 
il réunir l'église de SmyrDe i notre corps wallon on ne pouvait 
y penser, et M. Mounier fit part au Conaul des dif&coltés insur- 
montables qui s'y opposaient Ces démarches eurent on heureux 
résultat, et, par décret royal dn 1 mars 1882, le traitement, ainsi 
que le congé d'élire, furent accordés. II fallait à présent trouver 
un pasteur. La voie ordinaire ne pouvant être suivie ce forent de 
nouveau Uess. Hounier et Gagnebin qui prirent sur eux d'y 
pourvoir. H n'étiùt point fiuùle de le fitire et le choix n'était pas 
grand ; cependant ces messieurs réussirent à trouver un candidat 
qui répondait entièrement aux désirs de l'église de Smyme. Ce 
fût M. Loais le Bouvier, descendant d'une ûuuille française 
réfugiée en Angleterre et qui avait étudié à Paris et à Lausanne, 
n fut élu pour trois ans. Il est encore aujourd'hui en charge. 

B arriva le 23 mars 1882 & Smyme; il fit son sermon d'entrée 
le 26 mars suivant, et ce jour fut pour l'église de Smyme un 
vrai jour de joie et de bénédiction. 

BtoAcnoH. 
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Relations da Tremblement de terre de 1688 i). 

Le 10 juillet 1688 il y eot un tremblement de terre i Smpne qni eii détruisit 
B plas grande partie, ce qui a causé un grand pr^udioe Buxuegodantsipaisqu'il 

Jeul uD grand nombre de maisons renTersées, le feo prit aux magasins à poudre 
ee marchands françois, anglcas et hollandais, et fit un plus grand ravage que le 
tremblement de terre n'en avait fait. Le château qui est sur le bord de la mer 
a presque tout été renversé, la perte des marchandises se monte à plus de six 
HiUions d'Ecus et les anglais seuls ; ant perdu plus de 80.000 livres sterling. 
(Dictionnaire historique de L. Horer;. Edition de 1703). 

Relation Manuscrite, retrouvée chez une famille française 
de Smyrna 

Relation d'un tremblement de terre survenu i Sraynie dans la journée du 
10 juillet 1688. 

La McousBe a commencé avant midi et a commencé à détraire le château qni 
s'élève i l'entrée du Golfe. Cette forteresse «'étant subitement enfoncée en terre 
jusqu'au inilien des embrasures, s'est remplie pntiérement d'eau, de sorte qu'on 
ne volt plus les canons. Les trois quarts des roaisans d'alentour ont été renver- 
sées et quelques arbres derrière. 

A l'égard de la ville où la seconsse s'est &it sentir presque au mtoe instant, 
la vieille Douane est le {H-emier bâtiment qui se soit écroulé; une partie des 
murailles et de la toitnre est tomliée, et en même tems toute la ville a été 
ébranlée; presque toutes les maisons ont été renversées et 15 a 16 mille person- 
nes ont péri dans cette catastrophe. Les Turcs sont ceux des habitants qui ont 
le plus soalfart, 

Peu de Emanes ont succombé, les maisons situées prés de la mer ayant moins 
souflsrt que celles de la haute ville; mais leur me on quartier n'en a pas moins 
été maltcaité pour cela. Le feu ayant pris è une maison s'est ensuite communiqué 
à toutes les autres avec une impétuosité extraordinaire, attisé qu'il était par un 
vent des plus violents, de aorte qn'il n'est pas resté une seule muraiUe debout de 

1) L» HuaMiit oilfiMt «a quaitidii art i pas prta ohliMrt et niB|rt|Ml»Bil«; nu dn DCObrM 
d> k bailla qni la pôaaUi, !'■ ncapifi tu en mmlilluil qnalqiie fm la atjla et H } aâiptut l'n- 
(liOEnplia audcrng. 

L* Etagtalia de l'^M se lUt lu rneatlM d'io latre fiud 
SBjni le 11 jila mo. 
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tontes les maisons ipù étaient dans ce quartier. L'incendie s'eat étendu le long 
de le Rae des Francs et en attoM tems est remonta au (Quartier des Arroéniens, 
qai a été aussi maltraité que celui des Francs. Il a pareillement pénétré jusque 
dans les Bazars, si bien que la moitié de la ville a été victime de son intensité. 
Il n'j a que la Douane neuve qui ait été préservée, grâces à deux magasins en 
pierre de taille et voûtés, i l'heure qu'il est le Ceu existe encore sous les ruines 
des maisons, et il j a prowiue tous les jonrs des tremblements de terre. 

Les Earavansérails ou entrepots de marchandises ont tous été renversés ou 
brulte, i la reserve d'un seul situé au Tonds du Bazar et qu'on appelle le Kban 
des Cotons. 11 y avait deux ou trois de ces Karavanséraîls qni étaient remplis de 
5 a 600 voyageurs de caravannes de l'intérienr et pas un seul de ces malheureux 
n*a survécu. Le Khan de Eupnili est bâti en vaute et couvert en plomb, afin de 
mieoi résister A l'incendi^ mais il n'a pu rwister Â l'envabissenient général; le 
feu a pénétré par les fenêtres et s'est communiqué à l'intérieur. 

On ne peut encore estimer la perte qu'a causé ce de«asL-e; il est constant qoe 
trois nations franfaise, anglaise et hollandaise, y ont perdu plus d'an million de 
piastres (une piastre valait alors 5 a S'/i francs) tant à cause des marchandises 
et argent comptant perdu dans cet incendia, que par le nombre de dettes qu'ils 
avaient contractées dans le pays et auxquelles ils ne pourront pas ^ire honnem:. 
BeaucoDp de marchands ont perdu leurs livres; c'est ce qui les chsgrine le plus. 
Les archives des trds chancelleries, française, anglaise et hollandaise ont été 
entièrement brûlées. 

Un grand nombre de malfaiteurs ont profité de cette malbeureose ctrconstance 
pour pnier et commettre des désordres. 

Les trois Eglises catluliques des R. C. Capndns, des Jésuites et des Recolets 
ont été complètement détruites et deux religieux ont été brûlés vife sous les ruines 
de leur couvent, sans qu'il fut possible de leur donner du secours qu'ils deman- 
daient avec des cris déchirants; un grand nombre d'habitants ont péri de la même 
manière; quelques uns en voyant approcher les Hammes qui alkient ies dévorer, 
suppliaient qu on leur procura une mort plus douce en leur tirant des coups de fusiL 

La Grande EsUse des Arméniens a été incendiée, aussi bien que la grande 
Eglise Grecque. Leur chapelle de St. George, située daos leur dmetiére n'est qu'a 
demi ruinée. Les maisons de leurs papas (prêtres) qni étaient i l'entonr, ont été 
presque toutes détruites. 

De diisept grandes mosquées trois seulement sont debout et encore ont elles 
été endommagées; il y en avait une quantité d'antres petites qui se sont écrou- 
lées. Le diateau qui dtHnine la ville ainsi que celui qui s'élève i rentrée des 
Bazars ont peo souffert. 

D n'y a presque pas une maison logeable dans toute la ville; il y a à cnindre 
que lee plaies n'acbeveut de demoir entièvement la ville. 

Ltas de la secousse la terre s'eat entre'ouverte en diObrents endroits, et il en 
sortit une eau noire et bouillante qui exhalait une grande puanteur. U est i 
croire que cette eau venait de la mer, puisque le lendemain on a vu au dessus 
de cee crevasses quantité de poissons morts. De plus le sol s'est albissé de plus 
d'un pied, ce qui est fïcite i remarquer, puisque la mer estau niveau de l'Echelle 
des Francs, ce qni incommodera tieaucoup la ville en hiver é cause des grands 
vents du Nord. 

Ceux qni se hasardent i aller par la ville disent que lee chiens et antres ani- 
maux dévoreot les cadavres des habitants auxquels il n'a pas été possible de rendre 
les derniers lumnonra. C'est un bonheur que la catastrophe ait eu lien dans la 
journée, autrement toute la population eut été eoaevelie sons les décombres. 
Quantité de &milles qui étaient dans l'aisance se trouvent plongées dans la 
misère, aussi n'entend on de Ions cotés que des cris de désolation. 

On sseure qu'à trois lieues de Smyrne du coté du village de Seidikeni, quel- 
ques sources se sont taries et que d'autres au contraire ont coulé; il y en a une 
entr'antres qui est capable de raire tourner deux moulins. 
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N°. 2. 
Extrait du Docomeat Turc traduit en Hollandais, intitulé: 
,CapitulUien en prenlenea by de Kgtarlycke llatrcetejjte Sultan Achmet Chui 

Sigeven aen de Hoagh tlogende heeren Suten Generael der vrge VereeDichde 
ederhntache pTOTinoeo, eni." 

Artikel 49. Soo yemaadt eenige NederUnders wilde overtuijgen dat hy hem 
lot een Tnrck gerruieckt hebben, en hem om dese oorueke eeiiige moeyten aen- 
doen, Boo sa) 't selve van geener waerde 9^11, ten waere Wj in presentie van een 
Nederlantsche Dragoman met aeyiie ey^ene wil seyde, ict wil my Turcks niaeken, 
welck alleen gelden sal; ende soo raenigmael ais dé Dragoman niet en cotoe, boo 
en mach niemant hem om die oorsaeclce moWeeren, doch sal men de Dragomans 
soeken, c^ dat ly haer prosenteeren. 

Art. 53. De Ingesetenen van hooghgedachte heeren Suien Genered, en aile die 
onder haer staen, die na Jerosalem sallen reijsen, om de lande te besien, sallen 
soo vrai in 't heen gaen als in 't weder keeren, vrijeluck naer haer belieTen 
ntegen gaen, sonder dat heu yemandt eenige moeyten mach aendoen, de Hunne- 
ken sunde in de Camara, noch oock yemandt anders, en sal hen dnrven eenigh 
beletsef of bekoroniernis geven, noch oock segaen gjj sut luteranen, w^ willen q 
de plaelBe niet laeten sien, niaer sallen gehouden sijn de plaetsen die men gewoon 
U Xt sien, haer te toonen, sonder eenige tegenstant te doen, off eenige excnse 
Toof ta brengen, 

Capitalation et privilèges accordés par Sa Majesté Impériale le Snltan Achma 
Chan i Leurs Hautes PuissaoccB les Etals Généraux des Provinœd- Unies etc. 

Art. 40. Si qaelqu'un voulait convaincre un hollandais qu'il s'es;! fait turc, et 
lai causer à ce sujet quelque» dirflcultës, ceci n'aurait aucun effet, à moins qu'il 
n'ait bit la déclaration en présence d'un Drcgraan de l'ambassade hollandaise. 

Art. 63. Les sujets des Etats Généraui, qui se rendront à Jérusalem seront par- 
bitenient libres, tant en allant qu'en revenant, et personne ne pourra les molester, 
pas même les moines auxquels il sera défendu de les traiter de Luthériens et de 
bar refuser sous ce prétexte de leur bii« visiter les Lieux Saints. 



N» 3. 
La tenflUT de la lettre de l'admirai Bassa estait telle. 

Cest Dien qni ayde. 

Le peuple des puissans é exquis Chrétiens de la grande Religion du Hessias, 
les bons qui sont bons au double, le peuple de Jésus qui enseignent ces choses i 

toutes les Republicqoes, les Seigneurs des é des ecrilnres, qui renoncent aux 

images é aux cloches de U messe, ceux de Flandres é d'Hollande é le bien réglé 
é trts sage comte Maurice, que toutes leurs adirés puissent réussir à une bonne 
fin é la .... bliquese, nommée en la Religion de Jésus, é en outre à tous autres 
de Flandres, é jn^ncipalement à ceux là. Dieu vous fortifie, qui est le Souverain 
tnen, en la droicte voye é vous doint ce qni vous est nécessaire etc. etc. 

(Suit la délibération des Etats Généraux dont l'Extrait suivant): 

c'est un pramaticà parmi les turcks que quand an envoyé quelque lettre 

d'importance, il 4ul que cela se face en la présence du Conseil des Bassas, capi- 
taines é généraux de la mer, les snsd>. lettres signifient que cette lettre a ^té 
vue par le susdit conseil, afin qa'il soit notoire que le Bog le commanda , . . . 
Les Ëtata mirent le ^ct en deUberation, comme l'estimant fort nécessaire afin de 
poQvdr trafâequer librement â Algier, etc. etc. 

.... Mais il y enst beaucoup d'oppositions tant dedans que dehors le pays, car 
quelques uns fesaïent conscience de traiter avec turcs é mores, mais on opposa à 
cela les exemples d'Espagne, de France é autres, tellement qu'en fin on résolut 
d'y envoyer pour Mre un essaij le Docteur Corneille Haga etc. etc. 
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N°. 4. 

Instructie Toor den Predikant gaende ûae Smirna t'sameD 
geateld door ordre Tan de E. Ciassis ran Amsterdam. 

1. hij ni de leere d« Gaddeliicken woarta geaonderlijck en stichtelijck metallB 
yoorsichtighe^t den volke loordragen ende lercondigen, de Sacramenten van Christo 
ingcstell bedienen, soo menichmael als de gelegentbegl van de plaeUe ende de 
gemeente aldaer sal verreijsscheii. De Cranken belioarltjck.besoekeneii vertroosten, 
ende de Eerckelijcke discipline naer gelegantheijt voorsichtelijck administreeren. 
Oock de Catbechisatie aoo het doenelijck is, met aile DacsUcheùt waeriieinen,enda 
dat aUes naer Gods woorts in conformiteut vaii Confessie, Chrutelycke cathecbiB- 
mus en de Sinode nationael laestmael tôt Dordrecbt gehouden, ende gelgck hier 
U lande in de gerafonneerde Eercken nerden gepleecht. 

S. hn sal oock goede correspondentie onderhouden met dese Qa^ en gti 
eitraordmarij voorïallende (soo het de tijt Igden mach) daermede advisearea en 
Jaerlijclc den staet der Kercke overschrijven en tôt dien eynde aile voorvallende 
aaeken io een Kerdiboeck pertinent opteeckenen. 

3. al terstont daer gecomeu sijnde trachtea een gemeente onder die van orne 

natie op te richten en tôt soeken te vernemen wat ledeiuaten van de ge- 

refonneerde Relegie datter syn, en op aile de aulke die van stichteliicke omms' 
gangh ende suyver van gevôelen in het stnck der leere Sfjn; bysonderl^ck acht 
geven, om daer u^jt nieune leedentaten aen te queecken en alsoo bequaeme atoffe 
soeken, am daer uyt bij gelegentheit van t^t eenen kerckenraede aldaer in te 
(teUan en op te rechten. 

4. en op dat de Predikant midderwaerts gaende, van eenige huljw voor het 
tegenwoordige mochte werden, soo sal hel niel ondienst^ sun, dat hy de hulpe 
en nad van den heer Consul in voorvallende saeken gebruijcke. 

5. aldaer eenige tyt geweesl solide, soo haest als sich daer toe ugt de lode- 
malen van onse natie bequaeme stoITe sal comen op te doen, een of nieer god- 
Balige ende wel beproefde mannen bq sicb assumeeren om in de qnaliteijt aU 
onderlingh en off diaconen nevens hem den dienst der kercke te betrachten, ende 
dat allea tôt dier tijt toe dat de gemeente (die men aldaer onder Godes genadigen 
segen hoopt op te rechten) aulx sal aangewassen sgn, dat raen voorts naer de 
gewoonlijcke ordre van de kercken hier te lande tôt lerkiesinge van ouderljngen 
en diaconen sal connen voortvaerea. 

6. in het aennemen van de ledemaeten ende hel dopen van kinderen off vol- 
wassene, sal b^j lolgen d'ordres en gewoonten die hier te lande ^ebrut)ckel(jke iJQn, 
opdat ailes met behoorlijcke ordre en voorsichticbegt beleijt segnde, alleergenisse 
soo veel mogelgck geweert, en de luijster dier kercke lot Gcdee eere mach be- 
vraert en opgebouden werden. 

7. Soo oock eenige ugt andere plaetse comende haer voor litmaten der gereTor- 
meerde Relire nijlgeven, en vereoeken tôt het uachtmael geadmitteert te worden, 
sonder dat tnj nochtans hare kerckelgcke attestatie bij haer hebben, sal dienstich 
sgn, al voor heenen naer haer comportement, soo veel mogelijcli te vememen, 
en niela tôt haer nadeel vindende, deselve voor den tgt van die regse, en haer 
verblyS op die plaetse, als passanten toe laten, middelertijt baer vermeenende op 
een andere tyt haer atlestatien roede te brengen. 

8. by sal oock nauwer acbt ^even om in ailes (soo veel ntogelijck en doenlgck) 
de uniformite^t met de practncq der kerck des«8 landts te onderhouden, in het 
ondertrouwen en trouwen (soo het daer mochte voorcomen) eu sicb daer in regn- 
leeren naer bet trouw règlement, ofT de polittjcque ordonnantien, op bet stuck 
des huwelijcks bg desen staat gemaekt 

9. sal oock goede sorge dragen datte in hare godsdienstîge bgeencorosten eenige 
collectie van afrnoessen geschiede en daer van pertinent reeckeninge gebonden werden, 
waer ugt dan naer gel^enthe^t de nootdruRige passanten ende de arme lede- 
maten (soo daer eenige sijn) off oock wel eenige gevangene slaven geholpen en 



10. sa! oock een pertinent register bouden van aile de ledemalen endedei^ener 
e gedoopt vrarden, en die trouwen. 



DqitizedbyGoO^Ie 



PiftOEB JTTSrmCATTVKS. 281 

Volgani ifdke initmcties gel^ck n. n. Iqî dnen gelast woi hem in a^oe be- 
dicninge te drigeo, en hij nn «une qjde belooft heèn salis te doen, soo is hem 
«qne Kte nu beroepiiise in bahoorl^cke forme neveiudeieinstractieméâdegegeTeii. 

De Heer Coniul he^t «ich daee poincten van instrnctîes wel kten genllen en 
ù âjn £. met eenen gerecommendeert : 

1. bel hoaden van een Register dergeenen die aldaer sterven. 

3. het stock van de oprechtjnge eener achoote om de jange jencht in het leaen 
en Bchqjven, ende de kennisse van de christelnke Heligie te onderwuBeu. 

H Eente hecA SQn E. seer nadichgeoordeelt,liettweeaeonderbedaDJdnge teiyn. 

Instructioti ponr le Pasteur allant ft Sm^rne rédigée par 
ordre de la Classe d'Amsterdam. 

1. n annanœn U pende de Dien et distribuera les sacrements ansd souvent 
que les besoins de U commanauté le ieront désirer, il visitera et consolera les 
malades et appliquera avec prudence la discipline eccUeiastique et prendra soin des 
cathichismes. 

3. Il restera en correspoitdanoe suivie avec la classe et tiendra nti registre où 
il mentionnera tout ce qui aura lien. 

' 3, Ausaitdt arrivé il s'occnpera de réunir tous ceni qui sont de la religion 
réformée et recherchera ceux qui sont aptee à former un cousistcûre. 

4. Il fera bien de s'entendre sur tons les pointe avec le Consul. 

5. Quand il y aura été quelque tempe, il tâdieia de former un consistoire d'anciens 
et de diacre*. 

6. Pour la réoeplion des membres et les baptêmes il snivra le mode usité dans 
lea Pajs-Bas. 

7. Il pourra admettre i la Ste Cène lea étranger* de passage sur le compte de* 
qo^ il n'aura rien entendu de repréheusible, tout^ois lee priant d'apporter, i 
leur prochain voyage, leur attestation. 

8. Il observera anssi pour les annonoes et les bénédictions de marriage les bt- 
tntudes de ce pays et les règlements en vigueur sur ce sujet. 

9. n aura soin qu'au culte public une oollecle soit faite en faveur dee pauvres 
rt que le produit en soit bien administré et serve tant ponr les indigents et le* 
pauvres passants que pour le rachat den esclavee. 

10. 11 tiendra un registre des membre* et des baptême* et mariages. 

Le Consul a été satisfoit des articles ci-dessus mentionnés et a recommandé au 
pMteur de tenir anesi un registre des décès et de réDéchir i la fondation d'une 
école où les enhnts apprendraient à lire, â éirire, et où on leur enseignerait 1«8 
[ffincipes de la religion chrétienne. 



Extracten ugt 't Rester der Besoluties van de ho. mo. 
heeren Staten Oenerael der vereenichde NederlandeD. 
Joris den 5 augiisti 1666. 

Ontbmgen een missive van de Directenren van den Levanlachen handel ende 
Navigatie in de middelantsche Zee, geschreeven tôt Amsterdam den 31 juiy lest 
leden, houdende in eOécl eni. eni. .... Stellende w^dera haer ho. mo. in bâden- 
ken off deselve niet werden , . . . goet vinden gemelden Résident (Joris Croock) 
te recommandeeren de eierdtie van de publijcque Gods-dienst, ende dat hy tôt 
dien e^nde, een bedienaar des hegligen Evangeliuma met sich naer Coustantino' 
pcden vowDoemt sonde nemen, alaèo aile publ\jcqae Ministars van desen staet 
M^ten 'slands, ende onder deselve made den Consul tôt Smirae met een predi- 
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dat dÔD Toornoainde Reaident C roock «en pradicant met hem ntv ConaUnti- 
napolen aa\ hebbeti t« ttemen, wiena tnctauûnt en de ondarhoiit ni <»m«n tôt 
luten vïD de commerde op de Lennt gedreveu werdenda 

Extrait du Registre des Résolutions des Etats Oènéniaz 
do 5 août 1666. 
Lee Directeare du Commerce sur le Levant demandent qne le neuTeaD Résîdeiit 
i Constanlinople prés Croock soit pourvu d'un ministre comme c'eat le caa ponr 
.,_. 1,. ._i — j.._^ ^ ij^jgjj pjj^jj jp Cwwul de Smjroe, ce qui a ité rewfu. 



N*. 6. 



Veneria den 13 maij 1868. 
Ontbngen een miasive van den Consul Van Dam, geachreeveu tôt Venetian 
den 19 aprillis lest leden, houdende advertentie, en onderaoderenineSectdatpaer 
dat den Résident Croock met sqo gesetschap vier dwen tôt Ragnsa was ge> 
weeat, het gsbenrt is, dat op den 6 derëelver maent apriJl, qjrtde woenadach voer 
paeschen, 'amorKens tusschen dertien en veertien ii^ren Italiaena, tf acbt en 
nagen nijren HoUants bij stiU en daer sannesdinn vreer, sonder eenîjge Tmt^Mnde 
terckenen van wint, oS quaede conatitutie van de Incbt ner scfaielgcb en on*er- 
waclit sûodanigen scbricbeliicken en ongehoorden «ertbeevinge is ootslusi dat 
daer door in een oogenbliclE en met gëdurende den t^t dat men Onaen vader 
soude hebben geleseo, niet alleen aile de huysen en palkTaen in Ragnsa «oor- 
schreevene, maer oock die eenige ujren io 't ronde te landewaert in stoaden te 
eenemael snn geruîneert, en onder de ^t gevallen, sonder dat een eeoigh ha^ 
□nbeschadicKt, oIT bewoanl\jck heeft bl^ve staan in deielve misérable atadt, die 
in ailes Sodoma en Gomorra gelyck was geworden, alsoo bebalie deee roede^ 
een brant naderhant ailes nocb heeR Temîell tweick de aertbeviDga bsdde lalen 
ataen, wordende atoet gemaekt dat met die abgb vqff dnyaeot aielen ^n ont 



leaven geraekt, en nieta meer ati omtrent vuIT hondért overg^lleven, soôdat de 

"--'' latitutie van de voom. pbeta sâkier met bmii penne ialebesdur^- 

I voorverhaelde mine, den voomoemden Rceident Craock, sgn 



□Ttrellendige conatitutie van d 



buijsvroiiw, klnt, staetjuffrouw, dienstmaecht, nocb te bedde, en in deselTSkamér 
■iiode, seer schielijck overvallen en jammerlîjck dood verpl^tert sijn geworden, 
nevens den predicant en noch tnee onderen van sijn geselachap, masckende te 
samen bel getal van acht sielen, behalve nog sess andera die mede ondert selve 
geseischap soude hebben geregst en insgel()CkB s^jn omgecomen. Doch dat by 
van Dam door eene sonderlinge direclie Godts, de voorscWeve en de noch meer 
andere daerop gevolgde plaegen van honger, vuvr, gevangenis, enz. seer miracu- 
leuael^ck was ontcomen noch in sgns ondercleederen ende op aqne muTlen 
sijnde ende in dat postujr oock weder tôt Venetiën voorscbraeve gearriveert, met 
een klejn raarsiliaenscbe tartaue die juist tallen gelucken tôt Ragnsa indebaven 
lagb, hebbende ailes verlooren en laetan slaen, aa. eau 

Vendredi te 13 mai 1666. 
Reçu mne tettre du Consul van Dam, datée de Venise, taisant part que quelques 
jeun après l'arrivée du Riaident Croock et de sa suite i Raguse, le 6 du mda 
d'avril, étant ke mercredi avant Piques entre 8 et 9 heures, par un bean aidail, 
sans vent, un épouvantable trontdement de terre a en lieu et que dansnnespskw 
de temps inaufflsant pour dire un pater, tous lea palais et maisons de Raguse 
et des alentowa ont étA rainés, leqnd malbenr a été consomma par l'iDcendie q^i 
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a miri «t qui a detmit tout oe qui rettait encore; qu'on oomptait qu'environ 
dnq mille personnes avaient péri et parmi elles le BésidéntCroock, sa femiiae, son en- 
bnC le pasteor et les domertiqnea, en tout huit peraonnes; que lui Van Dam avait 
ea le bonbenr de naver aa via et qu'il était arrÎTé à Venise dénué de toutes cbaaea. 



N". 7. 
Lanae den 19 septomber 1678. 

ingen een miasiie van de Eemelte Directeut«n van 
Navigatie in de Midilelantsche Zee geschreeven tôt 
room. subject raekende ende wijders conUnoueerende 
de navolgende pointen die sij verw^den, dat tôt nist eade eendracht tuBun 
t»arD. Rsaident ea desseb predicaat, mita^adera lot oEiderhout van ean goede orde 
itt de Keivke niet omûenstig soude mjn; namantl^ck: 

) iraemiede hjj 



3. Dat het geen de Kerck van Constantinopolen ai Smima mogt koman te 
doen aal weesen classicael by jwotiaie. 

3. Dat deo predicant tôt Constantinopolen niet alken predicant van deo heer 
Résident, maer van den heer Président en Natie te samen mogen sgn, soo wel 
in Pera als Galata. 

4. Dat de predicanten tôt Constantinopolen en Smima, bujtens shajs van den 
Reaident en Consul mogen ^n en oock haer «\jgen kosten mogen doen, des dat. 
voom. Ministers daer voor aen de voom. predicanten goet doen vier hondert gal- 
dens JBeri\)cks te betalen, aile balf Jaren oe gerefte bâfl, hebbende den predicant 
D*. Thomas Coenen, eertqts tôt Smima, volgens reecdutte van H. bo. mo. in 
dato den 7 Maarti 1670 soo veel voor sgn e^JE^" coaten genisten. (MB. cette reao- 
luttmi ne se trouve pas dans le Réfistria du Consulat des Pajs-Bas). 

&. Dat oeene crimineele procednren tegen de predicanten en g^ne^nle in die 
gewestan door de overheut snlIeD mogen vrerden aengegaen, in raeken daer geeo 
paricnlum in mora is, dan met kennisae van H. bo. mo. ot met communicatie 
van de gemegnte van die plaets en van de naestgelegen Kerck. 

6. Dat den béer Résident nocbts. s\)ne fbmilîe aen den predicant çeen diarespect 
SoUen mogen aandoen, sonder spedaele order van den staet, gel^ck mede niet 
den predicant omirent den heer Résident ofle dersalver familie, maer malcander 
seodanige eer bevrusen, als eea yder volgeus derselver ampt en bediening CMDpetaol. 

7. En eynddyoke dan den predicant tôt Constantin^len tnj occasie oock sal 
mogen prediken bn de Heeren ambassadeurs van Engelandt en andere repreaen- 
tanten van de gerMorateerde Beligie. 

Waer op gedelibereert s^nde, is goet gevonden ends verstaan, eni., eni. 

Landi le 10 septembre 1678. 
Les Directeurs du Commerce au Levant proposent les articles suivants: 

1. Que le pasteur soit autorisé i choisir deux membres de la Nation qui reiH^ 
sentent le consistoire et qui l'assistent. 

2. Qne ce qni sera fait par r£g1iae de ConstantlDOple et de Smyme sera consi- 
déré provisoirement comme Ikit par une classe. 

3. Que le pasteur à Constantinople.ne soit point seulement ministre du Résident 
mais ausà de la Nation tant i Pera qu'à Galata. 

4. Que les pasteurs de CcMiatantiaople et de Smjme ne seront point tenus 
d'babiter chex k Résident où le Consul et qu'ils pourront vivre à leurs fraia et 
que les Envoyés leur payeront en ce cas une indemnité de 400 Borins, somme 
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5. Qu'aucun procès ne sera intenté aux pasteurs ou ani églises sans qœ eàt 
ait été d'abord porté à la connainance des Etats ûéuéraai, honnis les ces d'urgence. 

6. Que le Résident et sa famille d'un coté et le pasteur de l'autre seront tenus 
de se traiter rédproq Dément avec respect. 

7. Qu'il sera permis au pasteur de Constantinople de prêcher ocosionellement 
chei l'ambassadeur d'Ansleterre ou chei d'autres représentants de princes protestants. 

Ce qui a été approuvé. 



Uartis den 4 Octobet 1678. 

.... dat de Toom. pointea sonden cnnnen iferden gearreeteert, sooalsdeadTe 
hieniaer woorde ta woorde volgen geinsereert: 

Dat de respective predicantèn, soo tôt Conatantinopolen als Smima in jder 
plaetse, met den Résident, one Consul ende de verdere actusale communlceeréoda 
ledematea ?an deeelve respective gemeenta ajt deselve gemeente sullen bebben 
aea te stellen, drie nn de bequaeinste persooneii, van itewelke twee als ouder- 
Ungen, ende de derde als diaken metten predjcant, den Kerckenraet sullen repre- 



1 int particulier 
ir opoegcMalde 
iiyck lalTocirt- 



Dat de voorn. predicantèn aile mogelijcken ijver sullen bebben aen te wenden, 
duor cathe^Mtien, alsmede besoekioge ende vermaninge de respective gemeentan, 
t«i eqnde Gods h. woort ende Evangeliom soo veel doenl^cfc bevordert werde en 
voor^eset. 

Dat deselve predicantèn tôt meerder commadil«nt van de Nederlantae Natie tôt 
Constantinopolen ende Smirna respective de* sondaechs op een bequaeine en gt- 
aette un* en bestemde plaetse gdqck hier te lande en elders gabrujckeluk is, 
voor den Résident en Consul respective als voor de gemeente snlten prediken, 
ende den h. dîenst eierceeren, en scboon den Resideut of Consul int n— ■'—"-- 
ode met haare &railien nîet présent ofta nnhuys warea, datechter opdi 
ure ende ploelse met het prediken van Godes h. woort predeaemck n 
gavaren ivorden, tan ware den Résident op vooi^aende ordre van hsiBr Ho. H.ofte 
om andere wettige ordenen met sgne gebe^e tkmilie voor een gerujmeu ^t 
elders hadde moeteu vereijsen, in welken gevallen den voorn. predicant denselven 
Reaident sal moeten hebben ta volgen. 

Dat den Résident tôt Constantinopolen en Consnl tôt Smima respective goede 
sorgen sullen hebhen te dragen ende daer aen de haut t« hebben dat de respec- 
tive predicantèn gants geene clegniche^t vrerda aengedaan, t^ van wien betoock 
soude DMOsen wesen, maer ter contrarie aile behoorlyck respect gedrage werde, 
opdat deselve haere tiinctie mette meerder aensien, weerdichqjt en vnigt in de 
renwctieve semeijnle mogen bedienen. 

^jodeliîck dat het traclement vau den voom. predikant Henricus Hier- 
c k e n B hem tq) den Rendent ni worden betaald van den 33 September 1678 
aff als wanneer hy op het rapport van de heeren haie Ho. Uo gedepuleerden 
^ne predicatie gehoori hebbende, is aengenomen, en dat den Résident het verder 
tractement, sedert dat den dienat des h. woorts daer .... niet en sa! hebben te 
verantwoorden, mits dat tâj -aen den Predikant snn residentie bujten desielb 
hugs verkiesende ende sjjn e^gen kost doende vier nondert guldens jacrlyci sa! 
geven te betaelen precieselgck ule halS jaren de gerechte heift van dwn. 

Ende sal van dese Reeolutie exiract gesonden werden, enz. eni. 

Mardi le i octobre 1678. 

Il a été résolu: que les pasteurs de Constantinople et de Smyme auront, de 
coooert avec le Résident ou Consul, à élire deux ancieiu et un diacre qui forme- 
ront le consistoire. 
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Qne Ica paateora s'appliqueront et par d« cathécbiimes «t par lanrs visites i 
domicile i iiKolquer autant qa'jl dépendra d'eni, l'évangile. 

Que tes pasteurs prêcheront tous les Diaianchas pour la Nation qne le Résident 
et Consul soient présents on non. 

Que le Résident i Constintinople et le Consul i Smynie auront soin que par- 
sonne n'offense ke pasteurs, mais qu'ils soient toujours truites avec respect. 

Enfln que le traitement du pasteur Henricns Mierckens lui sera fkjé i partir 
du SS septembre 1678 et qu'i) lui d<Hinera 400 tl.d'iwlemmtésilepastaarprêferre 
ne pas habiter cbei le Résident. 



Op hayden den 31 Janaarii van den Jaarea Dussent 
seven hondert en negen en Dertîg. 

la Smjma comparaerde voor m^j GeorS'Philip Haan, cancelier der Nederlandae 
Natie en de ne bêschreiene eetujgen deHeer Jan Deneau Nederlands Coop- 
man hier ter plaatse dewelte verklaarde éeluk hg verkUard met dceen dat in 
achuldige dankfaaarhe^d en erkenlenis van de goedhegd des Almagtigen die hem 
nu rujm een en T\jnig jaaren onder synen ^(unstige ingen in geionden welstand 
hier ter plaatte ook nu gereekend de v\)nig jaaren verlopen ledert dat den almo- 
gende op den 10 Julii IBSS met die Terschrikkelyke en bekende aardbevinge ge- 
Uevde te beioeken, heevt laten beleeven, en in veele andere bezoekingen en refft- 
matige kastijdingen, genadig hevt gelieven le bewaaren, dat hij mits deaen net 
stukje laud olte en agter en annex van het hospitaal van de Nederlandse natie, 
gevoëgd bij de stukken daar op door hem laatst doen bouwen raet denelver 
muoren en wat daar inné aard en nagelvast is, mitsgaders het tujntje met aile 
daar inné gepbnte boomen, eni. btjgevoegt bg aile de bedden en terdere mea- 
belen daar in berustende, tôt dionri en meerder gemak der lieken indert^jd, naar 
lojdeDd inventariea aan deeeen geanneieert. ailes overdraagt en in voile eigendom 
transporteerd en anneieert mits deien aan bet voorige hospitaal van de Neder- 
landss Natie om daarin ter directie van àwi Wel Edelen Heer Consul en Eer- 
mnrden Kerkenraad in der tyd te plaatsen en te Bonlageeren, t' allen t^den en 
voomamel^k ten tijde van brâmettelyVe ziekte, aile behœrtigen en armen als 
dienstboden of andere onier Natie ook bet laevolk onier schepen, uadat vj vol- 
gens t^d en omstandigbeden en toestand van laken zullen vinden te behorén in 
wqie en lo als bevoren in dieigelgke gevallen In het Hospitaal is gepractiseerd 
gewwdeu, venoekende derhalve, opdat het blïjke, dat de minute dezea ter Can- 
cellarije bl^ven berusten en aangemerkt âj als een vrijwillifie, ende Doweder- 
roepelfik givte onder der levende, van dezelve kragt en waarde van nu af aan, 
alsor betselve by Testamente ter iake des doods was gelegateerd or nagelaten. En 
ni ook ten dien e^nden aan den Eerwaarde Kerkenraad authentike coptje deies 
met den inventaries warde ter hand gesteld om ook in het kerken- o/ hospitaal- 
boek te worden aangeteekeud om daarvoor de gewoone en ordentelyke zorge te 
laten dragen. 

Aldus gedaan en gepatooerd m Smima ten dage maande en jaare als in den 
hoovde deseï vermeld, in presentie van den Heeren Philip van der Sanden eu 
Philippe de la Fontaine Tenogte getoigen, die desen met hun eigen hand neveus 
den tieer Comparant taebbeB ondërschreven. , 

tcat gtUt. JlAN DsnVEAU. 

Philip van dkr Sandkn. G. Pbiup Haan, Cancele. 

PHIUPPB nR LA FONTAIRB. 

ntracteert en gecoUal 
a met da originêele. 
Smima den.S Febr. A* 1739. G. Philip Haam, Canede. 
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Note. L'Hoiutal dont il est hit mention dans U pièce qui précède, se coraposait 
de quelques chambres de plein pied précéda d'une petite cour pa^ée. Le terrain 
en avait appartenu à Jean Denean et on n'a jamais sa à l'égliee réfraute le hii 
avait acheté ou ('il en avait ^t don, comme de la parcule mentionnAe dans 
l'acte d-devant. L'hôpital de cette époque et les chambres donntee par don entre 
viiï, l'éparÉee à diUérentes époqoes, eiistaieni encore en 1853, lonqne l'hôpital a 
du Être reconstruit en même tems que 3 maisons attenantes pour lui créer des 
revenus. Le jardin a servi de cimetière loraqne celai dit de Ste Vtoirande a été 
pris par les Turcs; l'époque n'en est pas connue. 

Ce jourdhui 31 Janvier de l'année Mil sept cent et 
trente-neuf. 
A compara devant moi, Georges- Philippe Haan, Chancelier de U Nation tltar- 
landaise a Smyme et en présence des témoins nommés ci-dessous, le Sieur Jean 
Derveau nëgooant Néerlandais en ce lieu, lequel a déclaré qu'en reconnaissance 
de ce que le Tout-Pninant a épargné ses jours, le 10 juillet 4688, i l'occasioD 
de l'épouvantable tremblement de ten«, il donne à l'hôpital les terraios adja- 
oeats avec leurs hftlisses, arbres, meubles etc. tels qu'il les p(»séde sans rien 
omettre, a&n qu'ils servent surtout en temps d'épidémies etc. 
' fut â Smyme le jour, mois et an susdits en présence de Mess. PhiUppe ran 
der Sanden et Philippe de la Fontaine comme témoins etc. 



Règlements da Consistoire. 

Les sousngués membres du Consistoire de l'Eglise Hollandaise Protestante i 
Smyme ont arrêté dans leur séance du 16 avril 1840 les Règlements suivants: 

ÂRTiCLB 1. Les membres dn Consistoire, qni d'après la dédaion par ceui de 
l'Eglise dans leur assemblée do Id rnars dernier, doit être composé, outre le Consul 
de S. M. le Roi des Pays-Bas et le pasteur, de deux anciens et de irais diacrea, 
devront toujours être chiûsig parmi les personnes les plus respect^les, les plus 
éclairées et les plus considératdee jdu troapeaa, et autant que cela se peut delà 
Nation Néerlandaise. 

Art. s. CoiijiHntement avec le pasteur, les anciens auront l'oeil sur le tronpesu, 
ils engmeront les membres à être assidus au service Divin, à se présenter i la 
Sainte Cène, à foire donner des instructions religieuses i leurs enbnts et ils 
s'appliqueront i tout ce qui contribue au progrés de la véritable piété. 

Art. 3. La charge dee anciens est en outre d'assister le ministre de bons ccm- 
seils dans tout ce qui regarde le bien-être et le bon ordre de l'église et de servir 
aussi en particulier de conseil et de consolalion â tous les Adéles. 

ART. i. A eux est déféré l'administration des biens appartenant â l'Elise. 

Art. 5. Dans la séance qui précédera l'examen i foire subir aux catéchumènes 
avant lenr première communion, il sera décidé par le sort lequel des trois sndens 
aasÏBlera â cet eiamen. Si l'ancien nommé ne peut ; assister, il tichera de se 
faire remplacer par un de ces collégnes, ou bien pajera une amende de 80 [Hastres 
au proât de la Caisse. 

km. 6. Le swo des pauvres du troupeau est confié aux diacres. 

Art. 7. Dans la distribution des aumânes ils auront égard sus oirooustanoes 
des pauvre^ en alliant la prudence 1 la charité chrétienne. 

Aht. 8. Ils auront i se procurer dee renseignements exacts sur les pauvres qui 
implorent leurs aumônes et tout en les visitant ils leur procnieroot des secours 
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Art. 0. Les pauvrM hontooi «eront aussi les objets de leurs soins et, tontes 
les fois que réta.t de la Caisse le pennettra, ils les préviendront en lenr dannant 
des secours avec ménagement et délicatesse. 

Art. 10. Dans les occasions importanUs et surtoat quand il s'agit de trouver 
des moyens efficBces pour snbvaiir aax besoins de la Caisse, les diacres con- 
sulteront le Consisloire. 

Art. 11. Les collectes à l'issue du service seront &ites par les diacres à tour 
de rAle. Ils se succéderont tous les deux mms. Si celui qui doit hire la collecte 
est abssut, Mns avoir mis i sa place no antre membre du Consistoire, il paye» 
une amende de 10 piastiee au pmflt de la Caisse. 

Art. IS. La Caisse sera Tormée du produit des collectes £dUs i l'issue du ser- 
vice, i la Sainle Cène, du produit des quêtes i domicile, et des dons que pourront 
hire des personnes charitables par dispositioDS testamentaires. 

Art. 13. Les quêtes i domicile M feront par deux diacre* chei tous les membres 
du troupeau le dernier jeudi da janvier et de juilleL Le troupeau en sera averti 
par le pasteur le dimanche précédent. 

Art. 14. Le produit des collectes et des quêtes A domicile sera destiné moitié 
aux pauvree et moitié i la fondation d'une école protestante. La portion destinée 
aux pauvres sen autant que possible distribuée aux indigents de la communauté 
protestante. 

Art. 15. Les anciens aussi bien que les diacre* feront la reddition publique de 
leurs compte* A la séance du mois de mais de chaque année. 

Art. 16. Lors du décès, du départ, de l'éméritat, du renoncemmt vokmtaire 
on de la démission du pasteur, ce sera au Consistoire i demander le congé d'Aire 
et de mettre toiite la diligence possible i remplir la place vacante. 

Art. 17. Le pasteur tiendra une liste de tous les membres da l'égliae, il en 
remettara une copie aux diacres, qui seront chargés de &ire les quéteaï domicile. 

Art. 18. Au nombre desmembresdeuDtreéglisesarontceuxqnif auront Mt leur 
confession de foi et ceux qui l'ayant bite ailleurs se sont étabbs dans le pays, 
pourvu que ces derniers constatent par des preuves suffisantes leur admissioa au 
nombre de* membres d'une communauté protestante de qndque dénominatioa 
qu'elle soiL 

Art. 19. Ton* cenx qui seront inscrits comme membres de notre église jouiront 
des fhiits attachés i cette qnaUté et pourront an conséquence être élus comme 
anciens on diacres. 

Art. 90. Cbaqne année alternativement nn ancien on un «Uacre sortira de 
charge et ne sera rééligible qu'après un an. L'ordre A observer m cela sen 
décidé par le sort. L'élection d'un nouveau membre se fera dans la séance du 
mois de mars. Les anciens pourront être choisis du corps des diacres. 

Art. il. Le jour de la séance ordinaire du Consistoire qui a été déjé fliépour 
le premier leudi de chaque mius, le secrétaire fera passer un billet de convoca- 
tion aux membres qui seront priés d'y indiquer s'ils assisteront ou non i I'bs- 
senUée. Dans le cas qu'il y aura trois des membres qui ne pourront j_ snister, 
la séance *er« remise an jeadi suivant, ce que le secrétaire fera de snite savoir 



eubres oui n 
s qu'il n'ait é 



it été empêché par nn voyage, i 
ra pesée jnr les membres du Ci 
é de tenir le protocole des actes du Consistoire. 

Ainsi fait et arrêté unanimement par ke soussignés i Smyme le 16 avril 1840. 
(signatures) I. *ah Linnep, A. J. VntwBTOB, 

G. J. DOTILH, F. JOIL, R. J. K.BIIII, R. J. 

VAN Lennkp, j. Ed. ds Hocbepibd. 
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Règlements du Consistoire du 5 novembre 1854, modi- 
fiant ceux du 16 arril 1840. 



Art. 1. Le Consistoire est composé outre Uons. le Coiuol Général des Pays-Bas 
et le pasteur qui sont iuamaiibles, de quatre anciens et de quatre diacres au 
plos, qâi doivent être cboisix parmi les personnes les plus respectables et les plus 
éclairées de la oiUon et dn troapeav. 

Art. s comme art. 3 des Régleawats de 1840. 

.4 „ nl^n B nni^ l'eiception de l'amende de 

aO piastres. 

Art. s modifie l'art tl de 1S4D comme soit; 

Les diacres téront les collectes pendant le senice à tour de râle pendant deui 
mois; ai celui qui doit bire la coUecle est abeent, il se fera remplacer par un 
membre du Comostoire. 

Art. 6. La quête à domicile se Tera une fois l'an i la Bn da mois de décembre. 

Art. t. Les diacres se charsent également de perceToir le montant des ciHitri- 
butions pour l'entretien dn culte; ces contributions seront recueillies chaque année 
i la an de juin. 

(Note. Cet article a trait an supplément de traitement da pasteur.) 

Art. 8, Le produit des qnétes a domidle est destiné aux paaires. 

Art. s. La moitié du prodoit des collectes pendant le service, sera versée dans 
la caisse pour l'entretien du culte (vide Note art. 6). 

Art. 1u. Un des membres du Consistoire sera tr^rier de cette caiiiae. 

Art. 11. Le pasteur est chargé du fonds des panvres. 

Art. 13. Le pasteur et le trésorier feront la reddition de leurs comptes i la 
fin de cbaque année. 

Art. 13. Un des diacres est secrétaire du Consistoire; sa charge consiste d con- 
voquer les SMemMées el i rédiger le protocole de chaque séance. Il est nommé 
pour un an ei rééligible. 

Art. 14. Comme art. 16 de 1840, Contant, ,les démardies nécessaires aoprte 
du Gouvernement de S. H. le Roi des Paya Bas pour remplir la place vacante." 

Art. 15 comme art. 16 dee Règlements de 1840. 

.16 - „»„ B ■■ 



Smyme 5 novembre 1854. (signaturea) J. van Linnep, A. S. Vkrwstdb, 

A. 0. Kedm, J. Rdbgo, GuiDO GoHisttucH, 
Ed. W. van Lenhep, Laurbht Karcrbr- 
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PERSÉCUTION DES HORLOGERS FRANÇAIS 
PROTESTANTS A OONSTANTINOPLE, 1686. 



Dans les archlTes de la Classe d'Amsterdam se trouve e. a. la 
Gonospondance des pasteurs hollandais de Congtantinople. Nous 
devons à l'obligeance da ML le dr. Q. J. Vos Az., archiviste, la 
teotore de cette correspondance dont nous venons de tirer quel- 
ques renseignements sor les horlogers protestants d'origine suisse 
et française qui habitaient vers la fin du ,17a siècle & Fera on 
Conetantinople. 

Le pasteur Edouard Danckertz écrit le 20 novembre 1670 à 
son &ôre le pasteur Corneille Danckertz, qu'il trouva à son arrivée 
& Constantinople, outre la cour dn résident hollandais et 4 maisons 
hollandaises protestantes, un grand nombre d'horlogers français, 
pour la plupui de notre religion, qui étaient dépourvus de pasteur ; 
U leur offrit ses services pourvu qu'ils voulussent prendre la 
Sainte Cône chez loi et présenter leurs enfants au baptême dans 
les assemblées du culte hollandais. 

Trois ans aprôs, le 8 mars 1673, le pasteur Danckertz écrit â 
la Classe d'Amsterdam qu'il avoit proposé à S. E. le Résident 
des Proviaces-Unies d'attirer les 40 à 50 horlogers, hommes et 
femmes de notre religion mais sans pasteur, dans son assemblée 
pourvu qu'il fissent les prières en français, qu'on chantât les 
psaumes en français et qu'il prononçât de temps en temps ua 
sermon dans cette langue. Le Résident l'approuva mais les 
ouvriers finirent par se retirer parceque le local où l'on célébrait 
le culte changeait trop souvent et que les heures du culte 
n'étaient pas commodes. C'est alors qu'ils se tournèrent vers 
l'ambassade anglaise, comme nous lisons dans une lettre du 
14 mai 1674. Ces protestants français se réunirent dans la 
cour des Anglftiq le dimanche pour dire leurs prières et en- 

IV. ÎO 
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tendre la lecture de la parole de Dieu. C'est pourquoi ils 
dépendaient alors du pasteur anglais au grand regret du pasteur 
hollandais qui tâcha alors de persuader la Classe que ces 
Français préférassent son culte, à condition que sa position finan- 
ddre devint plus ferme et meilleura 

Messieurs les Bésidents ne semblent pas avoir touIq secourir 
leur pasteur sur ce point; la question financière n'y est pas 
étrangère. Nous lisons dans la lettre du pasteur Andréas Forestier 
du 27 nov. 1676 & la Classe d'Amsterdam la même plainte, c'est 
à dire que les horlogers français, qu'il nomme Suisaw, l'avaiMit prié 
de leur porter de l'édification, chose qu'il eût désiré, mais que le 
Résident, Justin Colyer, l'en avait empêcb& 

Fias intéressantes sont les particulmtés concernant ces protes- 
tants fcançûs écrites par le pasteur Henri Merckens de Fera le 
4 mars 1686 à la Classe. Un nouvel ambassadeur y arriva en- 
voyé de 8. M. le roi de France, Monsieur Giradin, qui tout d'abord 
ordonna aux horlogers firançais de notre religion comme à des 
sqjets soumis & l'oMdienoe de son maître et roi, de changer de 
reÙ^on dans un délai de quatre mois et d'accepter la religion 
romaine catholique, et de se &ire instruire à cet effet par des 
Jésuites et autres ordonnés poor cela; en cas de re&is U serût 
obligé de donner exécution complète aux ordres qu'il avait reçua 
de les expédier eu France et de fiùre procéder envers eux selon 
" le bon vouloir de ceux qui y sont ordonnés. 

Cette ordonnance produisit chez oes pauvres gens une grande 
consternation; ils ne savaient comment se tirer d'afEaire; eux qui 
chaînée de femmes et d'en&nts avaient vécu à Constantinople 
pendant bien des années ne purent se résoudre si facilement 
& changer de dwnicila Craignant le retour de S. E. l'Ambassa- 
deur qui était parti pour Adrifmople pour ses audimcee au|nôs 
de l'Empereur des Turcs, ils se décidèrent à tout quitter et à 
se rendre à Smyme pour se faire transporter de 1& daoa notre 
patrie avec notre convoi, afin d'exeroer leur culte li-bas wi liberté 
et sans entraves. 

Cest pour cela que le pasteor pria instamment U Classe de 
vouloir assist»" ces français protestante quand Us seraient arrirés 
en Hollande, de bons cons^s, de seoours d'argent m€me, si la 
nécessité s'en faisait sentir, comme les HoUandus n'avaient cessé 
de le faire à Fêta selon leni force. 

Feu avant la fin de l'année le pasteur Mierokens éorit encore & 
la Classe touchant ces protestants, le 16 décembre 1686. H lui 
afçrend que Monsienr Giradyn, l'Ainbassadear, n'ayant pas donné 
preuve de vouloir exécuter l'ordonnance annoncée par lui en 
personne lors de son arrivée à ConstantiDople aux horlogers 
français & cause de changement de leur religion, plusieurs d'entre 
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eux qui étaient d^& partis sur l'avis des hollandais, et araient 
s^ooraé sur nos Taisseaoz à Smyma pendant une lon^e durée 
de tempa, ont changé d'avis et au lieu de partir sur ces navires 
pour la Hollande, sont arrivés à Fera contre toute attente. Ils 
prétendaient pouvoir, mieux gagner leur pain ici que partout 
ailleurs, et être surs que le dit Ambassadeur ne toucherait per- 
sonne d'enz ni de leur &mille sur le point de la religion. ^Nous 
et la commune de Smyme avons donc dû faire bien des dépen- 
ses qoi n'auraient pas été néoesBaires." 
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LETTRE DE LAMBERT DANEAU A 
JÉRÔME BASTING. 

Commnniqnée par le Dr. W. N. DU RIEU. 



La lettre inédite que je publie m'a échappé lorsque j'eus le 
plaïBlr, il y a bien des années, de faire des lecliercties dans la 
bibtioUièque de notre uniTersité sur les lettres et autres écrits 
de £ambert Daneau tant manuscrits qu'imprimés, pour Monsieur 
le pasteur Paul de Félice. Voyez l'ouvrage rempli de données 
biographiques et bibliographiques des plus soignées qu'il a publié 
sous le titre de : Lambert Baoeau de Bougmey sur Loire, pasteur 
et professeur de théologie, 1530 — 1595. Sa rie, ses ouvrages, ses 
lettres inédites. Paris 1882. 8». 

Heureux d'avoir pu alora fournir bien de choses à l'infatigable 
et consciencieux biographe du savant réformateur, je regrette 
fort d'avoir rencontré beaucoup trop tard la lettre qu'on va lira 
Je l'ai trouvée dans le M^uscrit N". 108 du fonds Bonaventura 
Tulcanius de la bibliothèque de Leyde, et elle me semble d'une 
valeur historique qui en justifie la publication. Nous j voyons 
Daneau avec son épouse à Oenâve, se plaignant de Mes- 
sieurs les libraires éditeurs, comme on s'en plaint encore de nos 
jours; c'est Yignon qui fait chômer l'édition des oeuvres de 
Sèze; c'est Henri Etienne qui ne continue pas son édition de 
Platon. M^s ce qui est bien plus intéressant, c'est que nous y 
voyons l'amitié de Daneau, plus tard professeur de théologie à 
Leyde, avec Bastingius, Dathenas, Donellus, trois personnages 
qui remplirent dans la suite un certain rôle dans les Pays-Bas. 

Bastingius, né en 1554 à Calais, où ses parents précédemment 
à Tpres s'étaient réfugiés pour la religion, fut nommé en 1593 
directeur du Collège des théologiens boursiers à Leyde. Les Etats 
de Hollande et West-Frise, qui avaient pris à coeur l'éducation 
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de pasteurs, dont les Pays-Bas avaient grand besoin, avaient érigé 
ce Collège dit des Etate. Malheoreusement cette charge de Bas- 
tingius & Lejde donna lieu & une émente des bonisiers qu'il avait 
< traités trop sévèrement, et ce qui pis est an d'eux mourut dans 
cette révolte armée. ITommé le 15 janv. 1596 professeur de théo- 
logie il fut un des ornements de l'université de Leyde jusqu'à 
sa mort qui arriva le 16 oct 1598. 

Tel fat aussi le cas pour Hugues Daneau ou Donelles, le fameux 
jurisconsulte de Chalon-sur-Saône; professeur calviniste de droit 
à Heidelberg il fut nommé en 1577 à Leyde, mais s'étant mêlé 
des différends causés par le duc de Leicesfer, il se vit obligé de 
quitter sa chai^ et le pays. Le troisième dit en Latin Fetrus 
Montanus appelé à cause de ses connaissances immenses Fiene 
à Athènes, est connu sous le nom de Pierre Dathenua. Théo- 
logien de premier ordre, chapelûn de Jean Casimir & Heidelberg 
et auprès des Princes de Nassau, il devînt fiuneox par le rôle qu'il 
joua & Oand lors de la FacificatioD, mais il est bien plus connu 
par la traduction en vers des psaumes & l'instar de celle de 
Bèze et de Marot Les Calvinistes hollandais jurèrent deux siècles 
plus tard sur sa versification devenue alors Code bien que sur- 
année; pins attachés à la forme qu'au fond ils refusèrent les 
nouveaux pseanroes. 

Il est donc assez remarquable de lire que Bastingins demeu- 
rait alors chez Sathenus et que Daneau comptait parmi ses amis 
ces théologiens, dont le caractère fougenx et infotigable, les prin* 
cipes sévères et constantes, l'esprit protestant de réformateur 
d'avant garde ont beaucoup de points d'accord; tous les trois 
Daneau, Bastingius et Donellus furent peu après pendant un 
certain temps des professeurs de grande renommée à la jeune 
université protestante de Leyde. 



S. P. Tereor, Bastingi Ghariss. ne me tui oblivione ant con- 
temptu potius, qoam insta de causaa serins, qnam par erat, literis 
tuis responsnm dare putes. Sed ut a meis moribus tuisque erga 
me bene&ciis utrumque certe alienum est, sic etiam habeto. Me, 
postquam lepidissimum illud tuum munus atrunque nimirum 
Itinerarium una cum literis tuis abs Tignone accepissem, semper 
exspectasse, donec xvriidipm xa.) àfui^ïfç ad te mitteadae atiqua 
miM daretur occasio. Sperabam enim mercatores nostros stadm 
pûst francfordienses nundinas aliquid novi, quod et tibi gratum 
et nobis omnibus commodnm esset, edituros, quo te dono imper- 
tivissem. Sed illl lucro suo plus satis attenti nihil profenmt novL 
Nam Tignon etiam editionem operum D. Beszae theologicorum 
a se susceptam iam intermisit Standreanas opuscula D. Calvini, 
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qaae premebat, imperfecta reliciuit Henricne StephanuB Platonem 
suuin perseqoî non potest, ut quid iiun illi omnes cogitent, plane 
mirer. Qoare cum niliil habeam quod dotÎ ofFeram quodqae 
compensem, doq possam sioe padore qtiodam nadas hasce ad te 
literas mittere. Ac nisi me ingenua amicitiae ei:g;a me tuae sig- 
nificatio confirmaret, certe necdum reecripsissem, cui tamea tantim 
te tribuere sdo, at qualescunqne et quocimque tempore accesse- 
rint, non nid lucandissimas eas tibi fore sperem. 

Doleo verô, mi Basdngi, tantnm tibi calamitatis et infortunii 
ex atriDsqne patentis morte contigiâse: sed te ipsam bis ipais 
rationibns coneolari debes, quibus alios et soles et potes, ut qui 
totu3 a dei optimi mazimi voluntate peadeas, et curam sollicitu- 
diuemqae tnam in eins tanquam mitisBimi patrie sinum omnem 
conféras, ex psalmi praescripto. Deinde quae sit piorom ex hac 
mortali TÎta decedentium conditio minimô omnîam ignoras ; ut de 
felici iam tuomm statn dnbitari non posdt Quod de Embdensi 
comita scribis, non est fortaase tam minuii, ut quem scias 
potius matris piissimae feminae metu, in fideî nostrae confessione, 
quam eponte propriaqne Toluntate retineri. Quare tuum eat, ut 
quae egregia in te dona Dominus deus contulit non tantum in 
ipsius glorïam commutes iisque ad eum finem utaris: sed etiam 
in patriae et ecclesiae quae te genuit, aedificationem. lUa enim 
nunc tam afflicta videtur mihi quodammodo auxilinm tnum im- 
plorare, cui vide ne nimia otii quietisque tuae dulcedine, optime 
Bastingi, desis. Doctorem enim te inter tuos quam primum esse 
Telim, non autem tandiu inter extraneos discipulum, qui iam 
tam multa in omni linguarum et artinm génère scias. Yale, frater 
amatissime, Dominis meis, Tussano, qui et Seaumontius, Batheno 
Zancbto (si modo illi sum notus) Donello meo gentili ealutem ex 
me plurimam dices. Elgo et oxor te ofEciosè salutamns. Generae 
Cal. Decembr. 1575. Commendari me Domino precibus tuis opto. 

Etiam te salutant D. Dewottua 

et Bertramus. Tni Studiosîsa. 

L. Danasus. 

Optimo adolescent! et pic dootoque Hieremiae Bastingio fiisio 
amico sue Heidelbergae, apnd D. Bathenmn. 
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LETTRE DE PIERRE JURIEU. 

Cammmûqnée par M. k Prof. J. C G. BooT '). 



Rotterdam, le 31 de janner 1686. 



UoDsienr. 

n ne pense jamais a la manière honneste et generense dont 
roua en avés usé dans la vocation de monsieur Baadty'), que 
je n'en aye une reoognoissance infinie. Car je conte que j'ay 
une très grande part aaz raisons qui Tous ont &it agir avec 
tant de bonté. Le royla qui s'en ra lu; meeme ratifier par la 

1) Nons derons i l'oblifieance de H. le ProfiMMur J. C G. Boot, secrétaire de 
l'Académie Royale d'Amsterdam la lettre que nous reproduiioDS. L'oriciQBl en est 
conservé i la BibUothéqiie Royale de la Baye dans le Ue. Q°. 87, No. 55 do la 
CoUcctiim de G. Cupar Professeur à l'Atbéoée et Bourgnemestre de Deveater. 
Monsieur Boot a lu devant l'Académie Royale un mémoire sur quelques lettres 
de cette collection (Verslagen en Mededeel. der Kod. Akad. afd. Lett. 3 R. Vil, 36) 
et les a publiées mais il a eu la bonté de nous céder cette lettre de Jnrieo, jugeant 
qu'elle serait mieux i sa place dans notre Bulletin. D'aocord avec loi sur cesujet 
nous eiprimons notre reconnaissance i Monsieur Boot pour ce docoraent concer- 
nant un réfupë de premier rang. RéD. 

2) Paul £auldri dlberville, nâ à Rodui, en 1639, fréquenta rtmivereitâ de Sanmiir, 
et versé dans les langues audennee orientales et dans la théologie il visita la 
bibliothèque d'Oxford. Les persécutions que les protestants eurent i souffrir en 
France, le décidèrent i partir pour l'Angleterre avec sa belle bibliothét^ue, mais ses 
savants amis dans les ^ys-BÛ réussirent au mois de mai 1685 i btr« nommer 
ce savant à Utrecht comme professeur extraordinaire d'bistoire ecclésiastique de 
ITIniversitâ. Déf;nisé en domestique d'un capitaine, i qui il donna fl. SCO pour 
faciliter sa fuite, il réussit A quitter la France. Sa fbmma Madataioe Baioage, fille 
d'Henri Basnage, le rqoignit avec leurs enfants quelque temps aprèai sa biblio- 
thèque si remarquable fut apportée en Hollande par un des Baniages. Eo 1695 
il fut nommé Professeur ordinaire; n'avant pu rentrer en possession de ae« biens 
considéiablM par la paix de Rqswic. il tomba dans le dârâuragement et mourut 
le 16 février 1706. D est avant tout connu par son édition de Laetautïns, de 
mntibiis peraecntomm, qu'il pttblia en Utrecht en 1693 en S voL S". Rio. 
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Sesence l'acoeptation qu'il a &ite de IHioimear qu'il s tecea. 
ais le Toilft biea diftereot de ce que oons espérions la voir. 
Nous noas attendions que d'an bien très conrâderable il ponrroit 
au moins sauTer de quoy se tirer de la necesEàté. Hais pour 
tout butin il a remporté son ame sauTé sa femme et l'un des 
ses eniants. Sa vocation que vous luy avée &it adresser et la * 
sollicitation de monsieur l'ambassadeur n'ont de rien servi pour 
Iny obtenir nn congé; il a Mu qu'il se soit sauvé comme lee 
autres avec rien. lie grand bien qu'il a laissé en France s'en va 
confisqué, et comme- estoit tout en fonds il n'esobappe rien de 
son naufrage, peut estre que si sa générosité et sa charité avoient 
esté moindres il ne seroit pas dans nn aussi triste estât qu'il 
est. Mais pendant qui! a jouy de son bien il en a usé d'une 
manière si libérale et à extraordinaire pour les affligés que sa 
vertu a cet esgard a peu d'exemples. C'est ce qui me fait espérer 
que Dieu ne l'abandonnera pas. Etje vous avoue Konsieur qu'après 
Dieu conte principalement sur vous. Je suis persuadé que vous 
regarderés avec compassion un faonneste homme, qui sacrifie près 
de trois cents mille livres de bien. B contoit bien ne demander 
jamais rien a vostre académie, et conte mesme encore la mesme 
chose en acceptant la charge, il scait que vous n'estes obligés a 
aucune chaîne. Itais dans un temps où tous les honnestes gens 
s'élargissent eu faveur des persécutés je veux espérer Uonsienr 
que par vostre moyen on aura des esgards pour Testât ou se 
^uve Uons. Bandry et qu'on voudra bien Iny donner quelque 
pension modique en attendant qu'il voye ce que deviendra sa 
triste fortune. Si vous contiés pour quelque chose une profonds 
recognoissance de ma part, voua en pourries estre assnire, car 
personne n'est plus que moy Monsieur 

Vostre très humble et très o béissant Serviteur 
JDBIEII. 
L'adresse est: 

A. Monsieur 
MODS^. TOET VAB WiNsans ^), 
Secrétaire de Messieurs les Estats de 
la province d'TJtrecht, 

a ITtrecht 
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LKS OUVRIERS RÉFUGIÉS FRANÇAB REPOUSSÉS 
D'ALCMAAR. 

Communication de H. C W. Bruintis, Archiviste. 



Dans le B«gîstre des délibéiations da magistrat de la TïUe 
d'Alcmaar du 27 novembre 1685, on lit que le magistrat refusa à 
rananimité l'offiro de Jean Ostome, demearant alors à Am- 
sterdam, de s'établir arec quelques &milles et quelques ouvriers 
dans cette Tille pour y fabriquer des étoffes et des manufactures 
françaises, sous la condition d'y jouir de quelques bénéfices et 
immunités et qu'une ^lise ^Française s'y établisse. 

Le magistrat avait au contraire secouru deux maîtres d'école 
réfugiés; ce furent Joseph Qailly, qui reçut le 31 juillet 16841a 
somme de fi. 10 par mois pendant 5 mois ^), et Henri de Ghavoy 
qui reçut le 2 novembre 1685 la même somme; elle lui fot 
concédée de nouveau pour un au le 8 juillet 1686 % 

Troedachap van Alkmaar. 

31 Juli 1684 wordt op bet den 35 Jnni commisoriaal gemaakt 
verzoek vau Joseph OaÙly, om onder het genot van een gering 
subsidie de jeugd de fransche taal te mogen onderw^zen, hem gedu- 
rende 5 maanden flO per maand verleend, om na verloop van dieu 
tgd zoodanig te beschitken ala ten nutte dër stad te behooren. 

22 ÎTovember 1685. Op dergelgk verzoek van Henri de Ghavoy, 
geboren te Par^s, vluchteling wegens de religie, dergelqke be- 
schikking, bjj provisie tôt Mei a. s. 

27 Nov. 1685. Bg de hr. pnesidereude Bui^em. sijnde gepro- 

1) Voir J. i. de Gelder, De onde scholen te AlknuutT. Alkm. 1886, p. 47 et 49. 
3) nud. p. 47 et 49. 
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pODtoert dat eenen Jean Ostoma ^) b^' misBire sigh hadde geaddres- 
seert aen de hr. Burgem. Orootestefii ende daer b^ aengeboden 
indien hem mogbte werden veigaat eemgea benefideo eade 
albier wierde opgereght een fnnsê karck eenigen familien ende 
arbeydtBlu7den hier orer te brengen ende te doen arbeyden ende 
wercken franseo manu&ctnren en stoffen is met eenparigheyt rar- 
staen ende geresolveeit dat terw^la geenen vloghtelinghen omme 
deswegen sigh altiier koomen te presenteren ofte aentegeven, ende 
de versoekei meest s^'n profjjt daer in beooght, het selve versoek 
Toor als Dogh omme goeden redenen te ezcaseren, ende zoo met 
Van Nieckden wert geslooten onder anderen te, belasten soo- 
daenigen vlughtelinghen hier koomende aen werck te helpen, 
ende sal de gemelte koopman tôt Amsterdam b^ missive werden 
bedanckt 

8 Juli 1686. De toelaag van f 10 'e maands aan Henricus 
Chavof wordt een jaar verlengd. 

1) Les noms de ces deux sadtrea d'école ne figurent pas dans notre collection 
de flchM tandis que nous ; trouvons celui de Jean Ostome, qui fut reçu membre 
de l'élise d'Amateii]sun le 14 mû 166S sur un témoignage de l'églne de Sedan, 
n épousa le 35 juin 1666 Suiaane Lestevenon. Leurs enfants furent baptisés dans 
l'Eglise wallonne d'Amsterdam: 

Anne, le 17 avril 1669. 

Suzanne, le 27 août 1670. 

Elisabeth, le 9 avnl 1673, inhumée le 11 sept 1676. 

Anne Marguerite, le 13 mai 1677. 

Elisabeth, le 3 décembre 1678. 

fiarberine, le S3 sept. 1680, mais peu après un eol^t Ostome tst inhumé. 

Jean, le 7 nov. 1683. 

En outre fut baptisé à la Ha^ Jean Pierre OsUune, fils de i. Ostome et de 
Susanne Cour d'Auqner le 34 ami 1689. 

Jean Ostome partit d'Amsterdam le 15 juillet 1705 avec un témoignage pour 
Beverwijcli. 

11 se peut que ce soit toujours le mâme Jean Ostome, le suppléant d'Alcmaar, 
mais nous n'osons l'afllrmer. U est probable que Jean, né en 1683, est celui qui 
épousa Comelia van Meteren, et que ce sont leurs enfants qui forent baptisés 
dans relise hollandaise de Naarden; 

le 23 sept 1733 Johannes, inhumé le 33 fevr. 1736, 
„ 33 fevr. 1799 Suzanne, „ „ 17 mars 1729, 
„ 36 août 1731 Jaoobns, „ „ 18 sept. 1734, 

, 30 avril 1738 Geertruid, 
enfin Jean Ostome y fut enterré le 31 janv. 1749; pour chaque enterrement trois 
florins furent payés. 
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TEMOIGNAGES DE RÉFUGIÉS. 

Commnniqnâa par H. A. J. Ehrchedë. 



Je soussigné atteste que Mademoiselle An ne le Suenr deCor- 
melle est fiJle de ïïr. le Sueur seigneur de Gollerille, conBeiUer 
au Parlement de Rouen, et de dame Esther Bochart. quelle a 
toujours fait profession de la Religion, estant née d'une famille 
illustre dans leglise. elle s'est réfugiée dans ces provinces pour 
la liberté de sa conscience et y a vécu depuis près de vingt 
années à la Haye ce 9 décembre 1710. 

(signé) Babnaqe, pasteur. 

Extrait du registre du consistoire de l'Eglise françoise de la 
SaToye. 

Anthonin deOuichenet deS.SeTer,proche deNerac,agéde 
21 ans, qui a en le malheur de succomber à la persécution, a 
Mt anjonxdbai reconooissance publique de sa fiinlte en cette 
église, entre les mains de K. de la Motthe ministre, et à esté 
reçu à la paix de l'Eglise, après avoir donné a la compagnie du 
consistoire des marques de sa sérieuse repentance; ayant promis 
de vivra constemment de nostro S^ roligion jusques à la mort, 
et de se conformer à la discipline de cette église eu foy de qnoy, 
il a signé le présent acte ce 22 janvier 169f Ainsy signé Ôui- 
cfaenet Deffray secrétaire. 

Je soussigné déclare par devant qu'il appartiendra que An- 
thoîne Quichenet, lieutenant anz gardes, est une personne que 
j'ay connue particulièrement comme étant né d'une famille dans 
la ville de geune en Ghalosse, sénéchaussée de 8t Sever eu Guienne, 
cette hmille étant un membre de mon église distinguée par sa 
pieté et par sa vertu et celui-ci n'a point dégénéré mais a suivi 
exactement la conduite de ses pères; et c'est pour cela qu'il a 
quitté generoosement tous les avantages temporels de sa maison 
paternelle pour trouver dans un heureux ro&ige les biens du 
aalnt et de la vie étemelle, et U s'est totgoars comporté fort 
Ghrestiennement depois que la providence divine l'a conduit dans 
ce bienheureux pais, fiiit & la !^ye ce 3 décembre 1709. 

(signé) I. u FOBCADB, 

Ministre réfugié i la Haya 
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ha Chambre ardente. Etude sur la liberté de 
conscience en l^ance sous I^ançois !"■ et Henri II 
(1540 — 1550), suivie d'environ 600 arrêts inédits, rendus 
par le Parlement de Paris de Mai 1547 à Mars 
1550. ■ — Ouvrage accompagné de gravures et d'un 
Index et piMié pour le premier centenaire de la liberté 
de conscience, sous les auspices de la Société de VhiS' 
toire du protesiantiame français^ par N. Weiss, poi- 
teuTy bibliothécaire et rédacteur ^ Bulletin de la 
aodété. — Vn Vol. tn-16, de GLI—432 pages. Paris, 
Bschbadter, 1889. 

La première partie da Tolnme qae Tieot de publier U. N. Weiss 
est oDe Etude sur la liberté de conscience ea France 
pendant les sept dernières années da règne de François ï^ et 
les trois premières de celui de Henri II, de 1540 à 1550. 

La seconde, beauconp plus considérable, renferme quatre séries 
de documents inédits ; 1") 73 arrêts du Parlement de Paris contre 
les „Luthériens", rendus d'Avril & Octobre 1547; 2") le„Uegiatre 
des arrêts des Luthériens", du 3 Mai au 8 Août 1548, compre- 
nant 176 arrêts; 3°) 118 arrêts du Parlement de Paris contre les 
Luthériens, du 17 Novembre 1548 au 29 Avril 1549; enfin 40) 
72 arrêts du même Parlement contre les Lutbérieus, allant du 13 
Novembre 1549 au l«f Février 15bO. Ce arrêts, formant un nombre 
total de 439, ont donc été rendus dans l'espace de trois ans en- 
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TiroQ. Oeuz de la deuxième série, formant le „Re^3tre des arrêts 
des IJathériens" soat reprodoits en entier et textuellement; ceux 
des autres séries sont plus ou moins brièvement résamés. Un grand 
nombre (près de la moitié) ordonnent un supplément d'enquête 
on renvoient l'occosé devant une antre juridiction. Les antres 
renferment un bref énoncé de l'accusation et la sentence portée 
par la Conr. Les mêmes formules revenant perpétuellement, la 
lecture en est d'une cruelle monotonie. Les prévenus sont géné- 
ralement accusés de blasphèmes hérétiques, ^erreurs Luthériennes", 
propos scandaleux et erronnés dits et proférés contre la foi et 
religion chrétienne, constitutions et traditions de l'Eglise, contre la 
Tîeige & les Saints du paradis, contre le sacrement de l'autel, 
conventicules occultes, réprouvés et damnés. Quant aux châtiments, 
ils forment une assez riche collection: admonition, amende hono- 
rable, ^tigation dans les rues et carrefours, bannissement, galères, 
supplice du feu; les obstinés sont brûlés vi& i^rèe qu'on leur 
a coupé la langue; on fait à ceux qui se repentent U grfice de 
les étrangler avant qu'ils aient senti le fèu, ou après qu'ils l'oQt 
un peu senti ; presque tous les accusés sont mis à la torture, et 
le sort d'un grand nombre dépend des aveux qu'elle leur arra- 
chera. Dans la plupart des cas, les biens des condamnés sont con- 
fisqués. Le nombre des acquittements, où l'accusé en est quitte 
pour une simple admonition, est très restreint; quant aux condam* 
nations capitales, M. N. Weiss en compte une soixantaine dans 
ces 439 arrête (page CXL): je ne sais comment il est arrivé à 
ce chif&e, car je n'en ai trouvé que 37, . ce qui est déjà un 
chiffre bien éloquent Ia plupart des accusés sont donc condam- 
nés à faire amende honorable, le plus souvent avec fustigation 
dans les carrefours et bannissement 

Ces documents sont d'une grande importance pour l'histoire de 
la Béforme en Franca II nous semble pourtant que M. Weiss 
s'est un peu exagéré cette imporiance. „Ce volume", dit-il dans 
la premiîûe page de son Avant-propos, „va faire la lumière sur 
une partie aussi obscure qu'importante de la Béforme au XYIe 
siècle, et du même coup compléter et rectifier tout ce qui a été 
imprimé jusqu'à ce jour sur le règne de Henri H". Cette publi- 
cation donne une nouvelle confirmation à ce qu'on savait d^à 
sur les persécutions endurées par les protestants français au milieu 
du XVle siècle, mais n'y ajoute rien d'essentiel ; Prançois I»" ni 
Henri II n'étaient connus jusqu'à présent comme des princes très 
tolérante; mais ramenés ainsi à leur juste valeur, ces documents 
ont le mérite d'être une preuve sans réplique à opposer à ceux 
qui ont essayé de nier la réalité de ces persécutions. 

Quant à l'Etude historique que IL Weiss a placée en tête de 
sa publication, elle met en œuvre d'une &çon claire et intéres- 
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Bante les docaments qu'il a découverts, et les relie ttoz fiùts déji 
oonnaa. Tout en rendant justice à la sagacité de l'auteur, j'avoue 
que j'ai été passablement surpris du titre qull a donné à son 
teavul: étude sur la liberté de conscience en France sous 
François Iv et Henri U. Mon étonnement a redoublé quand j'ai 
la dans la conclusion de cette étude que pendant la période décen- 
nale dont s'est spécialement occnpé M. Weiss, „aucnne question 
ne préoccupa l'opinion, les pouvoirs publics au même degré que 
cette question capitale de la liberté religieuse" (p. CXXXIX), et 
un peu plus loin : „la question de la liberté de conscience et de 
son corollaire lo^qne, la liberté dn culte, fut, au centre du XVIe 
siécie, en France, comme ailleurs, la que^n par excellence, celle 
que d'antres événements ou d'autres manifestations purent momen- 
tanément relouer dans l'ombre, mais qui, au fond, tenait la pie - 
miôte place dans la préoccupation de tous" (p. CXJjTT— CXLIII). 
Je comprends qu'en publiant son volume „pour le premier cen- 
tenaire de la liberté de conscience", ML Weiss ait cédé à la ten- 
tation de mettre cette liberté de conscience dans la titre de son 
livre et d'en parler dans la conclusion de son étude; mais la 
&çon dont il le fait présente & ses lecteurs ce milien du XYIe 
siècle sons un jour absolument faux à mon avis. L'idée de ce qne 
nous appelons la liberté reUgieuee ou liberté de conscience est 
tout à fait étrangère au XTIe siècle. Elle ne se rencontre ni dans 
les pièces inédites publiées dans le volume, ni dans les faits cités 
dans l'étude historique qui les précède. Sans doute ces procès, 
ces condamnations ne concernent qne des croyances, des opinions 
religieuses, des actes de culte, mais ni les jnges, ni les victimes, 
ni l'opinion ne pensent à la liberté de conscience: la question 
n'est pas posée encore. Le parlement frappe des blasphémateurs 
et des impies; les martyrs meurent pour l'Évangila, pour la vérité: 
nul ne s'est encore demandé si la liberté de conscience &it ou 
non partie des droits de l'homma Les réformateurs eux-mêmes 
n'en sont nnllement préoccupés, et je ne crois pas qu'aucun d'eux 
l'eût acceptée autrement que comme le droit d'être protestant & 
sa façon. La liberté religieuse est bien née de la Béforme, les 
protestants la pratiquaient dans une certaine mesnrs, pour eux- 
mêmes, sons s en douter, et ils en ont ainsi jeté le germe dans 
les âmes; mais elle ne s'est dégagée que lentement, et non sans 
résistance de la part de l'Eglise protestante elle-même. Ces ré- 
flezions n'fitent & la publication de M. Weiss rien de sa valeur 
ni de son actualité: c'est une chose éminemment instructive que 
de lire, an moment du premier centenaire de la Uberté de con- 
sciencey ces témoignages irrécusables de la cruauté et du fana- 
tisme qui désolaient la France en nn temps on la liberté religieuse 
n'existait pas; et d'admirer, au milieu de la fumée aveuglante 
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des bûchers, l'héroïsme des martyrs, d'où an siècle et demi pins 
tard, allait sortir enfin cette liberté. 

EspôroDB que IL Weiss, qui a eu jusqu'ici la main heareuse 
dans ses trouvailles, continuera arec saccds ses recherches, et 
parviendra à compléter les quatre séries de documents qu'il vient 
de publier arec un soin pour lequel noua lui rendons pleine 
justice. 

Eue. PiCASD. 



DqitizedbyGoO^Ie 



NECROLOGIE. 



p. J. J. MOUTflER. 

C'est toujoars une 1£cbe bira triste d'être appelé & retracer 
âaos l'espace exigu, que laissent libre les besoins du Bulletin, 
la Tie d'un pasteur w^on qui vient de nous quitter, et ce tra- 
vail est doublement triste quand, comme ai^ourdhui, il s'agit 
d'un pasteur qui était coosidéré comme membre de notre com- 
mission. Il ne noue appartient pas de parler de Uounier comme 
pasteur; d'autres l'ont fait H. le pasteur Talés à la fin du ser- 
mon qu'il a prêcbé à Amsterdam après le décès de Meunier, a 
tracé, avec son éloquence habituelle, un aperçu de la vie de 
Meunier et de ce qu'il fut pour l'Eglise d'Amsterdam. M. Luti, 
' dans le rapport de la commission wallonne à la réunion d'Am- 
sterdam, lui a consacré un excellent article qu'on sent être sorti 
du coeur. L'un et l'antre nous pardonnerons si nous leurfiùsons 
quelques emprunts. 

La tâche qui nous incombe est certainement la plus aride. 
Elle consiste donner les dates et les faits, afin que ceux qui 
viendront après nous puissent trouver une esquisse qu'ils pour- 
ront parfaire. Nous ne saurions prendre sur nous de remplir le 
voeu prononcé par le pasteur T^ds lorsqu'il a dit; „Four com- 
prendre l'étendue de cette perte il fondrait relever les attraits de 
ce sympathique, les qualités de ce généreux, les oeuvres de ce 
vaillant. Cette tâche, que, nous l'espâ'ons, la reconnaissance fera 
accomplir un jour, & cette heure est impossible ; nous ne pouvons 
dépeindre cet homme aux nobles dehors, i la volonté inSexibie, 
à l'âme de feu, an coeur tendre et délicat qui inspirait plus 
d'affection que de respect" Kous partageons son voeu qu'un 
jour une plume digne de lui fasse le récit de sa vie; nous devons, 
en toute humilité, dire: nous ne le ponvons point. 
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Fîerr&Jean-Jaaqnes Moimiar naquit à Selft le 8 août 1801, 
et fat baptisé le 16 août solvant Sou père était Pierre Uounier, 
& cette ^que pasteur wallon i Delft, plus tard à Rotterdam:; sa 
mère étidt Marie-Louise Willer. Le prénom de Pierre qu'on lui 
donna entre antres était non seulement celui de son pore, mais encore 
celui de son grand-père qui avait épousé Anne-Marguerite Delprat, de 
son aïeul dont la femme fat Ëunice de Maystre et de son bis- 
aïeul qui fut te premier qui vint en Hollande. D'aprôs son acte 
de oaturalisation & AmstOTdam, da 2Z mars 1710, il était origi- 
naire de la Bochelle. Il était venu garçon en 1689 et avait épousé 
en 1702 Marie Olivier. Il n'était pas le seul du nom de Meunier 
ou Mousnier qui se fût réfugié à Amsterdam; il y avait été 
précédé par d'antres et même par un Pierre Meunier originaire 
de Bordeaux et probablement proche parent 

Quoique le pare de P. ). J. Koanier ût été le premier pasteur 
de ce nom, on peut cependant considérer cette famille oouune 
une bmille de pasteurs vu ses alliances avec les Belprat et les 
Floumoy et il est tout naturel que le jeune Mounier se soit voué 
au pastorat II fut inscrit le 27 janvier 1819 comme étudiant en 
théologie à Leide où il reçut le grade de docteur le 12 novembre 

1825. Sa carrière a été longue et bénie pour nos églises. M. Luti 
dont nous citons les paroles dit „c'e3t en 1818 que pourlapre- 
uiôte fois il est &it mention de lui dans les actes de la réunion ; 
il est nommé parmi ceuz qui se destinent aux études théologî- 
ques. Ayant été reçu candidat au saint ministère il fut appelé le 
30 novembre 1825 en remplacement de son parent, Guûlaume- 
Marie-Henri Delprat, appelé à Rotterdam, et fut installé le 14 mm 

1826. Appelé à Anvere il fit son sermon d'adieu le 29 avril 

1827. n reçut bientôt une vocation pour Amsterdam, le 7 juillet 
1830, et fut installé le 6 décembre de la même année. Nommé 
chapelain du Roi en 1868, il demanda et obtint son émeritat le 
1 novembre 1868. Il continaa à habiter Amsterdam où il ter- 
mina sa langue et laborieuse carrière le 6 mars 1889 après une 
courte maladie, à l'âge de 87 ans." 

F. J. J. Honniet s'étùt marié deux fois, il avait épousé d'abord 
en 1827 sa cousine Elisa Willer qui lui fût ravie en 1837, lui 
laissant quatre filles et on fila né le 5 février 1832, qui reçut 
le prénom tcaditionel de Pierre, et qui, ses études théologiquea ter- 
minées, rentra dans la patrie de ses pères où il est aujourdhui pasteur 
à Aigalliers dans le département du Oard. En secondes nooee 
Mounier épousa en 1840 Marie-Agathe Brassel qui mourut en 
1844 lui laissant une fille et un fils Oharles-Daniel-Louis qui 
suivit la carrière miUtaira 

En ce qui concwne la carrière pastorale de Mounier M. Luti dit 
dans son rapport: ^Ce qu'il a été comme pasteur d'Amsterdam, nous 
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ne saurions miâiis vous le faire compmadre qa'ea citant les paroles 
qu'un de ses colloques d'Amsterdam (Valès) a fait parreair au 
Journal le Protestant: „Les débuts de Uounier furent heu- 
reux et brillants. Prédicateur plein de vie, il sut retenir et édi- 
fier les assemblées nombreuses et exigeantes, longtemps captivées 
par la parole de sou illastre prédàiissseur Athanase Coquerel père. 
Son éloquence était faite de talent et de travail consciencieux:. Il 
avait le respect de sou auditoire et il n'épargnait rien pour se 
présenter dignement devant lui. Le succès, au lieu de produire 
l'orgueuil qui dispense de l'effort, augmentait le sentiment de sa 
responsabilité qui contraint à mieux foire. Cette habitude de 
compter toujours avec le devoir, jamais avec la peine, il la porta 
dans ses fonctions de catéchiste et dans toutes les œuvres de 
son ministère. Sans rien négliger d'essentiel, il mit la main aux 
grandes et aux petites choses qui intéressaient sa chôre Eglise 
wallonne. Ecoles et hospices, bibliothèques et chant public, culte 
et administration, tout était par lui étudié sans lassitude avec 
une attention minutieuse et intelligeute. Il n'est pas une institu- 
tion de quelque importance qu'il n'ait restaurée de ses mains 
laborieuses. Pendant quarante années sans foiblir il a été tout 
à tous et, quand vinrent les jours de repos, il ne cessa pas un 
instant de se rendre utile." 

Après avoir été à deux reprises membre suppléant de la com- 
mission wallonne, il entra eu 1847 en fonctions comme membre 
effectif; l'année suivante il fut appelé à la présidence et comme 
tel il fut modérateur de la Réunion de Delft en 1848. Depuis 
lors jusqu'à son éméritat il ne sort de charge que pour être réélu. 
Onze fois il a présidé comme modérateur la réunion et ceux qui 
l'ont vu à l'œuvre se souviennent, sans doute, avec quel tact il 
remplissait ses fonctions. L'ancienne habitude veut que le modé- 
rateur prononce un discours d'ouverture, Mounier y obtempéra 
chaque fois. Les sujets de ses discours sont empruntés aux 
circonstances et nous font connaître tout l'intérêt qu'il portait 
à nos églises. Son premier discours fut une allocution en 
rapport avec l'heureux changement survenu 
(depuis le décret de 1843) dans la situation de nos 
églises et avec le désir de réorganisation qui 
se manifestait en général dans le sein des Egli- 
ses de ce pays. L'année suivante il exposa les droits 
historiques des Eglises wallonnes à la posi- 
tion qu'elles ontoccupée et continuent d'occu- 
per dans l'Eglise réformée des Pays-Bas. Plus tard 
il fit un discours sur les rapports des Eglises wal- 
lonnes depuis leur origine jusqu'à nosjours 
avec les Eglises au dehors. En 1856 alors que la question 
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de l'enseignement était à l'ordre du jour, il parla des droits 
et des devoirs de l'Eglise par rapport à l'in- 
struction primaire; la fois suivante il exposa, en rapport 
avec l'art 23 du règlement général, ses idées sur la no- 
mi nation des consistoires par les troupeaux; 
une autre fois il parla de l'oeuvre synodale dans sa 
nature et dans sa marche pendant les trois 
siâclea écoulés ou bien encore sur l'origine, l'effi- 
cacité et les fruits des Béunions wallonnes 
durant le demi siècle écoulé. Député en 1848 par la 
Commission wallonne au Synode Général des Eglises réformées 
des Pays-Bas, Mounier y siégea à difTerentes reprises; il fut 
un des plus estimés parmi ses membres. 

Non seulement les Eglises wallonnes et celles des Pays-Bas 
étaient l'objet de la sollicitude de Uounier, mais les Eglises Yao- 
doises l'ont toujours vivement intéressé et il s'était chaigé de 
&ire pour notre Bulletin un travail sur les relations i]ui exis- 
tèrent et qui existent encore entre les Eglises Vandoises et les 
nôtres. Ce fut le 23 Novembre 1888, lors de la séance de la com- 
mission pour l'histoire des Eglises wallonnes tenue à Amsterdam, 
que Mounier, qui était président d'honneur, se chargea de ce 
travail, nous demandant de bien vouloir lui communiquer ce que 
nous pourrions avoir recueilli sur ce sujet. Dans l'espoir bien 
pardonnable qu'une fois en train notre docte président ne saurait 
s'arrêter aux limites tracées par lui même, nous lui envoyâmes 
les extraits des résolutions des Etats Oôneraux sur les persécutions 
auxquelles les Vaudois furent soumis ainsi que l'ouvrage de 
Beattie, tbe Waldenses, contenant grand nombre de gravures en 
taille douce, représentant les sites de ces pitoresques vallées. Mais 
ce fut peine perdue. Notre aimable octogénaire avec un léger 
fonds de ténacité nous répondit le 12 Décembre 1888: „Lais- 
sez-moi vous remercier bien sincèrement de me faire faire la 
connaissance du beau travail que vous voulez bien me confier, 
je ne le connaissais pas, si vous pouvez me le laisser pendant 
deux on trois semaines j'espère l'examiner avec toute l'attention 
que je pourrai y mettre, tout en regrettant que le déplorable état 
de ma vue, laisse pour moi trop de brouillard sur ces belles 
gravures des sites pour m'y rendre compte des scènes historiques 
dont ces lieux ont été le théâtre. C'est avec un grand intérêt 
que je recevrai les communications ultérieures sur les Vaudois 
que TOUS voudrez bien me faire. Comme il se pourrait cependant 
qu'à votre affectueuse disposition à me faire part de renseigne- 
ments historiques, dont vous savez qu'ils m'intéressent se joignit 
l'obligeant désir de me faciliter le petit travail, que j'ai promis 
de faire pour le Bulletin, mon amour-propre m'engage à prévenir 
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chez mes amie une attente qui se trouverait décria L'JCxposé, que 
je tftcherai de Ëdre n'a pour objet ni l'histoire des Taudois, ni 
la Glorieuse rentrée. Je m'attends à voir notre public inondé d'un 
flot de publications à ce sujet, le mien se renfenne dans des li- 
mites différentes: l'assistance fraternelle qae depuis 1730 nos 
Eglises Wallonnes ont prêté r^nlièrement aux Eglises du Piémont 
par l'intermédiaire de leur (Smité pour ces Eglises. Si cela a 
bien son intérêt pour nous ce n'est cependant qu'un détail, dont 
les ouvrages plus ou moins connus sur les Yaudois ne parlent 
pas, et dont l'exposé doit se tirer de la correspondance et des 
actes du comité. Ce modeste travail ne peut donc être de grande 
portée. U est bon qu'on le sache et pour qu'à son apparition on 
ne dise pas : n'est-ce que cela." 

Uonnier avait commencé son ouvrage et il y travailla jusqu'au 
dernier moment; lorsqu'on février il se sentit moins bien il nous 
écrivit encore : „LeB papiers me paraissent pleins de détails sur les 
secours accordés par nos Etats aux Yaudois ce qui fait tout à 
fait mon afiïiire, j'ai donc tSché de les lire, mus le déplorable 
état de ma vue m'oblige de mettre à la lecture de chaque pièce 
une mesure de temps et d'eSorts, an de là de ce qu'il m'est 
possible pour l'heure; si belle et distincte que soit l'écriture c'est 
pour moi un long et laborieux déchiffremmt Si vers le prin- 
temps vue et santé se raffermissent un peu, j'oserai peut-être 
demander de me les confier encore une fois." 

Mais lorsque le printemps est venu l'herbe poussait dégà sur 
la tombe de notre président honoraire. 

Mounier a souvent été nommé le père de notre œuvre, 
et c'est à juste titre, car non seulement il a employé tous ses loisira 
à faire des recherches historiques au sujet de nos Eglises, recherches 
dont il accumulait les résultats dans ses discours d'ouverture, mais il 
avait d^à longtemps avant que notre commission ne vît le jour, 
demandé qu'on prit des mesures pour rendre possible d'écrire 
un jour l'histoire des Eglises wallonnes, sujet sur lequel en 
1835, U. le pasteur Tesseidre l'Ange avait fixé l'attention. 
Lors donc qne, sar la proposition de l'Eglise d'Utrecht présentée 
par l'intermédiaire de M. P. Q. Brondgeest à la réunion de Har- 
lem en 1877, la Réunion eut à l'unanimité des voix résolu de 
nommer une commission chargée d'aviser aux moyens d'écrire 
l'histoire des Eglises wallonnes des Pays-Bas composée de cinq 
membres, il fut fort naturel que Mounier fût le premier nommé 
et que le secrétaire de la réunion fQt chargé de l'inviter à bien 
vouloir convoquer la première fois les membres de la Commission 
afin qne celle-ci put se constituer. Les collègues de Mounier fu- 
rent le dr. P. Q. Brondgeest d'Utrecht, P. H. Gagnebin, pasteur 
à Amsterdam, M» A. J. Enschedé, archiviste-bibliothécaire à Har- 
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lem et le dr. Vf. K. du Bien, bibliothécaire à Leide. la premiôte 
rétuiion de la commisBion eat liea à TJtrecht le 4 October 1877 
chez IL Brondgeest, et Meunier y développa ses idées aax ce que 
d'après lui une commission charf^ d'écrire l'histoire des Eglises 
waÛoQDes aurait & Imre; il le fit avec tant de lucidité, en si parfaite 
connaissance de cause, prouvant qu'il avait étudié la question à 
fond, que la commission fat unanime ponr le prier de dresser le 
rapport. Le 12 mars 1878 la comniission se réunit à Amsterdam 
chez Moanier, oii il lai lut le rapport qu'il avait dressé et qui 
fat plus tard imprimé. Quand qn. le relit on est effrayé non seule- 
ment de l'éruditioD de son auteur et du travail qu'il avait coûté 
à feire, mais aussi du fardeau que Kaanier voulait imposer à la 
future commission. Kounier avait l'amour du règlement, anssi ne 
n^lige-t-il rien, il prévoit tout, et ne laise pas un atome à 
l'initiative des futurs historiens. Naturellement le rapport fat 
discuté et qnoiqu' humblement, par-ci, par-là, on essaya de 
&ire des coupures, mais tout se tenait, s'enchaînait tellement que 
la commission finit par l'adopter. Le rapport fat lu à la Bén- 
nion de Nimëgue en 1878 et y reçut un acceuil fiattenr; seule- 
ment la CRùnte qui avait gagné, d^ le commencement, quelques 
membres de la commission pimiît avoir aussi gagné un grand 
nombre de membres de la réunion. Tout en reconnaissant l'impor- 
tance de l'œuvre prcryetée, des dentés exprimèrent des craintes 
au sujet des difficiUtés que présenterait l'exécution. On demanda 
si les frais <fane œuvre entreprise sur les bases indiquées par le 
rapport ne dépasseraient pas les reeourcee financières de nos Eglises ; 
d'autres membres étuent d'avis que le projet présenté était trop 
vaste et désiraient qu'on se bom&t ponr le moment à recueillir 
les matériaux. On objecta encore que, d'après le rapport, l'histoire 
pour être impartiale devait être une oeuvre coUective de nos 
Eglises, mais que cette impartialité ne pouvait être atteinte, & 
moins qu'on ne voulût écrire une chronique ou un livre incolora 
Meunier qai avait fût le voyage de Nîmôgne pour défendre son 
projet restait vaillament sur la brèche d^ndant pied à pied le 
terrain ; il dît enfin que si l'Assemblée le préferait, elle pouvait 
se borner à la partie du rapport qui concerne les matériaux et 
documents à recueillir. C'est dans ce sens que M. M. Ghavannes 
et Talés firent une proposition qai, mise aux voix, fut adoptée. 
Afin de ne froisser personne on ^oata à la proposition „En vo- 
tant cette proposition l'Assemblée n'a pas en l'intention d'écarter 
le rappoi^t pràsenté par les commissaires nommés à la Réunion 
de Hûlem ; il a été au contraire expressément déclaré que le 
rapport resterait & titre de renseignement important pour la 
' Commission pour l'histoire des Eglises wallonnes des Pays- 
Bas; il doit contribuer plus tard à déterminer la marche & 



DqitizedbyGoO^Ie 



810 KlCBOLOaiK. 

suivre du moment que l'œuvre préparatoire tirera à sa fin." 
Meunier cependant ne se fit point d'illusions et rien ne put 
le décider à prendre place dans la commission des sept membres 
nommés à Nimègue, Ce ne fut qu'en 1S80 que Meunier se décida 
à assister à une de nos séances et depuis il resta un de ceux 
qui portaient le plus d'intérêt à notre oeuvre. 

Meunier était chevalier de l'ordre du Lion Néerlandais et lors- 
qu'il dut resigner ses fonctions, le Roi le nomma officier de la 
Couronne de âiêne. 

Nous pouvons terminer en empruntant les paroles de Mr. Luti 
„Utile," a t'on dit, „utile àl'Eglisequ'ilaimait, aux corps ecclésias- 
tiques qu'il éclairait, Meunier nous était utile surtout à nous, en 
qui il faisait passer un peu de sa fidélité et beaucoup de son cou- 
rage," Espérons qu'il agira encore longtemps en nous et parmi nons. 



M. J. G. L. NOLST TRENITÉ. 

Jean Qédéon Lambertus Kolst Trenité, né à Botter- 
dam le 30 juillet 1830, appartenait, comme l'indique son nom 
mi-hollandais, mi français, & iine famille d'origine ^nçaise qui 
trouva une seconde patrie en Hollande où le Befuge l'avait con- 
duite. Après avoir fait ses études préparatoires an Gymnase 
Erasme de sa ville natale, il suivit les cours de la Faculté de 
théologie à l'université de Leyde. En 1855 il fit devant la Com- 
mission wallonne son examen de candidat an saint ministère et 
se rendit ensuite à Genève. Â peine rentré dans le pays, le 
consistoire de l'Eglise wallonne d'Utrecht l'appela à remplir le 
poste de pasteur devenu vacant par l'éméritat de M. van der 
Bank. Installé le 19 juillet 1857 par M. Â. Réville, pasteur 
de l'Eglise wallonne de Botterdam, il déclina la vocation qui lui 
fut adressée plus tard par l'Eglise wallonne de Deift, et continua 
à desservir jusqu'à sa mort l'Église d'Utrecht. 

Préparé au pastorat par de fortes études, Trenité, pendant les 
années de son ministère, ne cessa pas de se tenir au courant des 
études théologiques et s'intéressa toujours à leur développement 
Quoiqu'il eût des facultés intellectuelles fort peu ordinaires et 
qu'à l'occasion il maniât la plume avec distinction, il n'a presque 
rien publié. La facilité avec laquelle d'autres produisent au jour 
ce qu'il aurait mieux valu laisser en portefeuille, le rendit dr- 
conspect à l'excès. Quelques sermons de circonstance publiés à la 
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demanda de ses amis, quelques discours tosétés dans Le die- 
ciple de Jésus-Christ oa daus le Taal des ^eloofs, des 
articles de polémiqua iaséréa dans des journaux religieux ou des 
Revues, moatreat ce qu'il aurait été capable de donner. 

Si Trânité n'a pas été un écrirain, il a été cependant un tra- 
Taillenr infatigable.- Il remplit toujours arec zôle las fonctions 
de son ministère, souoieus de sa prédication, de la préparation 
de ses leçons d'instruction religieuse, cherchant à se rendre utile 
aux membres de son troupeau. Ami du progrds il consacra ses 
talents et son temps à défendre et à propager, même en dehors 
de la communauté wallonne, les principes qui Lui étaient chers. 
Il fut l'un des fondateurs et des premiers secrétaires du Comité 
central de la Ligue libérale (Protestantenbond) et jusqu'à la fin 
de sa vie il est resté, soit comme membre, soit comme ancien 
membre du' Comité local, l'âme de la section de la Ligue libérale 
d'Utrecht. Il prit en main la direction de l'école du dimanche et 
réunit autour de sa personne les dames monitrices qu'il assistait 
de ses conseils et qui, de leur propre aveu, ont perdu en lui un 
ami dévoué et un maître éclairé. Homme droit et intègre, ayant 
en horreur jusqu'à l'apparence même d'une injustice, il ne se 
désintéressa pas de la société au milieu de laquelle il virait et 
des débats qui y étaient soulevés. Les articles qu'il insérait de 
loin en loin dans les journaux à l'occasion de quelque question 
délicate ou qui passionnait les esprits, attestaient à la fois sa 
fermeté intraitable contre les abns et sa vigueur toujours prête 
& soutenir et à défendre la cause de la justice. 

Le sérieux, la sincérité de ses convictions donnaient à sa pa- 
role une grande autorité. Dans les Réunions annuelles des députés 
des Eglises wallonnes, les arîs de Trenité étaient toqjours écoutés 
avec an vif intérêt, appréciés par ceuz-la mêmes qui ne parta- 
geaient guère sa manière de roir. A différentes reprises les députés 
ont rendu hommage à la droiture de son caractère et à l'excel- 
lence de ses talents en le nommant membre de la Commission 
wallonne, la dernière fois à l'unanimité des rolx. Si au cours 
des délibérations il se produisait quelque proposition importante, 
qui demandait à être étudiée par une commission spéciale, s'il 
fallait examiner un aspirant boursier, présenter quelque rapport 
difficile, Trenité était membre, bien sourent rapporteur de la Com- 
mission. C'est ainsi que les députés de nos églises l'ont ru encore 
à l'œurro comme vice-président de la Réunion, au mois de juin 
dernier. Huit jours après la clôture de la Réunion, le 3 juillet 
1880, il fut enlevé brusquement, sans maladie, à sa fomille, à 
son troupeau, aux églises wallonnes. 

La mort l'a pria en pleine activité et le vide que laisse son 
départ ne sera pas comblé de si tdt II n'a pas voulu qu'on parlât 
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sur SB tombe, mus il n'a pa empêcher ses nombreux amie de 
Ini rendre témoignage, accompagnant recueillis et eilencienz le 
convoi mortnaire. Par la droiture, la fermeté et l'intégrité de son 
caractère, par son attachement et son dévoaement à sod cenvre 
Trenité a exercé une influence profonde et durable sur ceux 
qui se sont trouvés en rapport avec lui. Et pour avoir été mo- 
deste en apparence son activité n'en a pas moins porté des 
fruits bénis. 



Co numéro du Bulletin était déjà presque entièrement terminé 
lorsque nous reçûmes la triste nouvelle que notre Président 
honoraire, notre ami, F. H. Gagnebin, à qui dous dévoua tant de 
pages intéressantes dans ce Bulletin, venait de succomber à Neuf- 
cbâtel, où il s'était retiré. Le temps nous manque aujourd'hui, 
mais nous espérons dans le prochain cahier lui consacrer quel- 
ques pages. 

Béd. 
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RÉSOLUTIONS PRISES 

PAR LES ÉTATS GÉNÉRAUÏ, LES ÉTATS DE HOLLANDE 

ET DE WEST-FBISE. LA COMMISSION PERMANENTE DE CES ÉTATS, 

AINSI QUE PAR LE CONSEIL D'ÉTAT EN FAVEUR DES RÉFUGIÉS *). 



23 décembre 1684. Résolation par laquelle les Etats de Hollande 
exemptent la Société des dames françaises, fondée à Harlem, ainsi 
que toutes celles qui seront fondées plus-tard, dans d'antres villes, 
des droits de l'état sur les objets de consommation, à condition 
que ces Sociétés seront aussi exemptées des droits perçus par les 
Tilles, on ces Sociétés seront fixées, fiés. £t de Holl. 1684. to. 686. 

2 mars 16S5. Les mêmes immunités sont accordées à l'hdpital 
pour vieilles femmes, fondé par Jacob StofFelsse, et situé à Am- 
sterdam dans le Elandstraat, pour le temps qu'il sera occupé par 
des veuves et des filles réfugiées, fiés. Et. de HolL 1685. fo. 77. 

12 octobre 1685. Sur le rapport du Pensionnaire de Hollande, 
que les députés de Zélande avaient, eu vue de la persécution des 
réformés en France, proposé dans l'assemblée des Etats Généraux 
de décréter un jour de jeûne et de prière pour fléchir le Tout 
Puissant, et que l'on prenne des mesures pour toucher le cœur 
du Boi de France, a été résolu d'appuyer cette démarche et qu'en 
attendant le résultat, les députés de la noblesse et des villes de 
Hollande délibéreraient sur les mesures à prendre en faveur des 
coreligionnaires de Franca fiés. Et de Holl. 1685. fo. 626. 

6 novembre 1685. Avis du receveur des biens ecclésiastiques. 

Kobles et Puissants Seigneurs. 

Mes Seigneurs. En conformité à votre décision du 15 octobre 
1685 prise après trois autres décisions de L. H. P. P. la première 
en date du 22 novembre 1684, la seconde en date du 2 mars 
1685 et la troisième en date du 26 septembre 1685, vous désirez 
encore recevoir un avis circonstancié, sur la requête ci-jointe des 
deux synodes hollandais, agissant de concert avec le synode 
wallon, afin de trouver un moyen de pourvoir aux besoins 

1) Cammoniqaées par M. A. L Euschadâ. 
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des pasteurs français bannis et fagiti&, et de ceox qni sont 
condamnés & de si fortes amendes qu'ils ne sauraient ]es payer. 
Le fut est, N. et P. Seigneurs que par la subside que L. H. 
P. P. ont accordé, il y a quelques années, & la recette des biens 
ecclésiastiqaes, chaque fois pour cinq ans, et dont le damier 
terme échoira en 1688, la recette surpassera les débours de quel- 
ques déniera, en ce temps de paix, nonobstant que les tndte- 
ments des pasteurs des campagnes ont été augmentés. Le solde 
arautagenx est une année plus grand que l'autre, suivant que la 
ferme des impots, dans la province de la Hollande méridionale, 
dont le fermier doit payer la rançon à notre administration, est 
pins on moins élevée, ou que les revenus ordinaires dépassent 
les charges de cette administration. Lesquels soldes avantageux 
je suis tenu de vous remettre, comme je l'ai tûi:uoursfidt jusqu'ici, 
d'après la résolution prise à cet égard, afin d'en pouvoir disposer 
pour le service de l'Etat 

Tous voudrez bien prendre en considération, que le subside 
total, que L. H. P. P. ont accordé à l'admimstration des biais 
ecclésiastiques, sur la rançon des fermiers a été donné en lieu 
et place de beaucoup de biens d'^lùes et de couvents qui, 
durant la coûteuse guerre contre l'Espagne, ont dû être vendus 
au proffît de l'Etat et ainsi employés h la défense de la patrie 
et de l'élise réformée, et pour .payer les frais occasionnés par 
cette guerre, que même dans les années 1656, 57, 59, et 1660 
une partie du capital de cette administration, placé en rentes sur 
le Comptoir de Hollande et provenant de la vente des biens 
ecclésiastiques jusqu'à concurrence de 407.821 florins, a servi à 
payer l'hypothèque que les villes de Hollande avaient prise sur les 
biens de l'abaye de Bem, et ce d'après diverses ordonnances, dont 
la dernière diate du 5 juin 1660, lequel argent a servi i payer 
une partie des frais résultant de la guerre avec l'Angleterre sons 
Cromwel, qui pourtant n'était point un ennemi de l'église réformée, 
par laquelle diminution du capital de notre administration les 
revenus ont été nécessairement attdnts, de sorte que les revenus 
qui ont été accordés à l'administration et les soldes avantageux 
peuvent Stre considérés en quelque manière, comme biens ecclésiasti- 
ques, pour être employés à subvenir au besoin des églises réformées 
et des personnes en fusant partie, pour leur fournir le nécessaire 
avec toute la prudence voulue, d'après les règles indiquées dans 
la requête. 

Depuis la présentation de la requête, dont la date, d'après votre 
première décision, remonte à plus d'un an, la misère de l'église 
et des réformés en France a encore grandement augmenté, 
à la grande douleur de tous les vrais chrétiens réformés, ce qui 
fut que le nombre des pasteurs français bannis et réfugiés est 
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fort mceitun et ne peut être précisé, d'où aussi que la Uste 
qui en a été faite ei qui est jointe & la requête, ne m'a pas 
été remise et ne sanrait être aajoordliai d'aucune utilité, pro- 
bablement qu'il y a aussi parmi ces pastenrs réfugiés des 
pasteurs qni proviennent d'établissements hollandais et qui, comme 
tels, n'ont aucun droit à un subside. 

Mon avis donc est, soit dit avec toute la déférence que je 
TOUS dois, que L. H. F. F. pourraient encore autoriser qu'on fit 
une ordonnance sur l'administration des biens ecclésiastiques pour 
une pension de 25000 florins par an, ou d'autant moins qu'il 
plaira à L H. F. F. de la fiier. 

L'administration de ce département peut aussi dans la suita, 
et en ce temps de paix, (& cause de la rançon des fermiers) très 
bien supporter cette dépense de â. 25000 par an en sus des 
dépenses ordinaires, pour en accorder les pensions à ceux des 
pasteurs français, bannis ou fugïtife, qui, pour de bonnes raisons 
preferrent se retirer en cette province de Hollande plutdt que de 
fuir alleurs, à savoir, à chacun sur sa requête particullière, et 
qu'il sera fait une ordonnance spéciale pour chaque pension 
valable pour un an, dont on payera un quart à chaque trimestre. 

Fourvu qu'à chaque requête, que chaque pasteur français devra 
présenter annuellement, devra être attachée une attestation con- 
tenant en peu de mots, quelques indications sur sa piété, les 
services rendus par lui, sa pauvreté, sa qualité, demeure et ce 
qu'O 7 aurait à remarquer. 

Leurs Hautes Puissances ponrrment aussi statuer qu'à tels 
pasteurs réfugiés, pauvres et bien notés, qui sont seuls, et sans la 
charge de femme ou d'enfante, il serait accordé une pension de 200 
fL par an, mais qu'à ceux qui auraient à leur chû^ une femme 
légitime, avec un ou plusieurs enfonts, on donnerait il. 400 par an. 

Qu'un pasteur français jouissant d'une pareille pension devra 
s'établir dans une ville de la proTince de Hollande, où il y a 
une église française pour j subvenir, à toutes les occasions, au 
service divin, qu'il serait recommandé aux églises et aux villes 
qu'eu cas de décès ou de déplacement de leurs pasteurs français 
ou wallons actuels, ils appellent un ou plusieurs des pasteurs 
français, les plus capables, habitant soit leur ville ou dans une 
autre ville de la province, au grand soulagement des villes et de 
. cette administration, sans pourtant, que par cette demande d'ap- 
peler les pasteurs français fugitif on veuille entendre que les 
proposants français, nés dans le pays, seraient exclus, que les villes 
hollandaises qui ont déjà accordé quelques pensions à des pas- 
teurs fagitifs en seraient libérés jusqu'à concurence de la somme, 
ci-dessus mentionnée, en toute éqnitô, mais pas au'deesus, pourvu 
que par ces pasteurs, ou en leur nom soit présenté requête avec 
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attestation comme auroot à faire tons les aatres pastenrs fagitife 
qui aeroat & charge de cette admiolstratioa. 

Qa'aa cas que dans une des villes de la Hollande Septentrio- 
nale ou de la West-Friee il se trouva quelqu'église française ou 
valloone, ou si quelques pasteurs français fugitifs Tenaient à se 
fiser dans quelque ville de la Hollande septentrionale on de la 
West-Frisa, qu'ils leceTraient la même pension prise sur la rançon 
de la ferme générale dans le quartier du Nord, sans être à chûge 
ft cette administratiDn ci. 

Ceci, tout en me réferrant entièrement à votre sage prudence 
et pour la suite à la disposition qu'il 'plaira à L. H. P. F. de 
prendre à ce si^et 

restant 
ITobles et Puissants Seigneurs Votre sonmis 
Serviteur, 

Bluïuwue. 
A Ddft, le 6 novembre 1685. 

La Commission permanente des Ëtate donne pour son av^ sur 
la requête ci-inclue des députés du Synode de la Hollande Sep- 
tentrionale et Méridionale et du Synode Wallon, (sauf l'approba- 
tion de y. H. P. P.) qu'ils partagent entiârement l'opinion émise 
par le receveur général van Blevswgk et qu'ils s'en n^portent 
à la résolution de L. H. P. P. 

le 16 novembre 1685. 

d'accord avec l'original, 

SmOM TAU BEA.TIltONT. 

30 novembre 1685. Le Pensionnaire a proposé, s'il ne serait point 
utile d'accorder des franchises aux réÂigiés qui voudraient se 
fixer dans la province de Hollande, et principalement aux artisans 
et mano&ctiiriers. Bés. £t de HoU, 1685. fo. 676. 

1 décembre 1686. A été lu le rapport de la Commission per- 
manente des Etats sur la requête en faveur des réfugiés présen- 
tée par te Synode de la Hollande Méridionale et Septentionale 
et par le Synode wallon tondant & accorder on subside aux 
pasteurs réfagiés. Rés. Et de HoU. 1685. fo. 677. 

1 décembre 1685. Le Pensionnaire ayant &ît part, de ce qu'un 
grand nombre d'officiers protestants, ont quitté le service du Roi 
de France pour fuir la persécution et se sont retirés en Hollande, 
il demande s'il ne serait point désirable que des mesures soient 
prises, pour les incorporer dans l'armée. Les Etats décident de 
nommer une commission qui avisera aux moyens, après avoir 
entendu l'avis du Prince d'Orange. Rés. Et deHoll. 1685.fo.678. 

20 décembre 1685. I* Pensionnaire a rapporté, au nom de la 
Commission nommée le premier décembre, qu'elle s'était entendue 
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avec le Prince d'Oiange et qae l'avis anaiiime était qu'il ne Cil- 
lait point laisser échapper une occasioa de renforcer l'armée arec 
des ofBciers expérimentés qui avaient donné des preuves de leor 
valeur, qu'il fallait eu prendre les meilleurs et qu'on proposait 
de donner & un colonel une solde de fl. 1800, à un lieutenant- 
colonel fl. 1300, à un major Q. 1100, à nn capitaine ÎL 900, 
à nn lieutenant fl. 450, qu'Us devraient prêter serment au Con- 
seil d'Etat, et que les Etats devaient allouer à cette fin une somme 
annuelle de cent cinquante mille florins. Rés. Etat, de HoU. 

1685. fo. 698. 

10 janvier 1686. Lecture a été &ite d'une lettre de Marie du 
Honlin, directrice de la Sociéte des dames françaises à Harlem, 
disant que la plupart des dames ne peuvent payer la somme 
fixée de cent cinquante florins et que tous les jours il eu arrive 
de nouvelles, qui sont dénuées de tout, demandant nn subside 
annuel qui permette de remettre à ces dames le versement de 
la somme susdite Rés. Et de Holl 1686. fo. 7. 

15 janvier 1686. A éte résoin que les députée aux Etats 
Qén^ux proposeront de prendre à la solde des Etats un certain 
nombre d'ofBciers réfugiés, aux conditions proposées par la com- 
mission dans la séance du 20 décembre 1685, et de ne pas 
dépasser la somme de cent cinquante mille florins. Bés. Et de 
HoR 1686. fo. 8. 

17 janvier 1686. S^nce des Etats Généraux où la proposition 
tendant à prendre an service des Etats un certain nombre d'offi- 
ciers français est taita par les députés de la province de Hol- 
lande. Bés. Et Oén. 1686. fo. 22. 

23 janvier 1686. Les Etats dé Hollande et West-Frise accor- 
dent à la Société des dames françaises, dirigée par UadUe Marie 
du Moulin, un subside annnel de deux-mille florins, à prendre 
sur les revenus des biens ecclésiaBtiqneB. Bée. Et de HolL 

1686. fo. 19. Ce subside, renouvelé annuellement a été payé jus- 
qu'en 1726, à partir de 1727 il fut chaque fois réduit, à fiir et 
mesure que des dames venaient à mourir. 

23 janvier 1686. Ayant été délibéré sur la requête présentée 
par le Synode de la Hollande Méridionale et Septentrionale, et 
par le Synode wallon, au sujet des pasteurs réfugiés, les Etats 
décident d'accorder une somme annuelle de 25 mille florins, sur 
les revenus des biens ecclésiastiques, et qu'une commission sera 
chaigée de fixer les pensions et de répartir lee pasteurs dans les 
difiérentee villes de la Hollande Méridionale i). Bée. Et de Holl. 
1686. fo. 19. 



1) Les ftntres provinces prirent des résolatians antingnM 
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24 janrier 1686. la commission ci-dessus propose d'accorder 
à chaque pasteur marié, oa reaf, mais ayant des enfauts à sa 
diarge, une pension de fl. 400 et aux pasteurs non mariés ou 
▼en6 sans enïEuits, une pension de fL 250 disant qae si on adoptait 
cette règle, on pourrait prendre 40 pasteurs mariés et 20 non- 
mariés, oe qui ferait juste la somme de fL 25000 et que dans ce 
cas OD pourrait mettre à la disposition du collège de la noblesse 
6 pensions et à celle des Bourgmestres des villes de Dordrecht, 
Harlem, Delft, Leide, Gonda et Rotterdam, pour chaque Tille 6 
pensions. Douze seraient mises à la disposition de la ville d'Amster- 
dam, les villes de Gkovum, Schiedam, Schoouhoven et la Brille, en 
auraient chacune trois, et ou en accorderait quatre à la Haje. 
Bés. Et de HoU. 1666. fo. 22. 

26 janvier 1686. Séance des Etats dans laquelle la proposition 
précédente est adoptée. Rés. Et de HoU. 1686. fo. 65. 

7 février 1686. Les Etats décident de prendre à lent solde, 
aux trûtemente proposés par le pensionnaire le 20 décembre, 
jusqu'à concurrence de 100,000 fl. une certaine quantité d'offi- 
ciers réfugiés, de suivre en cela la liste dressée par le Prince 
d'Orange et de charger le Conseil d'Etat de pr<^eter la formule 
du serment qu'ils auront à prêter. Rés. Et. Gén. 1681. fo. 49. 

I« serment à prêter, arrêté en français par le Conseil d'Etat, 
était de cette teneur; 

Je promets et jure d'estre loyal et fidelle à Uesseigneors les 
Estats Gteéranz des Provinces Unies, d'obéir aux . ordres et 
commandemente des dits Estate, de Son Altesse, et du conseil 
d'Estat, comme aussy de tous Chefs et Officiers tant ceux qui 
sont desja estably en Charge par les dicts Eltats Généraux, ou 
de leur part, que ceux qu'il leur plaira à l'advenir d'y establir, 
Contre toute généralement sans en exepter quy que ce soit, selon 
l'exigence des affaires et que le besoin des dictes provinces le 
requerrera, tant dans le pays que hors les dictée provinces psx 
mer et par terre, de respecter et d'exécuter leurs commende- 
ments et géd&ndement de me régler selon les articles et ordon- 
nances dégut fiùct et arrestez sur ma charge ou encore i &ire 
ou arrester. 

11 février 1666. Résolution du Conseil d'Etat Statuant, que 
les brevets des officiers réfugiés ne seront point timbrés et qu'ils 
n'auront d'autres frais à payer, que les droits dns au secrétaire 
Tan Slingelandt 

12 février 1666. Résolutions du Cousedl d'Etat Ont éte pro- 
duits dix diflërents actes émanante de Hons. le Prince d'Orange, 
contenant les noms des officiers qui ont servi le Roi de France 
avec l'énumeration des traitements qui leurs ont été accordés; 
on colond monté fl. 1800, un lieatenant colonel fl. 1100, 4 
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capitaines montée à fL 900, 5 capitaines montés à fl. 660, 16 
capitaines à fL 900, 10 capitaines à H 650, 3 lieutenants montés 
& fl. 450, 8 lientenants montés & fl. 350, 23 lieutenants à pied 
à fL 350. Et tons ces officiera, excepté qnelques absents, ont 
prêté serment de fidélité, d'après la formule arrêtée à cette £n, et 
ont signé dans le lirre et a été arrêté que poor chacun d'eux 
sera dressé un acte pour pouvoir recevoir son traitement 

14 février 1686. Késolution prise de prier les bourgmestres de 
Harlem, Lràde et Amsterdam d'interdire aux journaux qui se 
publient dans ces villes de rien rapporter sur le nombre, la 
qualité on la condition, de ceux qui se sont réfugiés, et surtout 
de ne faire aucune mention des moyens qu'ils ont employés, ou 
des voies qu'ils ont Buivies, pour échapper & la persécution. Bée. 
Et de Hoa 1686. fo. 74. 

2 mars 1686. Résolution de comprendre parmi les of6âers 
réfugiés aussi les cadets, et de former, sur la proposition do 
Prince d'Orange, un corps de 50 cadets qui recevront une solde 
de douze sous par jour. Bés. Et 6én. 1686. fo. 82. 

16 mars 1686. Le Consol d'Etat &it part qu'il a reçu une 
lettre du Prince d'Orange, annonçant qu'U a nommé N. de 
Chavemy et Daniel de Bapin, capitaines de la compagnie de 
cadets. 

8 avril 1686. Sur la proposition da Prince d'Orange les Etats 
décident que' le nombre des cadets sera porté de 50 à 100. Ré& 
Et Gén. 1686. fo. 241. 

3 mai 1686. Bequête présentée par les officiers réfugiés fran- 
çais par laquelle ils font savoir aux Etats, qu'ils ont dû quitter 
la France et abandonner tous leurs biens et qu'à présent leurs 
créanciers français viennent les poursuivre, demandant que les 
Etats les défendent Bée. Et de HolL 1686. fo. 195. 

3 mai 1686. Le penrâonnaire fut part, au nom du Prince 
d'Orange, que la somme de cent mille florins allouée par les Etats 
pour subvenir aui besoins des officiers réfugiés, n'est point suf- 
fisante, demandant qu'elle soit portée à 150.000 florins. Bés. Et 
de HoU. 1686. fo. 196. 

17 mai 1686. Le Synode wallon demande une augmentation de 
la somme accordée pour les pensions des pasteurs réfugiés dans 
la province de Hollande, vu qu'avec cette somme il a été 
pourvu aux besoins de 70 pasteurs, mais qu'il en reste encore 
cent et deox, qui ' sont dans une profonde mbère. Bés. Et de 
HoU. 1686. fo. 212. 

28 mai 1686. Les Etats décident au sujet de la requête des offi- 
ciers réfugiés (voyez 3 mai 1686), que ceux d'entre eux qui sont 
l'objet de poursuites pour dettes, contractées en France, par des 
créanciers français, donneront un état de c^ dettes avec les noms 
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dea crêancîars et, qu'avant de rien décider, on denuDdera l'avis 
de la Cour de Hollande. Rés. Et de HolL 1686. fo. 258. 

38 mai 1686. Bésolution de renvoyer à la CommisBioD perma- 
nente deB Etats la demande du Synode wallon du 16 mai der- 
nier. Rés. Et de HolL 1686. fo. 259. 

29 mai 1686. Itésolution de consentir à ce que la somme de 
100.000 fl. accordée pour la solde des officiers réfugiés soit portée 
à 150.000 fl., mais à condition, qu'en faveur des cadets, il ne 
pourra pas en être employé pins de treize mille florins. Bés. Et 
de HoU. 1686. fo. 261. 

30 mai 1686. Le consistoire de la Haye demande que la Gha^ 
pelle de la Cour, qui sert de temple à l'église wallonne, ne peut 

Ïlus contenir l'auditoire et demande à ce qu'elle soit agrandie. B6b. 
It de HolL 1686. fo. 275. 

31 mai 1686. Le pensionnaire fait part d'ane lettre qui a été 
reçue du Késident Colyers, à Constantînople, par laqudle il &it 
part de ce que l'ambassadeur de France s'est adressé i la Su- 
blime Forte, demandant que tous les Français, professant la reli- 
gion réformée lui fussent livrés afln qu'il puisse les forcer à 
embrasser la religion catholique, ce qui a causé une grande 
consternation parmi les Français qui s'étaient adressée à lui pour 
obtenir la protection des Etats. Les Etats décident qu'à l'assem- 
blée des Etats Généraux leurs députés tâcheront d'obtenir qu'il 
soit répondu au Béeident qu'il doit engager les Français réformés 
à se soustraire autant que possible à une pareille calamité et à 
les y aider sous-main par tous les moyens possibles, mais à 
décliner toute protection oChcielle. Kés. Et de Holl. 1686. fo. 282. 

1 juin 1686. Les Etets Généraux décident que la somme de 100.000 
florins fixée pour la solde des ofhciers réfugiés sera portée ft 
150.000 fl. aux conditions émises par les Etats de Hollande, le 
22 mat Bés. Et Oén. fo. 221. 

29 juin 1686. La demande du consistoire de la Haye tendant 
à faire agrandir la Chapelle de la Cour est renvoyée à la com- 
mission des finances. Bés. Et de Holl. 1686. fo. 417. 

6 juillet 1686. Â été examiné une requête présentée au nom 
du Synode .wallon disant, que quoique les provinces ayent 
pris plusieurs pasteurs réfutés et leur fournissent une pension, 
il en restait tonjours 102 qui sont entièrement sans ressonices, 
que la province de Gueldre en a pria 10 ou 12 à sa charge, 
ceUe de Hollande 70, ceUe de ZéUnde 12; celle d'Ub^cht 10, 
Over^sse! 6, la Frise et Qrouingue 10, demandant si quelques 
uns ne pourraient être placés dans les Etats de la Génér^té. 
La commission chargée d*examiner ht demande émet l'avis que 
les pasteurs non encore pensionnés doivent être pourvus d'une 
pension de 400 fl. pour ceux qui sont mariés, et de fl. 250 pour 
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les célibataireB et que le Conseil d'Etat — (l'adnùstration des Etats 
de la Oéoéialité ressortait du Conseil d'Etat) — devût prendre à sa 
cbai^ quatre pasteurs mariés et six non mariés, y compris le 
pasteur d'Oostbourg et le lecteur, nouvellemeot nommés, indi- 
quant en même temps un impôt, par le produit duquel on pour- 
rait subvenir à ces pensions, et il a été décidé que dans peu de 
jours une résolution serùt prise à ce sujet Bés. EL Gén. 1686, 
lL.fo. 25. 

25 juillet 1686. Résolution par laquelle le Conseil d'Etat est 
autorisé à lever l'impôt d'un demi sou par florin, de l'impôt 
foncier, dans les Etats de la Généralité, et d'en employer le 
revenu à des pensions pour les pasteurs réfugiés, y compris le 
pasteur d'Oostbourg et son lecteur. Bés. Et Gén. 1686. n. fo. 92. 

6 août 1686. Ayant été démontré, que les traitements alloués 
aux officiers réfugiée et aux cadets, dépassent le montant de la 
somme qui a été accordée, il a été résolu de former une liste et 
de déduire le surplus, de tons les traitements, qui seront dimi- 
nués jusqu'à ce que !e chiffre fixé soit atteint, laquelle dimuoition 
durera jusqu'à ce que, soit par l'aTancement, soit par le décès 
de quelques tins d'entre eux les traitements, puissent être rétablis. 
Bés. du Cons. d'Etat du 6 aoât 1686. Dans la séance du 11 
suivant, le trésorier hit part que la diminution du traitement de 21 1 
ofSclers d'un cinquième aura pour résultat de baisser le chi&e 
total de fL 119.550 à tL 95.640. Après délibération il est résolu que 
la diminution aura lieu à partir du premier juillet dernier. , 

8 août 1686. Rapport a été &it que le Conseil d'Etat avait 
résolu d'employer le revenu de l'impôt alloué, à l'entretien de 8 
, pasteurs céubataires, chacun avec une pension de fi. 250, et de 
4 pasteurs mariés avec une pension de fl. 400 diacun, et qu'il sera 
en sus pourvu au traitement du pasteur, do mai^uiller et du 
chantre à Oostbourg. Rés. Ei Gén. 1686. H. fo. 150. 

7 septembre 1686. L'avis émis par le receveur des fonds ec- 
désiastiques, Johan van Bleyswyck, au sqjet de la demande du 
Synode wallon du 17 mai 1686 demandant une augmentation 
de la somme accordée pour les pensions de pasteurs réfugiée 
est relu. Rés. EL de HoU. du 7 sept 1686. 

19 septembre 1686. L'avis précité est renvoyé à la Commission 
permanente avec ordre de revoir les comptes et de vérifier s'il 
n'y aurait pas un excédent et en ce cas, de combien il serait 
Rés. Et. de Holl. 1686 du 19 septembre. 

29 novembre 1686. Rapport de la Commission permanente 
qu'elle a revu les comptes de l'administration des biens ecclé- 
siastiques et qu'elle pense qu'on pourrait accorder encore, en sus 
de oeÛe qui a été destinée aux pasteurs réfugiés, une somme de 
12.000 florins. Rés. Et de HoU. 1686. fo. 647. 
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9 décembre IÔ86. Sur la demande du. préeideat Tan Dyokrelt 
les dépatés des proTinoes sont invités à demander l'avis de leurs 
commettants au sujet de la proposition du 7 juillet concernant 
les pasteurs réfugia non pensionnés. Rés. £t Oén. H fo. 585. 

18 décembre 1686. Résolutiou des Ëtats d'^outer 12.000 fi. à 
la somme annuelle de 25.000 fi. qu'ils ont accordée pour les 
pasteurs réfutés. Rés. Et de HolL 1686. fo. 705. 

22 décembre 1686. Résolution statuant que la somme.de 
12.000 fl. sera ainsi divisée : une pension sera mise à la disposition 
de la Noblesse, à celle des villes de Harlem, Sordrecht et Delft 
chacune trois, Amsterdam dix, Guuda deux, Rottedam dnq, Oorcum, 
Scbiedam, Schoonhoven, la Brielle et la Société de la Ha^e cha- 
cune une pension. Bés. Et. de HolL 1686. fo. 708. 

8 janvier 1687. Les députés de la Province d'Utrei^t ont 
rappelé qu'on avait proposé d'accorder une pension aux pasteurs 
réfugiés qui n'en étaient pas encore pourvus, et qu'aucune déd- 
àon n'avait été prise à ce sujet, que depuis cette époque 
les Etats de Hollande avaient augmenté leur subside annuel, à 
cette fin, de 12.000 fi., que ceux de la province d'Overyssel ea 
avaient encore pris trois à leur chai^ge, de sorte qu'il n'en restait 
plus qu'une vingtaine desquels- les États dlJtrecbt en avûent 
pris quatre, demandant qu'une résolution fut prise afin de 
pouvoir accorder une pension à ceux qui restent Rés. Et. Oen. 
1687 fo. 46. 

9 janvier 1687. Résolution par laquelle les Ëtats accordent à 
Philippe Hénard, pasteur de l'église française de Coppenhague 
une somme de mille fl. pour l'érection d'un temple. R^ Et de 
HoU. 1687. fo. 5. 

30 mû 1687. Le Prince d'Orange demande aux Etats d'aug- 
menter la somme accordée pour la solde des officiers &ançai8 
réfugiés de 25.000 ou 30.000 fl. Rés. Et Gén. 1687. fo. 272. 

17 juin 1687. Les Etats de Hollande chargent leurs députés 
ans. Etats Généraux, d'appuyer la proposition du Prince d'Orange 
d'accorder encore 30.000 fl. pour un an, pour la solde d'officiers 
réfugiés et de quelque autres personnes, qui, ou dont les aïeux, 
ont rendu des services aux Provinces-Unies. Rés. Et de Holl. 
1687. fo. 293. 

19 juin 1687. La demande du Prince d'Orange du 30 mai est 
accordée pour un an. Rés. Et Gen. 1687. fo. 263. 

22 juillet 1687. Rapport de la commission chargée d'examiner 
la demande du consistoire de la Haye de fiùre agrandir la Cha- 
pelle de la Cour. la Commission a été unanime dans son avis 
que la clu^lle ne peut continuer à servir dans son état actuel 
et qu'elle doit être agrandie, mais elle n'a pas pu s'entendre sur 
Im moyens qu'il faudrait employer à cet effet Quelques membres 
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TOolaDt que les frais fussent portés par la Société de la Haye, 
comme d'ao intérêt purement local, d'autres membres soutenant 
qne la Chapelle appartient aux Etats, qa'elle a des revenas dont 
les recettes dépassent les débours, il est juste que les frais soient 
soldés par la province. Bée. EH. de HolL 1687. fo. 343. 

13 septembre 1687. Les députés de la ville d'Amsterdam ont 
demandé au nom des bourgmestres la permissiOD d'accorder la 
pension échue au pasteur D. de la Graverolle, parti pour Londres, 
à Bartholomé Bernard, et les députés de Dordrecht, ont fiût la 
mSme demande, pour faire succéder an autre pasteur à la pension 
de D. Uathnrin, appelé à Âmhem. Rés. Et de HoU. 1687. fo. 386. 

26 s^tembre 1687. la demande des députés d'Amsterdam et 
de Dordrecht est accordée, et il est décidé que toutes les Tilles 
auront le droit, durant les trois premières années, de prendre 
d'autres pasteurs réfugiés à la place de ceux qui seraient placés 
aOleors on qui viendraient à décéder. Bés. Et de Holl. 1687. 
fo. 423. 

26 septembre 1687. Résolu de donner à Bené de Saunières, 
Seigneur de l'Hermitage et à Estienne de CamboUn, à ohacnn, 
une pension de 260 fl. à prendre sur les revenus des biens 
ecolésiastiques, Rés. Et de HoU. 1687. fo. 424. 

3 décembre 1687. Beçu une requête des treize pasteurs réfugiés 
qni n'ont point encore reçu de pension en demandant une. Rés. 
Et Oén. 548. 

22 janvier 1688. Les Etats décident que le produit de la col- 
lecte en feveur des Taudois recueilli à Boi»-le-Duc et dans les 
villages environnants, sera envoyé au plus tôt au Receveur Oénénd, 
qn'il ser» écrit à l'envoyé Bilderbeek à Cologne, afin qu'il s'in- 
forme de l'état des réfugiés du Dauphiné qui sont à Heidelberg, 
quel est leur nombre et s'il y aurait certitude qu'au cas que les 
Etats leur envoyent de l'argent celui-ci leur parviendrait et serait 
distribué à ceux qui en auraient le plus besoin. Bés. Et Gén. 
1688. L fo. 65. 

6 février 1688. Keçu une lettre de l'envoyé à Cologne, Bildeiv 
beek, avec une autre du professeur à Heidelberg, Fabritius, don- 
nant des détails sur l'état des Yaudoîs réfugiés dans le Falatinat 
Sans la même séance a été lue une lettre des Cantons évangéliques 
de la Suisse avec remerciements pour la collecte faite en favenr des 
Yandois et annonçant que l'Electeor de Brandebourg a fut savoir 
qu'il était prêt à recevoir deux mille d'entre eux, dans ses états, 
demandant aux Etats ce qu'ils veulent que l'on fosse avec les 
antres. A été décidé d'écrire aux Cantons, qa'aussitdt que le 
montant de la collecte en &veat des Vandois serait connu, les 
Etats écriraient à ce s^jet aux Cantons. Rés. Et Oén. 1688. 
L fo. 118V0. 
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30 février 1688. Reçu une reqaête de cinq paeteurs réfutés 
des GeTonnes demandant nue pensioa. Bés. Et. Qén. 1688. L fo. 169. 

23 février 1688. Bésolu de conseatir à l'agrandiseement de la 
Chapelle de la Cour, jusqu'à concurrence d'une somme devin^ 
quatre mille florins, sons condition expreB8e,qnela moitié de lasomme 
sera payée par la Société de la Haye et que les travanz ne seront 
point commencés tant que cette somme ne sera point versée chez 
les trésoriers de la province. Bés. Et. de HolL 1688. fo. 104. 

19 mars 1688. Beçu une lettre d'AIl&rd Loitingh, employé du 
résident à Bruxelles, Sasburgh, Msant part de ce que depuis 
quelques jonrs un grand nombre de r^u^és arrivent et s'adres- 
sent à M pour recevoir des secours et qu'il leur a donné autant 
qu'il pourait pour qu'ils puissent continuer leur voyage, qu'il 
y en a une quinzaine dans une auberge, qui veulent se rendre 
au pays de Cldves, mais qu'il n'a pas Ira moyens de payer leur 
séjour à rhdtelleria Les Etats décident de lui ouvrir un crédit 
de 200 fl. Bés. Et. Oén. 1688. L fo. 299. 

5 avril 1688. Sur la proposition du président Dyckvelt, qui 
bit observer, qu'excepté les provinces de Zéluide et deEriBe,lee 
autres ont pris à leur charge autant de pasteurs réfugiés que 
leurs moyens le permettaient, et qu'il n'en restût qu'un petit 
nombre, qui n'avait pas encore reçu de pensions, les Etats invi- 
teroDt les deux: proTinces susdites à s'en chaKer. Bés. Et. Oén. 
L fo. 883TO. 

22 mai 1688. A été lue la proposition des Directeurs de la 
Cie des Iodes Orientales, tendant & transporter nn certain nombre 
de Taudois, dans une de leurs colonies, ainsi que le règlement 
qu'ils ont ffdt ponr le transport de quelques uns au Gap de 
Bonne Espérance, et comme les Yaudois réfugiés ^nx environs 
de Nurembei^, ont bit demander, par l'entremise de Jean Pastre, 
d'être transportés ensemble dans une même colonie, il a été résolu 
que ces Taudois, qui sont encore au nombre de sept à huit cent 
personnes seront transportées au Cap, à fur et mesure que la 
Compagnie aura de la place sur ses navires et que la Compagnie 
recevra, du produit de la collecte en faveur des Taudois, pour 
leur transport de Nurembeig à Amsterdam et pour leurs vête- 
ments et premiers frais d'installation, pour chaque famille composée 
de cinq personnes 250 fl. et pour celles qui sont composées de 
plus ou de moins de membres, 50 il par personne, que le trans- 
port se fera aux frais de la Compagnie, qui fournira à l'arrivée 
des colons le blé et les semences nécessaires pour sept à huit 
mois, ainsi que les matériaux pour bfttir leurs maisons et qu'ils 
seront traités sur le même pied que les nationaux, n a été 
décidé que Jean Fastre foumirût aussitôt que possible une liste 
des âunilles qui désireront se rendre au Cap, mais le nombre ne 
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devant pas dépasser 800 personnes, et qae da produit de la col- 
lecte une somme de quarante mille florins sera mise à ta dis- 
position des Directeurs, pour §tre employée k cette fin. A cette 
résolution est joint le i^lement pour les émigrants et le serment 
qu'Us auront à prêter. Rés. Et. Oén. 168S. L fo. 590. 

25 mai 1688. Â été résolu que les députés envoyés aux Ëtats 
de Frise, tâcheront d'obtenir, que cette province prenne à sa chai^ 
quelques offîders réfugiés, ne fussent que cens qui y ont été 
envoyés l'année dernière, et qu'ils se chargeront de quelques 
pasteurs réfugiés, dans la même proportion que la province de 
Hollande l'a fait, en accordant dernièrement 12.000 fL Bés. Et 
Gén. I. fo. 607vo. 

28 mai 1688. A été lue une requête présentée par le Synode 
wallon réuni â Campeo, tendant à ce que les Etats fassent donner 
des pensions aux pasteurs réfugiés qui en sont dépourvns, laquelle 
requête sera remise aux députés qui se rendent en Frise, pour 
essayer de les feire accepter par cette province. 

Dans la même séance a été aussi pris connaissance d'une autre 
demande du même Synode, par laquelle il prie d'ordonner, que 
les pasteurs réfugiés, placés dans les Ëtats de la Oéoéralité, soient 
tenus d'babiter des villes où il y a des ^lises françaises, et qu'ils 
y &ssent le service, suivant les besoins locaux, et que dans ce 
cas ces ^lises seront obligées de leur fournir le logement. Bés. 
Et Gén. 1688. L fo. 618vo. 

5 juin 1688. La requête du Synode wallon, au anjet de la 
demeure des pasteurs réfugiés est renvoyée au Oons^ d'Etat 
Rés. Et Gén. 1688. I. fo. 648vo. 

15 juin 1688. Les pasteurs Th. Yoet et Paul Croiset, au nom 
des consistoires de l'élise wallonne réformée, tant que fla- 
mande de Maastricht représentent aux Etats, que situés & l'extrême 
frontière de la République tout le courant des réfugiée, venant 
de Uetz et de Sedan, s'est porté sur leur ville, sans que les con- 
sistoires aient jamais été i même de pouvoir les soulager convenable- 
ment, avant qu'une somme considérable ne leur ait été donnée 
par la ville de Maastricht; que depuis ils ont déjà fait deux 
collectes dans tontes les églises du pays de Juliers, Cologne, Aiz 
et Bergues, ainsi qne dans leurs propres communautés, que ne 
sachant plus où trouver l'argent nécessaire, ils s'étaient tournés 
vers les provinces et villes de ces pays, demandant que les députés 
veuillent prendre en considération que le nombre des réÂigiés 
dépasse le chiffre de 10.000. Les Etats décident que le premier 
bénifice de chanoine qui deviendra vacant sera donné à la dia- 
conie de l'élise wallonne de Maastricht Rés. Et Gén. 1688. 
L fo. 685.' 

9 août 1688. Sur une lettre du résident à Cologne, Bilderbeek, 
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mentioanant qa'il a employé les cent éons, qal lai avaient été 
accoidéa, à soulager les réfugiés passants par Cologne, les Etats 
déoideot de lui oiivrir un nouveau crédit de 100 écus. Bés. Et 
Gén. 1688. n. fo. 122vo. 

13 août 1688. Le député de L. L. H. H. P. P. auprès dee Yaudois 
dans le Wurtemberg, Gabriel Constant, écrit de Stuttgart au svyet 
de ees réfugiés, dont il envoie la liste, y joignant les conditions 
auxquelles le Duc de Wurtembeig leur a. permis de s'établir en 
son pays, auxquelles il joint les considérations du pasteur 
d'Olympe, ajoutûit que celui-ci a distribué qnelqu'argent aux. 
Tandois lequel il lui a promis de lui Mre rendre. Béa. Et. Géa. 
1688. IL fo. 137. 

27 août 1688. Les députés de Leide représentent que les 
réfugiés ont bien été exemptés pour l'espace de douze ans de tons 
les impôts extraordinaires qui pourraient être décrétés, mais qu'à 
présent le cas se présentait que des réfugiés achetaient des mai- 
sons et des terres et qu'ils prétendaient n'avoir point à payer les 
droits de mutation. Renvoyé à une commission, fiés. Et deHoll. 
1688. fo. 496. 

17 septembre 1688. Les Etats décident que les réfugiés dans 
le cas précédent, n'auront point à payer le 200i»e denier quant 
à l'année 1687. Rés. Et de HolL 1688. fo. 554. 

Z3 septembre 1688. L'Electeur de Braqdeboutg recommande 
aux Etats les réfugiés qui sont en Suisse, leur demandant d'en 
prendre une partie dans leur pays. Rés. Et. Gén. 1688. fo. 265. 

16 novembre 1688. Sur la dwiande de la Princesse d'Orange 
le président van Bijckvelt propose de mettre à la disposition de 
son Altesse la pension de fi. 10.000 que les Etats payaient à la 
duchesse de Zimmeren, laquelle vient de décéder, afin de servir 
à l'entretien de femmes et de filles de qualité qui se sont réfu- 
giées. Bés. Et. Gén. 1688. II. fo. 447to. 

23 novembre 1688. Rapport que trois navires contenant plu- 
sieurs compagnies du régiment de Holsteio, et 70 officiers réfu- 
giés, qui étaient déjà à la hauteur de l'île de Wight ont été 
forcés de rentrer b. Hellevoetsluis. Bés. Et Gén. 1688. lLfo.467vo. 

7 décembre 1688. Bequête de soixante des officiers susdits 
demandant à aller immédiatement en Angleterre. Bés. Et Gén. 
1688. n. fo. 520VO. 

22 décembre 1688. Résolution d'envoyer les susdits officiers 
avec les premiers navires qui partiront 

23 décembre 1688. A été mis en délibération une demande de 
l'Electeur de Brandebom^ que les biens et meubles de Français 
réfugiés dans les pays de Glôves et de Marck, puissent entrer et 
sortir en franchise, ce à quoi les députés aux Etats Généraux sont 
autorisés à consentir. Bés. Et de Holl. 1688. fo. 672. 
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28 décembro 1688. BésoIatioD tendant à répartir sur les diver- 
ses provinces la somme de 10.000 fl. qae la duchesse de Zimmaren 
avait comme pension, et que la Princesse dâsire appliquer aux 
dames rtfngiées. Bés. Et Gén. 1688. IL fo. 617to. 

2 février 1689. Décision, que les députés aux Etats Généraux 
voteront la somme de 10.000 fl. pour les femmes de qualité 
réfugiées. Bés. Et de HoU. 1689. fo. 84. 

30 janvier 1690. Les députés aux Etats Généraux sont auto- 
risés à voter une collecte générale dans tontes les villes et vil- 
lages en faveur des réfugiés en Suisse. Le nombre de ces réfu- 
giés étant à cette époque d'environ huit mille d'origine française, 
et de trois mille Vandois. Rés. Et de HoIL 1690. fo. 47. 

30 janvier 1691. Reçu la communication que par le départ 
d'un grand nombre d'officiers, qui ont suivi le Prince d'Orange 
en Angleterre la somme de 180.000 fL qui avait été accordée 
pour leur solde a pu être réduite à 30.000 Û. Bés. Et de HolL 
1691. 30 janvier. 

19 juin 1693. Le pensionnaire a donné communication, en 
premier lieu d'une demande fûte aux Etats Généraux par le 
marquis de Miremont, tendant à accorder quarante mille fl. pour 
transporter des réfugiés de Suisse à Rotterdam, où ils seraiuit 
embarquée aux frais de Sa Mtg. Britannique et conduits &a Ir- 
lande, en second lieu d'une demande des églises vandoises de 
leur accorder des traitements pour leurs pasteurs et leurs maîtres , 
d'école, et en troisième lieu de recommander les églises opprimées 
du Falatinat Bés. Et de HolL 1693. fb. 210. 

16 septembre 1693. Beçu une requête de Guillaume Permilet 
antres réfugiés se rendant en Irlande, que le capitaine du bateau 
poste a refusé de les recevoir à bord, les trouvant trop nombreux. 
Sur quoi il a été résolu de prier les bourgmestres de Botterdam, 
de faire transporter ces réfugiés en Angleterre, soit par le bateau 
poste soit par une antre voie. Bés. Et de Holl. 1693. fo. 414. 

17 septembre 1693. Rapport a été fait d'une lettre de l'Envoyé 
extraordinaire auprds des Gantons suisses, du départ d'un grand 
nombre de réfugiés, se rendant en Hollande. Rés. Et de HolL 
1693. fo. 414. 

22 septembre 1693. A été lue une lettre de l'envoyé, Talcke- 
nier de la même teneur que la lettre précédente. Rés. Et de 
HolL 1693. to. 426. 

23 octobre 1693. Le pensionnûre a fait part que la duchesse 
de Bmnswyk-Lunenbonig et de Zell, a demandé que les rentes, 
qu'elle a sur la Province de Hollande, montant à environ cin- 
quante mille écns, qu'elle emploie endôrement & dos pensions de 
^ugiés dans les Provinoes-Dnies, soient exemptés de l'impôt da 
centième et du deuzcentiômedenier. BéaEt deHoll.1693.fo.466. 
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12 décembre 1693. BésoIutioD, que les rentes de la duchesse 
de Zell seront exemptées de l'impd^ aussitôt que les Etats Géné- 
raux auront décidés qae les bieos des villes, dont les revenus 
servent, soit à l'entretieD du culte, soit à d'autres usa^ pieux, 
en sont exemptés, et tant qu'elle payera .la pension de fl. 1000 
qu'elle donne à la Société des dames françaises de Harlem. Bés. 
EL de Holl. 1693. fo. 552. 

25 mars 1694. Communication de diverses lettres annonçant 
ranÎTée d'un grand nombre de réfugiés venant de Suisse. Réa. 
Et de Holl. 1694. fo. 91. 

17 septembre 1694. Communication de la même teneur. Rés. 
Et de HoU. 1694. fo. 388. 

12 décembre 1697. Le pensionnaire Mt part, que dans une 
conférence, qui a eu lieu à Delft avec les envoyés du Roi de 
France, ceux ci avaient déclaré que le Boi ne permettrait à 
aucun réfugié de rentrer en France, s'il n'avait préalablement 
abjuré et &it preuve d'être no bon catholique. Rés. EL de HoU. 
1697. fo. 570. 

21 décembre 1697. A été résolu que ia communication foite 
par le pensionnaire te 12 courant, aen portée à la connaissance 
des Etats Généraux afin qu'ils fassent prévenir les consistoires 
des églises wallonnes et les ministres des Princes protestants, 
pour éviter que des réfugiés, qui se rendent en Frûice, soient 
exposés à de mauvais traitements. 

7 janvier 1698. À. été résolu que l'on accorderait 1500 fL aux 
ofBciers qui ont servi en Piémont et sur le Rhin, sans préjudice 
pour l'avenir. Bés. Cous. d'Etat 1698. fo. 20'o. 

10 janvier 1698. la communication (voyez 12 et 21 décembre 
1697) ayant été fidte aux Etats Généraux, ceux ci invitent les 
Etats des diverses provinces à prévenir les boui^estres des 
villes où il y a des églises vrallonnes. Bés. Et de Holl. 1698. fo. 10. 

4 février 1698. Sur la demande des ofKrâers ayant servi en 
Piémont et sur le Rhin de leur accorder une pension, les Etats 
décident de leur &ire de nouveau donner 1500 fL en attendant 
qu'une décision définitive puisse Stre prise, vu que les quatre 
régiments qui ont servi en Piémont étalent en partie à la solde 
de l'Angleterre et qu'on a écrit à ce stget il Sa Majesté, il fout 
attendre sa réponse pour savoir quels officiers S. M. prendra à 
sa chai^. Les Etats décident aussi que parmi les officiers seront 
compris Charles de la Bussière, gentilhomme du Bas Poitou, Jean 
Martin et Jean Triquet qui ont été capitaines des Taudois durant 
la demidre guerre. Bés. Cens. d'Etat 1698. fo. 172v>>. 

28 février 1698. Résolution de la même teneur que la précé- 
dente. Bés. Gens. d'Etat 1698. fo. 299^. 

18 avril 1698. Résolution, qu'en attendant que l'on ait reçu 
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une réponse d'Angleterre on payera aus capitaloea des quatre r^- 
ments qui ont servi en Piémont, 15 sous par jour. Bés-duGons. 
d'Etat 1698. fo. 439'». 

24 mai 1698. Résolu d'attribuer encore une somme de six 
mille florins à l'entretien des officiers snsdita Béa du Cons. 
d'Etat 1698. fo. 582™. 

7 juillet 1698. Résolu de prendre et de distribuer auz officiers 
réfogiés, qui ont servi en Piémont, 2300 fL de l'argent que la 
Province de Gueldre à fourni pour sa part dans les quarante 
mille florins accordés pour le transport de réfugiés en Irl&nd& 
Rés. du Cons. d'Etat 1698. fo. 742vo. 

23 juillet 1698. Lettre du général de l'artillerie, Tan Coehoom, 
par laquelle il propose comme ingénieurs, pour les nouveliee 
fortifications de Berg-op-Zoom, le directeur Johan Vleogels, les 
ingénieurs Baltbasar Hasard, le Tasseur des Rocques, Luc du 
Ué, Abraham Qirardin, Martin Longaehaye, et François Everard; 
et pour celles des villes de Zwolle et de Zutphen, le directeur Johan 
Alberding, et les ingénieurs Conrad Conradi, Pierre la Borde, 
Théodore de Bayonviile, Bartel Bruist et Hermao Queisen; les- 
quels ont été nommés. Rés. du Cens. d'Etat. 1698. fo. 799*». 

25 octobre 1698. Requête du Synode wallon demandant que 
l'on accorde des secours aux réfugiés venant de France, de Suisse 
et du Piémont et qu'il a déjà présenté une requête de la même 
teneur aux Etats Généraux le 22 septembre. Sur quoi ayant été 
délibéré, il a été dit, que les réfugiés doivent être divisés en classes, 
qu'il y a d'abord les of&ciers réfugiés qui ont servi sur le Rhin 
et en Piémont, qui ont abandonné leur patrie et qui ne peuvent y 
retourner et dont les régiments à la conclusion de la paix ont 
été cassée, que quelques uns d'entre eux ont reçu une pension 
du Roi d'Angleterre, mais que les autres, qui ne peuvent retourner 
dans leur patrie, demeurent dans un triste état; qu'il y a en 
Suisse environ huit mille réfugiés, qui ne sauraient y rester, 
et qui ont envoyé des députés pour traiter de leur transport, et 
qu'en sus il viendra encore environ deux mille réfugiés français, 
qui s'étaient fixés en Piémont, mais qui doivent être expulsés 
par suite du traité conclu entre le Roi de France et le Bue de 
Savoie. Qu'un certain nombre d'habitants du Falatinat est forcé de 
chercher un refuge ailleurs; qu'il vient encore journellement des 
réfugiés de France et qu'on en attend encore d'avantage, et enfin 
que tant de Franoe, que d'autres pays, il vient des catholiques qui 
désirent embrasser la religion réformée et qu'il en viendrait cer- 
tainement d'avantage, si on pouvait leur fournir les moyens de 
s'établir. Il a été résolu que l'on tâcherait d'obtenir des Etats 
Généraux que l'on fasse part de ce triste état au Roi de la Grande 
Bretagne, et à tous les Princes protestants, que l'on s'entendra 

rv, 38 
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arec eux s'il n'y pas un mdroit où ils ponmiràt s'établir et 
de l'aient dont on aara besoin à cette an, et qae poux pioaTer 
tout riatérêt que les habitants de ces pays prennent à cette 
affiûre, une collecte génte^e ait lieu. Rés. Et. de Holl. 1698. 
fo. 503. 

6 novembre 1698. Sur la requête do Synode wallon il a été 
résolu que les Etats écriraient au Roi d'Angleterre et à d'autres 
princes protestants pour leur bire connaître la grande misôre de 
tant de cor^igiounaiies et leur demander s'ils ne pourraient 
point en établir une partie dans leurs pays, et qu'en attendant 
ce secours on prierait les Cantons éraDgéliques de Suisse de garder 
autant que possible les réfugiés qui sont déjà établis chez eux 
et que l'on s'adressera également aux princes et potentats qui 
sont de la confession d'Augsboni^. Que pour [»x)UTer tout l'int^t 
que L. L H. H. P. F. ressentent pour une œuvre aussi pieuse, les 
grinces s«ont invitées & bire 6iire une coUecte générale auprès 
de tous les habitants de ces pays, dont le provenu sera employé, 
pour les réfugiés de France, du Piémont et du Falatinat Que 
l'on s'adressera k l'Empereur et à la Diète ft B^nsbonrg, pour 
qu'à l'areoir le traité de Westphalie, quant ft la religion, soit 
mieux observé, et que l'article quatre du dernier traité de paix 
entre l'Empereur et le Bol de France, ne soit plus interprété an 
détriment de ceux de la religion. Que le Conseil d'Etat sera 
autorisé à porter au budget de la guerre une somme annuelle 
de soixante mille florins pour pay» la solde des officiers qui ont 
e^ri en Piémont et sur le Bhin et qui n'ont point reçu de 
pension du Boî d'Angleterre, et qu'on y ajoutera pour l'année 
courante, une somme de 30.000 fl. pour couvrir les crédits des 
sommes» qui leur ont été allouées, qu'an cas que quelques ona 
de ces officiers viennent à mourir ou & quitter le pays, ils ne 
seront point remplacés par d'autres, etc. Bés. EL Gén. 1698. fo. 
609 et ss. 

7 février 1690. A été résolu d'ordonner qu'on jour de jeûne 
et de prières aura lieu le 25 février et qu'une c(^ecte générale 
sera faite le 26 suivant en &veur des r^ugiés qui sont en Suisse, 
au nombre de plus de boit mille, des Yaudois qui sont forcés de 
cherober un r^ge ai d'autres pays, an nombre d'environ tnûs 
mille, de ceux qui ont dû quitter le Palatinat, et de oeaz qui 
sont venus dans les Provinces-Unies, etc. Bés. Et Qésa. I 
fo. 148. 

26 février 1699. Beçu une communication du Duc de Bruns- 
vryk et de WolCsnbuttel datée de Brunswyk le 30 du mois passée 
étant une réponse à la lettre de L. L. H. H. F. P. do 26 mars, en 
&veur des réfugiée français sortis du Piémont et réfugiés en 
Suisse. ^ Et eén. I fo. â30. 
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12 mars 1699. Rapport de la coniniissîon nommée pour visiter 
la liste des offiders qui ont servi en Piémont et sur le ïUiîn, et 
qui doivent être pensionnés des 60 mille florins qui ont été 
portés à cette fin au budget de la guerre, proposant de fixer les 
pensions ainsi que suit : on colonel fi. 900, et les 3 autres fi. 800, 
an colonel fi. 700, deux sergeant-majors chacun fl. 600, 7 capitaines 
i û. 400 chaque, 26 capitaines réformés à fL 350 chaque, 33 
lieutenants à fi. 300 chaque, 35 lieutenants réformée à fl. 275 
chaque, 67 eoa^nes à Q. 250 chaque, 2 capit^es des Yaudois 
chacun fi. 350, un pasteur mahé fi. 300, trois pasteurs céliba- 
taires chacun fi. 260, un auditeur militaire fi. 300, un quartier, 
maître Q. 250, Charles de la Bussiôre fi. 250, la commission 
proposa, en même temps la formule suivante pour le serment à 
prêter par les susdits officiers: Je jure d'être loyal et fidelle & 
mes Seigneurs les Etats Généraux des Provinces-TJniee, d'obéir 
aux ordres et commandements des dits Seigneurs Etats, de Sa 
Majesté le Roi de la Grande Bretagne et du Consul d'Etat des 
Provinces Unies, comme aussi de tous Chefs et Officiers, tant 
dégà establis en charge par les i" Seigneurs, Etats de Sa Majesté 
le Roi de la Grande Bretagne et du Conseil d'Etat des Provinces 
Unies, comme aussi de tons chefe et officiers tant déjà establis 
qn'& establir en chai^ par les<>t Seigneur, Etats ou de leur part 
qu'à établir dans la suite, d'exécuter lesdits ordres et Gomman- 
demants contre tons gén^-alement, sans en excepter quoique ce 
soit, selon que le besoin et service des dites provinces Unies le 
requerrera tant dedans que hors du pais par mer et par terre 
et généralement de me régler selon les articles et ordonnancée 
sur le fait de ma chai^ déjà bits et arrêtés, ou encore & faire 
et à arroter. 

Ainsi Dieu me soit en aide. 

Les Etats adoptèrent les conclusions du rapport Rés. Et Gén. 
1690. fo. 329. 

8 avril 1699. La collecte a rapporté dans le pays de Valkenbni^g 
fl. 423—18—2, à Ârdenboni^ 44 « 9 sch. 9 gr., à 8t Jans 
Steen 41 % 14 sch., à Hulster Ambacht fl. 573—1, à Philippine 
12 « 7 sch. 9 gr., à fiulst 67 « 8 sch. 3 gr., à Neuzen 43 % 
11 sch. 2 gr., à l'Ecluse fl. 422—15, à Anna ter Muiden fi. 100— 
12—13, ft 't Vrye van Sluis fl. 1422—16—0, daas le quartier 
d'Oosterwflk fl. 868—16., dans celui de Maaeland fl. 369—4. 

8 avril 1699. Communication est faite aux Etats que la col- 
lecte a rapporté à Maastricht fl. 2136, et daneles pays deDalem 
et de 's flert(^enrade fi. 2026.15. 

17 avril 1699. Le député de la province d'Utrecht fait part 
qne le total de la collecte faite le 26 février en cette province a 
été de fl. 14.111. Rés. Et Gén. 17 avril 1699. fb. 331. 
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25 avril 1699. Beça aoe lettre da Roi de Saôde en r^onseà 
celle des Etats, du 6 novembre 1698, concemtmt l'étaburâement 
des réfugiée en Suède. Béa Et Gén. L fo. 470. 

21 avril 1699. CommunicatioD faite aux Etats Qêa^ qne la 
collecte &ite le 26 février, a. rapporté dans la proviaoe de Drenthe^ 
a. 8743-4—14. 

18 avril 1699. Reçu une lettre des Etats GténérauK demandant 
de donner sous bref délai le chi&« du provenu de la collecte, 
faite le 26 février en la Province de HolUnde et résolutioa des 
Etats, par laquelle la Commission permanente est autorisée à faire 
connaître le total, et à le verser dans la eusse du receveur des 
Provinces-Unies. Béa. Et de HoU. 18 avril 1699. fo. .507. 
Gomme on ne retrouve aucune trace, dans les résolations des 
Etats Oénéranz, ni dans d'autres registres on journaux de cette 
époque du provenu, il est probable que le chiffre, qui fut fort 
élevé, a été tenu secret, pour des raisons inconnues. 

22 avril 1699. Conmanication &ite par les députés de la pro- 
vince de Groningue, que le provenu de la collecte faite le 26 
février dans leur province; a été de fl. 15612— 3—2. Bés. Et Gén. 
1699. fo. 238. 

27 avril 1699. Communication que le provenu de la collecte 
du 26 février, dans la province de Gueldre a été de fl. 6665 — 12 — 8. 

30 avril 1699. Communication que le provenu de la collecte, 
dans la province de Zélande, a été de 4292 livres, 7 sch. S'/s gr. 
la livre de Flandres valant six florins. 

5 mai 1699. Késolution par laquelle il est accordé à Daniel 
Sadier, et Etienne Morisson, commissaires de Sa Majesté de la Grande 
Bretagne, résidents à Botterdam, et à Johan Dinckstée, commissaire 
des Etats, la somme de 13.424 florins, évaluée pour le transport 
en Angleterre et en Irlande des réfugiés qui ont servi en Piémont 
et sur le Bhin. Bés. Et. Gén. 1699. fb. 283. 

7 mai 1699. Lettre de l'envoyé des Etats de Francfort, Talo- 
kenier, traitant de l'installation des Taudois v^ant de Suisse, 
dans les pays de Wurtemberg, Dannstadt et Hombourg. Bés. Et 
Oén. 1699. fo. 289. 

9 mai 1699. Lettre du sieur Loriol de la Gravilliôre, un dee 
députés des réfugiés en Suisse, traitant de l'établissement des 
r^Âigiés dans les Etats de l'Electeur de Brandebourg, à condition 
qu'ik recevront à cette fin des subsides de la collecte. Bés. Et. 
Gén. 1699. fo. 296. 

12 mai 1692. Les députés de la province de Frise font part, 
que le produit de la collecte du 26 février dans leur province, i 
été de fl. 18627—16. Bés. Et Gén. 1699. fo. 294 

19 mai 1699. Communication est faite aux Etats, que la col- 
lecte a rapporté dans le marquisat de Bergues sur le Zoom, 
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dans la ville fl. 1030—17—6 et dans les villages enviroanaots 
fl. 261—7—14 

1 juiu 1699. Lettre de Valckenier, enroyé des Etats à StaMgard, 
concernant l'ôtablisaement des réfugiés dans le pays de Wurtem- 
berg et disant, que les 10.000 fl. qu'il avait reçus pour les objets 
de première nécessité étaient épuisés les Etats décident de lui 
accorder, sur le produit de la collect«, 12.000 û. dont il prendra 
dix mille pour subreoir aux besoins les plus pressants, et les 
deux mille qui resteront devront être employés suivant des ordres 
secrets, que les Etats lui feront parvenir. Ou le préviendra aussi, 
que le Roi d'Angleterre ayant rteolu de faire faire également une 
collecte dans ses Etats, L L. H. H. P. P. tâcheront de s'entendre 
avec les commissaires en Angleterre afin qne dans la distribution 
des dons, on agisse de commun concert. Bés. Et Gén. 1699. 
fo. 348. 

3 juillet 1699. Beçu une lettre de l'envoyé extraordinaire auprès 
de la Cour de Berlin, Yaa Obdam, faisant part, que tant par les 
lettres de l'Electeur que par celles des réfugiés de Suisse, qu'on 
attendait joamellement, au nombre d'environ trois mille, h. L. 
H. H. P. F. comprendraient la nécessité d'envoyer au plus tôt, une 
partie de la collecte pour l'établissement des réfugiés dans les 
colonie et qne l'envoyé d'Angleterre, Stipney, avait d^à reçu 
1600 livres sterling à cette fin, que si on ne prenait rapidement 
les mesures nécessaires il était à craindre que de sérieux em- 
barras n'en fussent la saite, et que le comte de DobuaTen avait 
sérieusement entretena Que les Etats devaient savoir, que les 
réfugiés qui sortaient de Snisse, et se rendaient à Beilin, for- 
maient pour ainsi dire le rebut, que les Suisses avaient gardô 
ceux qui avaient de la fortune ou qui étaient les plus capables, que 
le doc de Bayreuth, le Landgrave de Hesse et les autres princes 
protestants, avaient retenu & leur passage, ceux qui s'entendaient 
le mieux à exercer des métiers, et que par conséquent ces trois mille 
auraient besoin de secours aussi grands, que si les six mille qui 
avaient quitté la Suisse s'étaient rendus en Brandebouig. Bés. 
Et Gén. 1699. p. 427. 

4 juillet 1699. L'Electeur de Brandebourg ayant déclaré, qu'a- 
vant de vouloir admettre dans ses Etats les réfugiés venant de 
Suisse, il voulait connaître le chiffi'e de ce qui serait accordé de 
la collecte, pour l'établissement des réfugiés, demandant que la 
distribution soit foite d'après le nombre des personnes que chaque 
Etat admettra, les Etats décident que deux tiers de la collecte 
seront aSbctés à l'établissement des réfugiés à l'étranger et qu'un 
tiers sera réservé pour les églises du Palatinat, les réfugiés qui sor- 
tiront encore de frtuice et les prosélytes. Rés. Et. Gén. 1699. page 428. 

4 juillet 1699. Les Etats accordent fl. 500 à 7& réfugiés poux 
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retourner en Allemagne, lesquels étant renue de Suisse pour 
se rendre en Floride, se trouvent sans ressourses à Botterdam. 
Bés. Et. Oén. 1699. page 439. 

6 juillet 1699. Beçu une lettre de l'envoyé à la Oour de Berlin, 
Tan Obdam, datée da 30 juin, et envoyant la copie d'une lettre des 
députés des réfugiés venant de Suisse, disant part de la h&te que 
les Cantons mettent à &ire sortir les réfugiés, et de la nécessité 
de lui envoyer au plus tôt de l'argent si l'on ne veut pas que le 
projet d'^biir les rfrf'ugiés en Brandebourg, ne vienne à échouer. 
Bés. Et Géo. page 432. 

20 juillet 1609. Lettre de l'envoyé, Tan Obdam, disant que les 
régies arrivent en grand nombre à Berlin et que l'Electeur de 
Brandebourg aimerait à recevoir quelque cbose de plua réel, que les 
promesses que les Etats lui envoient, vu qu'il a fait de grandes 
avances pour l'établissement des réfugiés dans ses Etats. Bés. Et 
Gén. page 465, 

27 juUlet 1699. Lettre de l'envoyé, Tau Obdam, envoyant deux 
listes de réfugiés venant de Suisse, qui sont partis de Francfort 
sur le Uain, pour Halberstadt Kés. Et. Gén. page 478. 

27 juillet 1699. Beçu une lettre de l'envoyé auprès des Can- 
tons suisses, Taickenier, faisant part qu'il a dépassé le crédit qui 
lui avait été accordé par les Etats, pour les besoins des réfugiés 
se rendant en Allemagne, de huit à neuf mille florins, demandant 
que cette somme soit payée à Jean Bebagel et Isaac van der 
Walle, négociants à Amsterdam. Bés. Et Oén. page 478. 

1 août 1699. Beçu une lettre du consistoire de l'église fran- 
çaise de Hambon^, demandant ane part de la ooltecte, ce qui eat 
refusé par les Etats, vn qu'on ne peut prendre de œt argent 
dans un but, pour lequel il n'a point été donné. Bés. Et Oén. 
1699. page 490. 

1 août 1699. Beçu nne lettre de l'Electeur de BrandeboDig, 
datée d'Oranienboui^ le 20 juillet 1699, par laquelle il répond & 
celle des Etats, touchant le partage du produit de la collecte aux 
réfugiés dans ses Etats, demandant une déclaration positive 
combien il sera accordé à chacun d'eux et exigeant qu'une forte 
somme soit de suite envoyée, à titre d'avance, à l'envoyé, Tan 
Obdam, à de&ut de quoi ou si les Etats, difi^nt encore plus 
longtemps & envoyer l'argent, il donnera un viatique aux r^ugiés 
déjï arrivés en ses Etats et en interdira l'aocôs & ceux qui 
voudraient venir s'y établir. Bés. Et Géo. 1699. page 490. 

3 août 1699. Beçu une lettre de l'envoyé auprès des Can- 
tons suisses, Taickenier, demandant que les Eti^ veuillent accorder 
un des pastaura pensionhés, à la colonie fondée par la Prinoesee 
de Nassau-Sohaumburg, et envoyant une lettre du pasteur Beymond 
que les Etats ont envoyé & la colonie d'Augasùdt en Wortem- 
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berg, qni a quitté It colonie pour se renibe & Coire où il a été 
appelé pasteor. 

6 août 1699. Lea Etats Géo. démdeot de répondre à l'Electeur 
de fintudeboorg;, qu'il leur est impoBsible de faire ce qu'il demande 
TU que jusqu'à présent ils n'ont pu obtenir le chiffre exact de 
la collecte, et qu'ils ont antorisé l'envoyé Van Obdam, à verser à 
titre d'avance, une somme de 15.000 florins, pour rétablissement 
des réfugiés dans les Stats de l'Electeur, fiés. Et 6ôn. 1699. 
page 492. 

24 août 1699. L'envoyé, Valckenier, écrit que la princesse 
douairière de Nassau-Schaumburg demande enoore trois pasteurs 
ponr ses colonies, et propose les pasteurs de Soaabel, de la Haye, 
et Girauld de Breda, que sur les terres du comte d'Offenbacb, se 
sont formées deux colonies, pour lesquelles il demande un secoure 
de la collecte ainsi qu'une pension pour leur pasteur. Bés. Et 
Q6n. 1699. page 525. 

31 août 1699. Le marquis de Bocbegude demande que les Etats 
mvoyent au plus vite de l'ai^gent pour les réfugiés en Bnmde- 
bourg, vu que sans cela, l'Electeur les enverra en Hollande et en 
Angleterra Bés. Et Oen. 1699. page 539. 

9 septembre 1699. Accordé au marquis de Rochegude fl. 1575 
pour couvrir les &ais qu'il a eu. Bés. Et Qéa. 1699. page 555. 

10 septembre 1699. IjOs Etats décident d'accorder au Land- 
grave de Hesse-Cassel une somme de fl. 10.000, pour pourvoir 
aux premiers besoins de 940 réfugiés qui sont venus se fixer 
dans ses Etats. Rés. Et Qén. fo. 557. 

11 septembre 1699. Rôsolation d'écrire ft l'envoyé, Tan Obdam, 
qu'il est autorisé à donner fl. 20 à chaque réfugié qui vient s'éta- 
blir en Brandebourg, que les Etats qui ont déjà envoyé 15000 fl. 
à cette fin, enverront encore 10.000 fi. Rés. Et Gén. 1699. page 558. 

1 octobre 1699. BésolutioD d'accorder une somme de la col- 
lecte à l'église de Gochsheim, qui s'est retirée dans les Etats du 
duc de Wurtembeig. Rés. Et Qén. pag. 697. 

1 octobre 1699. Les Etats accordent fi. 150 pour frais de 
voyage i Jean François des Ifarets, député de l'élise d'OSén- 
bach. Rés. Et Oén. 1699. page 598. 

6 octobre 1699. Lettre de l'envoyé, Valckenier, datée de Stutt- 
gard, disant part qu'il a été faire une tournée dans les colonies 
vandoises du Wurtemberg, et qu'il a trouvé à Dirmentz, sons le 
pastear Arnaud 421 personnes originaires de Luoern et de Queiros ; 
à Wurmberg, sons le pasteur Chion, 148; à Kintlingen, sous le 
pasteur Dumas 366 de Tillar; à Wnrmeheym sous le pastear 
Giraud 638 de Finache; & Heynsheym, sous le pastear Javel, 247, 
de Peirouse. Rés. Et Gén. 1699. page 603. 

1 décembre 1699. Lettre de l'envoyé Yalckeni^ demandant 
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l'envoi de huit mille florins, pour les colonies près de Prancsfort 
sur le Main, arec quelle somme et les trois mille livres steriing 
qu'il a reçues d'Angleterre il espère pourroir aox besoins josqu'tn 
mois de maL Laquelle somme lut est accordée. Kés. Et GtéiL 
1899. page 710. 

10 décembre 1699. L'envoyé, Talckenier, foit part, que le nombre 
des réfugiés vaudois, français, et du Palatina^ va tellement en 
augmentant qu'il est forcé de demander de Douveanz subsides. 
Rés. Et Gén. 1699. fo. 752. 

17 décembre 1699. Le Landgrave de Hesse-Cassel &it savoir 
aux Etats, que la somme de S. 10.000 qu'il a reçue pour les 
réfugiés dans ses Etats est épuisée, demandant de nonvean la 
même somme. Bés. Et Oén. 1699. page 737. 

26 octobre 1700. Demande du Synode wallon que les veuves 
de pasteurs réfagiés, qui sont sorties de France avec leurs maris, 
continueront à jouir d'une partie de la pension, qui a été accordée 
à leurs maris. Rés. Et de Holl. 1700. p. 459. 

18 juillet 1709. Résolu d'accorder la natnralieatioa à tous les 
réfugiés pour cause de religion, sur le pied de la résolution du 
25 septembre 1670. Rés. Et de BoU. 1709. fo. 311. 

27 juillet 1715. Même résolution pour les réfugiés qui se sont 
établis sous la juridiction des Etats Généraux. Rés. Et de Holl. 
1715. p. 560. 
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COUHENCÊ k HOORN, LIEC DE SON REFUGE, LE 93 lURS 1604, 
SUIVI DE NOTES INÉDITES SUR LES HËFORHËS DE DIEPPE ET 
PÀRTICULIËREUENT SUR LES MEMBRES DE Là FAMILLE LAMT. 



Ia persécutioa que Ion a faitte aux protestants de France pen- 
dant le Teigne de Loois quattorze, les ayant &it souffilr les maux 
qne tout le monde scait, il neat paa estrange, qoe pour se soo- 
sbwre à nn empire sy cruel, et sy violent, un nombre presque 
innombrable de personnes et de fitmiUes ayeat abandonné leurs 
biens et leur patrie, pour se mettre en liberté; mais ce quil y a 
de pins triste, cest que ces fiamilles se trouvant la plnspart déchi- 
rées et séparées les unes des autres, il est à craindre que, cette 
persécution continuant, on ne perde peu à peu la connoissance 
de ses propres parents et des afbires de sa propre femille; cest 
donc pour éviter ce dernier inconvénient que jay résolu de &ire 
ces mémoires; et premièrement je donneray le lien où ils sont 
& présent; après quoy, je donneray quelques lumières touchant 
les biens que nous avons en France, et, enfin, jespère continuer 
en forme de journal et marquer ce quy arrivera de considérable 
dans nostre fiuuille, souhaitant que cela puisse tourna à son 
advantage. 

Jean et Pierre Lamy furent &ôres; du dit Jean est sorty 
Jacob Lamy, marchand à Dieppe. D épousa, en seconde nopces, 
Sachel Lesîre, fille de Jean Lesire de Dieppe, et de demoiselle 



1} DécoaTOi pir H. Henri RâriHe, paaleor i Lnneray, qui en a publié d«a 
extraits du» k Protestant de Normandie. Nos. des 18 mû, 1 et Ib inin 
et 30 juUlet 1889. 
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Jeanne Damontpelé, de CalaÎB; deaz sont eorilB: Jean, ânillaorne, 
LoniB, Bachel et Elisabeth lniaj. Ces quatre derniers sont morts 
sans marier. Jean Lamy, mon père, épousa en febrrier, le 10e, 
1658, Harie Sochon, ma mère, fille de deffimt David Sochon et 
de Marie Fumechon à présent vefre, en seconde nopces de M. 
Uicliâl Mel; deux sont sortis: 

Hoy, Jacob I&my, Elisabeth, Marie, Jean, Judith, Harie-Bachel, 
Bachel-Gatherîne ; ces six sont morts la pluspart eu bas aage ; il 
reste encor vivants: Darid, Jean et Marguerite L&raj, icy réfu- 
tez avec ma mère, mon père estant encor à Dieppe. Ma sœur, 
Elisabtih Lamy est à présent Tefve de Charles Danel, fils de 
David Danel et " de demoiselle Marthe Queroult du Vermanoir. 
De ce mariage, sont sortis, Jean-Baptàste-Joseph, Misabeth et 
Marie-Marthe BaneL Le gaiçon est le plus jeane. 

Moy, Jacob Lamy, ay époasé ABoe-Harie de GÎBanoonrt i 
Hoom '), le 16« aoust 1693. Elle est fille de Nicolas de Corbion, sieur 
de Oisancourt, de Paris, et de Marie de Moulin, de Coudé, en 
son en&Dce réfugiée à BomeL 

De nostre mariage nous est né, le 24^ may 1694, Jean-Ificolas 
Lamy; il est mort le i^ octobre 1695. 

Le 11b febvrier 1696, nous est né nostre second fils, qay a 
esté nommé, comme laatre, Jean Ifioolas; 11 est mort le 13« oc- 
tobre de la même année. 

Le 7« novembre 1697, nous est né, par la graoe de Dieu, 
nostre troisième fils, nommé Jean. 

Saitte de nos parents paternels. 

Jeanne Lamy fu^ encor une fille de mon grand pdre Jacob 

Lamy, mais de , sa preoiière femme. Elle épousa Jacob Bon- 

oheret; de ce mariage sont sortis: Jacob, Elisée et , quy sont 

mariez et ont des enfants. Le dit Jacob Boucheret et ses Nifanti 
lé&igiea à Londres et les autres & Eotterdam et à Londres. Ma 
gnud-mère, Bachel Lesire, devenue vefve, épousa en seconde 
nopoes, Thomas Le Forestier, ôcnyer, sieur de Grandval; de ce 
mariage est sorty: 

Marie Le Forestier quy « épousé — ChastUlon, sieur de la 
Masure; de ce mariage est sorty trois enfants dont je ne scay 
point les noms, ayant tonjours demeuré sur leur terre an pays 
de Caux, en Normandie. Depuis quelques années, est décédée la 
ditte Marie Le Forestier. 

Jean et Thomas Lesire furent frères de Bachel Lesire, et ainsy 
oncles de mon père; de Jean est descendu: Jean et Jacques, 

i) Boern, 10303 hikUtanta. Port tor )e toiàmèe; commaroe de benire ot fro- 
DUCe de Hollande; i cMIb époque va des grand* p«rt« de ner de HoUaodeatuU 
4m lUles lea pliu commerf nh»», 
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morts Bans enfants, et Moyse Lesire; dn dit MoyBe, il y s trois 
filles, BOftvoir: Jeanne, mariôe à Thomas . . . . ^), Catherine') à 
.... Delaballe, à présent à Botterdam ; Karie *), mariée à Loavel 
à Rotterdam. 

De Thomas Leeire, oncle de mon pore, sont Bortis: Pierre 

Lesire, dont il y a des enfonts réfugiez dans ces provinoes; 

Michel et Judith Lesire réfugiez en Allemagne, et. . . . mariée 

& Fnmechon dont les en&nts sont tous' morts. 

Parents maternels. 

Gaillaume Sochon, de Dieppe, eost trente six enfants de trois 
femmes, quy récurent tous en aage dhomme; plusieurs suivirent 
Henry quattre à larmée, et y sont morts, -et dautres se sont 
dispersez dans dautres provinces de Fronce, et nous sont inconnus. 

David Sochon fast le 35» de ces enfants, duquel eat descendu: 
David, Daniel et Susanae Sochon. David Sochon, mon grand père 
maternel, épousa Uarie Fumecbon, fille dAnthoine Fumechon et 
de Marie Chauvel; de ce mariage sont sortis: David, Jean, 
Daniel et Marie Sochon, ma mère. 

Marie Fumechon, ma grand^mére, à présent (1694) encor vi- 
vante, épouaa en seconde nopees, M. ÂLchel Mel, marchand à 
Dieppe, mais dune famille ancienne et noble dEcosse ; de ce mariage 
est sorty Marie Mel quy épousa M. Authoine Mel, escuyer, et de 
la même bmille; de ce mariage sont sorty trois filles, Marie, 
Elisabeth et Susanne Mel, quy sont réfugiez chez leur oncle, 
TA. Mel, colonel et gouverneur de Labecq. 

1) Ua sont eo Fnnce et papisUa. 

V) Catherine Lesire et Louia Delaballe. Enfants: 

l-Snaanne (née i Dieppe) éponsa le 6 juin 1693 à Rotterdam i Jaques H iffant, 
voyei; Généalogie Gaépin, Bail. tom. III, p. 199. 

IL Catherine, née i Keppe, lut natnnlia6e i Rotterdam, le S4 Mptembre 
1709, avec sa mère Cath. Lesire, veuve de LiMiis DeLaballe. 

IlL SalomoD (né à Dieppe) épousa le 13 déœrabre 1700 i Rotterdam Ha- 
deleiae Pantia, de Rouen. Naturalisés à Rotterdam, le S4 septembre 1709. 
' En&Dts: 1. Lonis Salomon, bapt, i Rotterdam le 11 septembre 1701. Mort 
avant 1709. 

S. Madeleine, bapt. A Rotterdam, le SO novembre 1703, épousa le 15 mai 
1735 à Rotteidam, Pierre du Breuil, de Paris. Elle mourut en 1769. 

3. Catherine, bapt. à Rotterdam le 19 novembre 1704. Morte avant 1709. 

4 at 6. Salomon et Lonis, bapt. d Rotterdam le 98 mars 1708. Salomon 
épousa la U mai 1733 i Rotterdam, Elisabeth Varin, dMti 1. Elisabeth, 
bapt. i RcMardam le 3 avril 1734. Inhumée le 37 avril 1740 i Rotterdam. 
i. Snsanne, bapL i Rotterdam, le 9 octobre 1735. InhunAe le 10 novendire 
1743 i Rotterdam. 

IV. Louia, rélni^ i Rotterdam. 

S) Marie Lesire et Jaques Lonvel, da Dieppe, mariés i RettMdam, la 
S9 mai lies. 

Enfonts: L David, bapt i Rotterdam, le SI septembre 1688. 

H. Jaques, bapt. i Rotterdam, le 18 septembre 1690. 

SU. Sara, bapt. i Botlardam, le 38 avril 1004. <IUB-> 
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David SochoD, moD oncle, réfugié ft Rotterdam, a épooaé Uarie 
Soyer ; de ce mariage sont sortis : David SochOD, réfagié & Bat- 
terdam; Michel Sochoo, encor & Diappe, avec sa môre, et Jean 
Sochon appreoty à Londres. 

En 1692, Daniel Sochon, mon oncle a épousé Charlotte Hébert, 
et ont nue fille Dominée Marie, et sont tons encor à Dieppe, 
anssy bien que mon oncle Jean Sochon, qny nest point marié. 

Saitte de nos parents maternels. 

Daniel Sochon, de Londres, fust frère de mon grand-pôre; il 
épousa mademoiselle Casteel de Londres; de ce mariage sont 

sortis: Daniel Sochon, et deux filles qui ont. épousé: l'ainée 

'Trinquant, de Londres, et lautre Pierre Daval, de Dieppe, et sont 
tous demenrant à Londres. 

Sttsanne Sochon, comme je lay dit, estoit sœur de mon grand- 
pére; elle épousa Jean Le Griel & Dieppe; de ce mariage sont 
sortie: Jacques Le Chiel de Dieppe; Daniel et David Le Grielde 
Londres, et nne fille mariée à Bousseau de Londres. 

De Jacques Le Griel, de Dieppe, sont sortis: Jean Le Griel 

?U7 a épousé nostre cousinne, Margueritte Locquain; Salomon, 
lavid, Jacques Le Oriel et deux filles; Marie, mariée à Pierre 

Deslandes. Marthe, Judith et K Fumechon, et Anthoine Fnme- 

chon sont frère et sœurs de ma grand-mère. 

Marthe Fumechon, espousa Jean Pierre; de ce mariage est 
eorty : Jean Pierre de présent réfugié à Londres, avec sa mère, 
Yefve Marthe Pierre, quy a épousé Jean de Cène, qny ont plu- 
sieurs enfants. 

Madelaine ï^erre, quy a épousé Dugar de Bonen, réfogiez 
aussy a Londres, et Judith Pierre encor fille; Françoise est 
morte à Londres. 

Judith Fumechon '), tante de ma mère, épousa Richard De 
Canz; de ce mariage sont sortis; Thomas De Cauz, ministre & 
Amsterdam ; Jacques, Rerre, Michel, Richard et Judith De Gaor, 
tous réfugiez ft Londres et Amsterdam. Le ministre t)e Caux "} ft 
épousé Martiie Miniel; de ce mariage sont sortis plnsieuis en- 

1) Jndîth Fumechon, Tcnve de Richard De Caai, rnoomt à Âmster- 
dun oà die fnt inbomée k 28 juillet 1688. (Bto.) 

3) Thomas de Canx et Marthe Miniel nitiTe de Dieppe, reçns tnembrei 
à AaMerdam, le 10 mars 1686. Thomas jouit d'une pension de 0. 400, paiée 
par le Bureaa des biens ecclésiastiques de DelCt, de 1686 jusqu'à *a mort, le 19 
novembre 1697. U fut inhumé, à Amsterdam le 33 norembre suivant; aa femme fut 
uturaliBée le 30 mara 1710 i Amiterdam. Elle fut inhamie le 30 novembn 1710. 

Enhnts: 1 et U. Eather et Judith, bapL à Amsterdam le 39 dAoembra 1689. 
Esther monrot le 11 mars 1691. 

lU. Esther, bapt. à Amsterdam le 5 mai 1695. 

IT. Elisabeth, bapt. d AmMerdam le 37 geptamliro 1696. <IUi.) 
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fiuits quy sont morts en bas aage; il ne reste qnnne fill« nommée 
Hargaeritte. 

La troisième tante de ma mëre a épousé Jean Locquin; de ce 
mariage sont sortie trois filles; l'ainée, Margueritte Locquin, a 
éponsé Jean Le Oriel et sont encor à Dieppe; la seconde fille, 
Jnditti est à Londres, et la cadette a époasé .... à Londres. 

Anthoinne FumechoQ épousa Marie Maressal, de Calais; de 
ce mariage est sorty Anthoinne Fumechon. Jay oublié encor une 
sœur de ma grand mère quy avoit épousé Jean Lemonnier quy 
est mort conOesseur, en passant en Angleterre, quelques heures 
aprez avoir obtenu sa liberté. H y a plusieurs enÊmts de cette 
ftmille réfugiez à Londres et ailleurs. 

Messieurs Chauvel ont esté oncles de ma grand-môre; mais 
comme cela est un peu trop éloigné, et que dailleurs ces ^milles 
sont trop nombreuses, il vaut mieux sen tenir à ce que jai écrit 
cy dessus, et marquer seulement les cbefe scaroir: David, Jean, 
Jacques et Moyse Chauvel frères. 

Parents de ma femme Anne-Marie de Gisanconrt 
OrespiQ Gorbîn, sienr de Oisancourt fnst dune bonne fiunille 
de France; il fnst &it premier gentilhomme de la chasse par 
ceet pourquoy il porte de gueUe à deux levrettes ram- 
pantes, sur un chevron dasur, au dessus duquel sont trois étoiUes 
de front, et au dessons, dans louverture du chevron deux demy 
lunes dargent adossé. Son fils ayné fnst secrettaire du Boy. Cette 
&mil]e est encor en France. Le second, Nicolas Gorbin de Qisan- 
court, de Paris, sestant retiré de France, épousa Marie de Moulin, 
de Gondé, réfugiée, en son eo&nce à Bomel, par la persécution 
d'Espagne; de ce mariage sont sortis: Crespin, Jacques, Hendrick, 
Nicolas, Jeanne ; cette dernière épou^ en 16 . . , Jan Dick schout 
ba-naght ou contramiral de Nord HoUand et de West-Frise. Ces 
six sont tous morts sans enfonts. Il y a encor vivant: Geoi^es 
de Gisanconrt Bode P de ladmirauté ; il a épousé Affie Noblet, sœur de 
Wiliam Noblet, (Hogh) schout on baiUy dËnchuysen ; ils ont une fille 
nommée Marie, et un garçon nommé Nicolas. Marie de Qisanconrt ft 
présent vefve de Charles-Louis Massalle, chevalier; Adrianne-Anne 
de Gisanconrt encor fille, et Anne de Gisanconrt, femme de Jacob I^my. 
Monsieur Buwaert (ou comme on le nommoit communément, 
Jacques Gondé de la Haye) a en un fils nommé Thomas Buvraert 
on Coodé; sont partis pour Moscovie; le père pour général, il y a 
environ 60 on 60 ans (1697). Ce Monsieur Condé estoit propre 
oncle de Marie De Moulin de la ville de Gondé, ma belle-mère 
et seuUe héritière du dit & Gondé, au cas quil ne soit marié et 
naye des en&ns. Ce Mr. Thomas Condé estoit ou est enoor un 
grand homme, bien fut; a le nez aqullin et parle bon françois. 
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Baptistères. 

JeaD Lamy, mon père est né le 3^ mars 1617; mamôr^Marie 
Sochon est née le 3» mars 1640; ils se sont mariez le 1Q« feb- 
Trier 1658. 

Hoy, Jacob Lamy, sois né le 10^ novembre 1658; mon frère, 
David Lamy, le 23^ mars 1669 ; ma sœur, Elisabeth Lamy, veave 
de Charles Danel, est née le premier daoust 1660; ma sœur 
Uai^eritte est née le premier de lao 1673. 

Hon frère, Jean Lamy, le 23 décembre 1675. Jean Lamy, mon 
fils, est d6 le 7 novembre 1697, Nicolas Lamy, mon fils est né 
le 8 juin 1699. Marie Lamy, fille de David lâmy et de Judith 
de Ganx, née le 22 daoust, entre deux et cinq heures après midy 
1702. Mai^ueritte Lamy, fille du dit David Lamy et de JudiÛt 
De Cauz, oée le 27e de may, à sept heures du matin, lan 1711. 

David Lamy, fils de David Lamy et de Judith De Cauz, né le 
15 janvier, â. 9 heores du soir, lan 1713. 

Journal Historique de nostre famille. 

Ue trouvant engajfé dans les malheurs de la persécution aussy 
bien que tontte nostre famille, aprez avoir souffert qnelque temps 
les cachots, jeu sortis & ma confusion, et dabord que les portes 
de nostre misérable ville de Dieppe ne furent plus gardées par 
les bourgeois papistes. 

Jen partis à pied et me rendis à Calais viron le mois de 
mare 1686. Jy restai viron six mois, à la auitte dun décret, 
pendant lequel temps, il mariva de rencontrer par deux fois le 
sacrement; et comme je fus aperçu, me sauvant avec monsieur 
Sigard, marchand de cette ville, nous fiismee mis en prise de 
corps; de sorte quil nous fallast absenter; ainsy je pris la réso- 
lution de ne plus retarder ma retraitte; cependant, avant que 
jeusse peu trouver occasion de partir, Dieu permit que jachevasse 



Au commencement doctobre, je partis donc de Calais et fas 
chez nostre fermier Doffekerque ou ayant esté quelques jours, je 
me joignis i une Compagnie de Protestants quy avoient le même 
dessein que moy, et ayant accordé avec six guides bien armez 
quy nous servoient descorte, nous partismes le 19« par on 
temps de pluye dont lobscorité nous fovorisoit; ainsy nous arri- 
vasmes en trois nuits à Dixmude en Blandies (car le jour nous 
demeurions dans des maisons écartées), trop heureux, après mille 
allarmes et mille fatigues, estant tombé dans un fossé, ayant la 
fièvre tierce, la t^uye sur le corps, darriver enfin en liberté le 
12" doctobre 1686. 

Le 25e du dit mois, jarrivay à Botterdam, où je denteuray 
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Tiron deux mois et demy, et, le 14< janvier 1687, je ms à Am- 
sterdam, où je trouvay ma eœur Marie Lamy quy eetoit d4gi 
réfugiée avant tnoj, eetaot reDue directement par un passeport^ 
à la cantioQ de mon père; et par le conseil de nos amys, noas 
Tismes demeorer & Boom, où nous arrivasmee le 8^ mars 1687. 

Le 24e juillet de la mSme année, ma sœur Margueritte Lamy, 
est arrivée en cette ville, eestant embarquée de jour & Poorville, 
demye liene de Dieppe, avec une grande compagnie, sans ancnne 
peine, et présence de plasieuis papistes et mgme des soldats de 
la gamisoD. 

Le 15e jaîQ 1688, estant à Amsterdam pour mes affaires, 
japris lanivée de ma mère, et lamenay avec moy le soir, en 
cette ville. Elle est partie par permission dn gouverneur et ofS- 
ciers de ladmiratité sans lavoir demandé, et sans donner caution, 
dans le temps que les prisons estoient pleines de gens quon avoît 
arrêtez, voullant se sauver. 

Le dimanche 37e du dit mois de juin, mon frère, David Lamy, 
est aussy arrivé eu cette ville, venant de Londres; mais oomme 
il est un des confesseors, il est juste que je donne un petit 
abrégé de son histoire ^). 

Le 16e aoust 1693, moy Jacob Lamy, ay épousé Anne-Marie 
de Gisbnconrt Monsieur De Caux ayant £ut la cérémonie dans 
l'église de Loost ') de cette ville. 

Le 25e septembre de la même année, il a plu à la divine Pro- 
vidence de retirer de ce monde ma très chère sœur Marie Lamy^ 
an grand r^^ de toutte la famille ; elle estoit née le 7e aoust 1662. 

Mïe eetoît de moyenne taille, on un peu au dessous, mais bien 
faitte; elle avoit beaucoup de vivacité dans son air; cependant 
elle estoit modeste, sage et dévote. On peut dire quelle aroît 
beaucoup de cet esprit naturel, capable daprendre en peu 
de temps tout ce quelle anroit voulu étudier. Elle à soen, sup- 
porter avec beaucoup de force, touttes les traverses et tous les 
(diagrine de son exil, cdme la perte de ses biens et de sa fortune ; 
son cœur na jamais flecby sous laffîction, ayant toujoura sou- 
tenu son caractère. 

Le 24e may 1694, nous est né, par la grâce de Dieu, nostre 
premier enfant, lequel a été présenté au saint baptême, par ma 
mère Marie Sochon et ma belle mère, Marie de Moulin, qay luy 
ont donné pour noms: Jean-Kicolas, estant les noms de nos 
pères. Il a esté baptisé dans la grande ^lise de cette ville par 
M. NieTstadt, ministre flaman. 
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Le 21e juillet 1694, k ville de Dieppe a esté bombardée par 
les flottes des alliez, et la ville eatièremeot réduite en cendres; 
nous y avons perdu trois maisons, scavoir: une, rue des Quays 
estant la seconde du coin de la rue du Petit-Uonde ; une, rue de 
Prison, estant au derrière de la maison du capitaine Lesueur, et 
lautre à la rue au Sel, occupée cy-devant par Î/L Terrier, or- 
febvre, le père. Cette expédition a esté sy violente que la ville 
a esté ruinée en 24 heures et il nest resté quun très petit nombre 
de maisons vers les ramparts, et pour nostre particulier, il noua 
est resté nn petit corps de logis au derrière du Plat desteîn, 
rue de la Trinité, consistant en une cuisine, deux chambres et 
grenier par dessus, et la cour; nous estimons nostre perte à 
environ dix mil livres. 

Puisque jay parlé du bien qny nous est resté dans la ville de 
Dieppe, il me semble quil vient icy assez à propos de marquer 
le reste du bien qny nous reste en France, apartenant à mon 
père, et cela pour linstruction de la famille ^}. 

Terres à Offequerques, près Calais. 

Maison, masure et pavillon à Tarengeville-sur^Mer ; terres de 
labour, pâturages allant juaqnau bois du duc de Loagueville; le 
tout loué 1696 par Bertrand, fermier de H. de Bouvue. 

Maison, masure et terre; même commune. 

Petits maison et masure; même commune. 

Terre à Sainte Mai^ueritte, autrement dit Quèvremont 

Maison et masure à Saint-Ouen-du-Breuil, provenant de la 
succession de Thomas Lesire, oncle. 

Rente de 50 livres sur Nicolas Tiphagne; rente de 228 livres 
sur Charles Toumerolle ; terrains lieS^ : fonds dune maison 
rue au Sel à Dieppe, à David Terrier 40 livres par an; rue des 
Quais, 76 livres par an à Capullet; rue de la Prison, 50 livres 
par an à Chauvel (Terrains restés libres, après le bombardement 
de Dieppe). 

Le 4e octobre 1695 il a pieu à Dieu de retirer à soy, nostre 
cher enfim Jean-Nicolas Lamy aagé de 16 mois 10 jours; il est 
mort dune maladie causée par les dents quil devoit avoir, nen 
ayant eu que deux en bas, après une violente fièvre; il avoit 
esté presque toujours malsain et foible; au reste cestoit un bel 
en&n ; il avoit le visage rond, les yeux noirs et riuits, la bouche 
petite, le f^ont lai^ et le teint blanc et uny, les cheveux pres- 
que blonds; il estoit caressant et doux et avoit de la connois- 
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BKDoe beaucoup au dessus de soa aage; il commencoit & parler 
quelques mots de françois et enteodoit beaucoup des deux lan- 
gues, je dis Qamau et françois; il est enterré à leglise de Loo^ 
de cette ville. 

Le Ub febvrier 1696, nous est né, par la grâce de Dieu, un 
second fils, lequel a été présenté le lendemain au saint baptême 
par mon frère David Lamy et ma belle-sœur Adrienue-Anoe de 
Gisanconrt quy luy ont donné pour noms: Jean-N^icolas ; il a 
esté baptisé par Ùonsieur Tersou ^), nostre ministre à leglise 
de Looat 

Le 7a novembre 1697 noas est né, par la grâce de Dieu, un 
fils, présenté au saint baptême par mon frère Jean Lamy ') au 
lieu de mon pore, quv en est le parain, avec ma sœur Adrienne 
Anne de Gisanconrt quy lont appelé Jean"), selon le désir de 
mon père. Il a esté baptisé à Qrootekerck, ou la grande ^lise 
de cette ville, par monsieur Harlingua Diea le veuille bénir par 
sa grSce; cet en&nt est né le lendemain de la publication de la 
pûz avec la France, & 10 heures du matin. 

Le 19» novembre, monsieur De Caux, ministre, notre cousin, 
est mort, au grand regret de tous les amysj cestoit un bomme 
quy avoit de grands talents pour la chaire; il avoit an reste 
toutes les qualitez dun véritable bouneste bomme ; il estoit gêné* 
reuz au delà de lestst de sa fortune, véritable et ardent amy, 
semployant avec affection au service de ses amys. 

Le 28^ du dit mois de novembre 1697, il a pieu à Dieu de 
retirer à soy nostre chère mère, Uarie Sochon, a^;ée de 57 ans, 
8 mois, et 25 jours, au grand regret de toutte la famille; elle avoit 
eu Ihyver précédent une longue et pénible maladie dont elle 
nestoit pas encor à peine rétablie, quelle est retombée; elle a 
languy viron H septmaines et na esté que deux jours demeurée 
au lit, et a en connoissance et parlé, on peut dire, jnsquau 



1) André Terson, proposant à Anuterdam, putenr-adjoint, puis pastaur 
ordinaire i Hoorn, à6a septembre 1693. Appidé â Rotterdam, en 1702. llort le 
9 noTembre l7l>9. (BuU. d.l. Comm. de l'hUt. des égl. wall. III, n% 316). 

La France Prote^ante cite un Jeao Terson, de Puy-Laurens qui Ûl ses étades 
de théologie à Uontauban et qai abjura i la révocation de l'Edit de Nantes. Nous 
ignoroDs s'il était de la même famille que le pasteur de Boom. 

2) Mariés à HoOTn, le 8 octobre 1707: Jean Lamy (probablement le frère de 
de Jacob) et Madeleine du Hoai. 

En&nts: I. Abraham, bapt. i Hoorn, le 13 décembre 1707. 

II. Pierre, bapt. i Leeuwarden, le 13 sept. 1711. (Rëd.) 

3) Mariés A Anuterdam, le 29 octobre 1722: Jan Lami, de Hoorn et 
Martha Senilh. 

Enhnts: I. Jean François, né i Amsteidam le 8 déiiembre 1738, bapt. le 
décembre. 
U. François, né le 18 octobre 1788, à Amsterdam, bapt. le 83 octobre. 

<RÉD.) 
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dernier moment de sa vie. Elle estott tonte consamôe de son 
asme ou pulmonie dont elle estoit attaquée dep.ois plus de vingt 
ane; au reste, nous pouvone dire de nostre mate quelle esbnt 
d'uoe piété exemplaire, charitable et dévote; elle en a donné des 
marques extraordinaires dans le seing quelle a pris pendant plu- 
siears années des afEEiiros des pauvres prisonniers pour la religion 
à Dieppe et Aumalle, et pour la distribution des deniers des 
paavres de cette église; semplorant aux colectes et œuvres de 
charité avec une diUigence et une ardenr un dessus de ces forces ; 
cest pourquoi elle fust obligée de laisser ces travaux à dautres 
et elle se réÂigia en cette ville le 15» juin 1688; elle partit de 
Dieppe par une faveur spéciale ayant eu nn passeport du goa- 
vemeur et officier de ladmirauté, et cela dans un temps on toutes 
les prisons estoient pleines de gens que Ion avoit arrestez voa- 
laot se sauver de France. Au reste elle a supporté avec beaucoup 
de constance la durebà de son exil, étant séparez de mon p^ 
quelle aymoit beaucoup. 

An reste, elle avoit beaucoup décrit, capable, lors de sa 
première jenoease et de sa force, de tout, et particulièrement 
pour le commerce; elle nous estoit de bon conseil, de sorte qae 
cest pour tontte la bmille une grande perte dont il plaise & Dieu 
de nous consoler par sa grâce. 

Le 2« septembre 1698, mon frère, David Lamy a épousé 31a- 
demoiselle Judith de Caux, sa cousine; elle est fille de defEunt 
monsieur Richard De Caux et de Judith Fumechon, tante de feu ma 
mère ; de sorte quelle estoit sa proche coosine. Ils ont esté mariez 
à la nouvelle église dÂmsterdam sur le Dam, le mardy an et 
jour cy dessus i). 

Le 8« juin 1699, estant le lendemain de la Fentecoste, nous 
est né nostre quattriesme en&n quy a esté présenté au saint 
baptême par mon frère David I^amy et ma beÙe^sœur Massalle, 
quy lont nommé Nicolas; il a esté baptisé à léglise de Loost 
par monsieur Terson, ministre françois en cette église. 

Le dimanche 5^ juillet en suivant, entre 4 et 5 heures du 
matin, il pieu à la divine providence de retirer à eoy ma très 
chère femme, aprez avoir esté nn jour moins de 4 septmaines en 
coQChe, toujours malade dune grosse fièvre quy fust suivie aprez 

1) David LamT, et Jnditb de Caux (Inhumée à Amsterdam, le 37 «»- 
Tembre 1733). 
Enfiuits: 1, Harta, bapl. le 5 juillet 1699 à Hoorn. 
U. Marie, née le Si août 1701 v. p. 34S. 
Ul. Thomas, bapt te 11 avril 1706, i Hoom. 
nr. HarBaarite, née le 37 mai 1711, i Hoom, p. 348. 
T. David, né le 15 janvier 1713, i Hoom p. 343. 

David L'Am; (né m 1713T) e«t mort oéUbataira à Âmstardam an 1774- 
j tnt iiÂvmé le 3 octobre. (REo.) 
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les premiers quinze jours dua accident à la jambe quy devint 
insensible ou comme morte, et cependant y sou&ant de grandes 
douleurs quy cessèrent, et puis la gangrène pamt, quil fuet impos- 
sible darretter 7eu son eztràme foiblesse et les redoublements de 
la âèvre; de sorte qne Dieu se servit de cette roye triste et 
navrante pour me priver de cette chère âme, me laissant dans 
tme douleur et une affliction inesprimable. Elle est morte à la fleur 
de son aage de viron 31 ou 32 ans, et nayant jouy de sa chère 
présence, que viron six ans quy ont passé comme six jours. 

Au reste, on ne peut quen fq>roaver mes larmes de lextrème 
affliction on je suis quand on sania les qualitez que possédoit 
ma très chère femme; pour en donner quelque idée (suivant 
lordre qne je tiens en ce livre) je diray quelle eatoit dune 
moyenne taille, mais bien prise; elle avoit les cheveux bruns de 
même que les yeax quy estoient coupez un peu en long; pour 
peu quelle eut de joye elle les avoit brillants et pledns de feu; son 
front estoit haut et pariiûtement uny; sa bouche et ses lèvres 
estoient veimeilles, le nez très bien &it; on peut dire quil navoît 
aucun deffaut; elle avoit le menton fourchu; au reste, elle avoit 
le teint frais et blanc et par tout uny, et assez de couleur pour 
en rehausser léclat, lorsque je lépousay ou lorsquelle estoit en 
parfaitte santé; elle avoit assez dembonpoint quoy quelle fust 
fort délicate ; elle avoit le bras beau et la main blanche et fusoit 
toute choBes avec beaucoup dadresse et de propreté; mus son 
humeur et les qualités de son âme me la rendoieot encor plus 
agréable, car elle estuit, jose dire, modeste, sage, généreuse, cha- 
ritable, désinterressée au delà de son état, aimant la paix et 
la nourrissant partout où elle pouvoit; bonne et sincère amye; 
mais la grande qualité, et ce quy assaisonnoit touttes les autres 
est une tendresse et nne amour sans bornes quelle avoit pour 
moy; elle men a donné touttes les marques quen peut donner 
à un mary ; elle avoit un seing extrême de ses enfans et une complai- 
sance pour moy au delà de ce que je pouvoie souhaitter; 
quelle douleur fust ce pour nous lorsque voyant la mort desjà 
en une partie de son précieux corps, il felut se résoudre à se 
séparer; quel adieu, quelle pieuse tendresse ne me temoigna-t-elle 
pas quelques moments avant sa mort, quel déchirement mutuel ; 
la maison na jamais veu tant damour et, maintenant, son absence 
me laisse en proye .à la douleur, aux larmes, et sy je nestois 
chrestien, je serois au desespoir; mais par la grâce de Dieu, 
jarreste le cours de mes plaintes dans la veue que ça esté 
la volonté de Dieo à laquelle il faut se soumettre, dans les- 
pérance qu'il me fera la grâce de me taiio retrouver dans le 
ciel, cette chère âme, afSn que nous le puissions louer ensemble 
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Fermes de mee lÔTres la porte, 
Garde lea toy oiSnie, ô mon Diea! 
A£n quen nul temps, eD nul lien, 
AacQQ maarais discours oen sorte. 

(Psaume). 

Le 27« aoust 1699, est arrivé en cette ville, mon neveu Jean 
Baptiste-Joseph Danel, fils de ma sœor Elisabeth Lamy, veufve 
de deffnnt Charles Danel, mon beau-frôre. U est heureusement 
échapé de la persécution et embarqué de nuit dans un petit 
batteau qaj la passé en Angleterre doù il est venu se réfugier 
ic; estant aagé de viron 13 ans et demy. 

Le 16a octobre, est arrivé ciiez moj, ma nièce Marthe Danel, 
estant, échapée de la persécution et venue heureusement par 
terre, estant de viron 16 ans, moins 3 mois '). 

Le 14e avril 1702, il a plu à la divine providence de retirer 
à aoy ma belle-môre Marie De Moulin, vefve de ten mr. Kicolas 
de éisancourt ; elle avoit atteint un si long aage quelle lavoit 
oublié; ce que nous pouvions coigectorer cest quelle avoit plus 
de 80 ans quuid elle est morte; ^e avoit esté de tempérament 
robuste, pouvant encor lire sans lunettes; cestoit une bonne et 



Le 7« febvrier 1703, il a plu & la divine providence de retirer 
à soy nostre cher pore Jean Lamy aagé de 85 ans, 11 mois, 3 
jours, aprez une maladie de six jours, ayant eu connoiasance 
jnsquau dernier moment de sa vie et consolant tons ceux quy 
estoient ànprez de Iny. D estoit un homme acti^ diligent, afibo- 
tionné pour la famille & la quelle il a donné toujours de bons 
préceptes de vertu, de piété, de tempérance, qu'il pratiquoit avec 
beaucoup dexactitude luy même. Dieu veuille nous faire la grâce 
de marcher sur ces traces. D estoit de petite taille, mais bien 
prise, la démarche aisée et le visage agréable, ayant bien de l'esprit 
et estant de bon conseil, de sorte que nous avons fait une très 
grande perte, car il agissoit encor pour les afEaires de la maison 
avec beaucoup de conduite '). 



1) Reçu membre i Amsterdam, le 38 février 1700, Marie Marthe Daoel, 
igËe de 16 ans, par témoignafie de l'église de Hooro. 

Prodamés i Amsterdam, le 17 jaoTier 1710, NicoUa Gallois, veuf de 
Marie Charels, el Marie Marthe Danel. 

Inhumé i Àmtterdain, le 6 novembre 1747, Marie Marthe Danel, veuve 
de Nicolas Gallois. (RËD.) 

2) Nous avons conservé rorthographe de l'auteur du manuscrit, autant qne 
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Le 16 mars 1686, le coa4jutetLr de l'ArcheTâqae de Rouen, 
Jean-Nicolas Golbert, anira à Dieppe, accompagné de six prëtrea 
de l'Oratoire, pour rétablir une mission, afin de tftcher d'amener 
lee nouveaux convertis à la fréquentation . de l'église. A cette 
date, 854 logements, habités par 416? protestants, furent visités 
(aor ce cbi&e, il convient de déduire 300 personnes environ 
signalées compie absentes). A quelques rares exceptions prés, voici 
leurs dispositions d'esprit constatées par les missionnaires : Ual- 
cODverti, inconvertible, entêté, politique, séditieux, cabaliste, esprit 
à ménager, indocile, opiniâtre, refuse l'instruction, fort entêté, 
dangereux, orgueilleux, endurci, donne quelque espérance de 
conversion etc. Boole général des nouveaux con- 
vertis de la ville de Dieppe, leurs caractères, 
dispositions d'esprit, trouvés et marquée en 
un registre, lors de la visite des Pères-Mis- 
sionnaires establis en cette ville, par les or- 
dres de Uonseigneur le coadjutear de Rouen '). 

En 1698 — 99, les curés furent chapes de Mre un rapport sur 
les réformés reistés dans le ressort du diocèse de Rouen '). 183 
logements, renfermant 986 habitants, furent visités par les curés 
de la ville de Dieppe. 

Kons désignerons par la date de 1686, les vi- 
sites des Missionnaires, et par celle de 1699, 
lesvisitesdescurés. 

Famille Lamy. 1615. mariage de Jacob Lamy, fils de Jean, 
avec Rachel Lesire, fîlle de Jean Lesire, marchand bourgeois. Us 
vivaient encore en 1655, 



1) Bibliotlièqae Nationale, Hélanges de Colbert, tome VI. 
S) ArchiTU de la Sein^-InfiiieDre, feniUes déladiéM. 
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1686. Jean Lamy, marchand, Orande rue; Marie Sochon, sa 
femme; Uarie Gloria, serrante; Jacob, leur fils, six enfants dont 
deux sont évadés (Jacob et Jean); on dans nn cachot (David). 

1699. Jean Lamy, rue de la Trinité, veuf, 81 ans, riche. Petits 
enbnts: Elisabeth, Harieet Jean DaneL 

Famille Lesire. En 1613, Thomas Lesïre, marchand bour- 
geois, éponsa Elisabeth Mel, fille de feu Uichel, sieur d'Eatrimont 
et de Marie Leconta. 

1686. Uoïse Lesire, apothicaire, rue du Haut- Pas ; 

Louvel, sa femme; Harie, sa fille; Madelaine Néel, serrante. 

1686. Dame Lesire, rue Feltrie, arec trois garçons, en disposi- 
tion de quitter ta France. 

1686. Elisabeth Lesire, rue d'Éoosse. 

En 1677, habitaient à Dieppe: Pierre Lesire, bourgeois chi- 
rurgien; Ester Lesire, reure de Jacques Lemonnier. La dite 
année, on trouve: Michel Lesire, à Londres, tous enfants de 
Thomas bt d'EUsabeth MeL 

Famille Sochon. 1658. Marie Sochon, femme de Jean 
Lamy, apporte en dot 6000 lirres, par contrat de mariage. 

1686. David Sochon, marchand. Grande rue, (oncle de l'auteur, 
Jaoob Lamy); sa femme, Marie Soyer; Michel et David, en&nts. 
David Sochon, réfugié è. Rotterdam, possédait à Dieppe quatre 
maisons. 

En 1694, Daniel Sochon, frère de David, bon]^eoi8, est tuteur 
de Marie-Charlotte, sa fille, sortie de son mariage arec Charlotte 
Hébert Marie-Charlotte fiit mise en possession des biens d'An- 
toine Hébert, son grand-onde maternel. Daniel Sochon, réfugié. 

Famille Famechon. 1686. Antoine Fnmechon, chambre, 
riie du Petit-Monde, sa femme, Madelaine et N — Fumechon 
ses filles. 

1686. Tenve Née et ses fils, Orande fue, grande maison. La 
dite veuve nommée Anne-Maréchal, Antoine Fumechon, fils du 
premier lit D y trois enfants Née sauvés en Hollanda 

Famille Danol. 1686. Marthe Gneroult du Vermanoir, 
veuve de David Danel, Orande rue. Madelaine, Ester et Jean 
Ganu, en&nts de Jacques Canu, chee la dite reare. 

1686. Charles Danel, fils de David et de Marthe Oueroult, 
Orande rue; Elisabeth lAmy, sa femme. 

1686. David Danel, Grande me, orf&vre; S.... Mel, sa femme; 
Michel, leur fils. 

1686. Jacques Danel, marchand de dentées, Grande rae^ frfire de 
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Oiarlea; Anne Cann sa femme; Quillanme, son file; Marie Cann, 
belle-sœur de Jacques Danel; une fille, Anne Danel, et deux 
en&nts Cana. 

1699. Elisabeth Lam^, 37 ans, veave de Charles Danel, rue 
de la Trinité; riche; trois enfants : Elisabeth, Marie-Marthe et Jean. 

Famille Bouchère t. 1686. Jacob Boacheret, horloger, 
rue de Sailly; Jeanne Lamy, sa femme; Lazare et Jean, enfuis; 
ont Btipt enfonts. 

1686. VeuTe Bouoheret, née Judith Lorphelin, chandeliôre, rue 
de la Frison, abseute; Ester et Bacbel, ses filles, présumées éva- 
dées ainsi que GabricJ leur frère. 

Judith Iiorphelin, reuve Boucheret, réfugiée. Biens A Dieppe 
et A la Gaillarde. 

1699. Anne Hébert, 22 ans, rue Notre-Dame, arec Jean Bou- 
cheret, 22 aos, son beau-frère, marié à Marguerite Hébert, par 
DQ ministre eu passage dans des assemblées près Bolbec, depuis 
trois mois. Le dit Boucheret présentement absent 

Seçu membre à AsMierdam, le 7 Juin 1705, Lazare Bou- 
cheret aitr un témoignage de Végliae de Bt^teraam. 

Naiurtdisé m conséquence de VEâîi des Etais de BoUande et 
We^IVise du 18 juillet 1709, à Amsterdam le Us^ten^e 1709. 

Lazare Boucheret avec sa femme Catherine Beliard 
(de Normmdû). 

Mariés à Amsterdam le 16 août 1682, JetM JPhilippe Boyer et 
Catherine Boucheret. 

NaturàUsé à Amsterdam, le 16. s^tembre 1709, Catherine 
Boucheret, femme de Jean-TliS^ppe Soyer, de Dieppe. 

Inhumé à Amsterdam, le 14 eeerU 1728, Catherine Bou- 
cheret, veuee de Jean-^Hippe Soyer. (Bi&D.) 

Famille Le Forestier. Noble homme Thomas Le Forei- 
tier, sieur de Grandral, marié à Bachel Lesire, était en 1652 
tuteur des en&nts de Jacob Lamy, grand-père de notre auteur. 

1699. Tenve Anne Le Forestier, 69 ans, rue de la Frison, 
Tirant de son bien. Michel son fils, évadé depuis quatre ou cinq 
ans; sa femme, Catherine Dnbosc rentrée A Dieppe; trois g:arçonB 
et une fille; l'alnôe a dix ans. 

Famille De la Hazure. Louis De la Mazure, écuyer, 
sieur de Chatillon, A Saint-Jean de la Neuville, près Bolbec, fils 
de Jacques, sieur de Chatillon et de Charlotte de Saint-Deais, 
époux de Marie Le Forestier, fille de Thomas et de Bachel Lesira 

Famille DeUBalIe. 1686. Louis De la Balle, orf&rre, 
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Grande me; Catherine Lesire, sa femme; Salomon et Suzanne, enfants. 
1686. Louis De la Balle fils, orfôvre, grande rue, Martbe Bou- 
quet, sa femme. Marie Uubosc, veuve de Jacques Hallot, chez le 
dit Z)e la Balle; deux filles de Jacques Hallot sauvées. 

1685. Isaac et Pierre De la Balle &ôres, Grande rue; Hartbe, 
Anne, Jeanne et Marie, lenrs sœurs. 

Isaac et Pierre De la Balle, fils dlsaac, réfugiés. Maisons & 
Dieppe et à Lnneray; rentes. 

1686. Jacques De la Balle, réfuté, maison & Canteleu, près Rouen. 
16S9. Pierre De la B^le, horloger, rue de la Port« de la 

Poissonnerie, 30 ans, garçon; sa sœur 25 ans, avec Marie I^beille. 

Mariés à Rotterdam, le 20 février 1695, OwUaume Pantin, de 
JlOuân, et Judith de la Balle, de Dieppe. 

Beçu membre à La Haye, le 3 janvier 1704, Jacques de la 
Balle, de proche de Di^pe, par eonfession de foi. (Béd.) 

Famille MeL En 1669, Michel Mel, écu^er, sieur d'Estri- 
moQt, fils de Samuel et d'Elisabeth De la Rue, éponsa, & Rouen, 
Marie Harang. La sœur de Michel Mel, Suzanne, la même année, 
épousa Pierre Harang. A la révocation de l'Edit de Xantes, 
Suzanne Mel a été rasée et mise dans un couvent d'où elle a pu 
sortir. Réfugiée, a laissé des biens à Ganteleu et â Bapeaume- 
les-Rooen. 

1686. Jean Met, ingénieur, me de la Prison, fils de Michel et 
de Marie Fumecbon, devenu par la snite gouverneur de Lubeck. 
Réfugié; rentes. 

1686. Jacques Mel, réfugié; rentes. 

1686. Sara Mel, râTugiée; maisons & Dieppe. 

1686. Madelaine Mel, réfugiée; maisons à Dieppe. 

1686. Michel Mel, écnyer, sieur d'Estrimont, mardiand, me 
Grande-cour; Marie Fumechon, sa femme; Daniel Sochon, fils de 
la femme du dit Mel, et Jean Sochon, son autre fils. 

1686. Le sieur Mel et son frôrey rue de Sailly, Jean et Gabriel 
Uel; Jean et sa sœur Anne sont partis avec la dame Asselin; 
Gabriel est aux îles. 

1699. Teuve Mel, née Marie Fumechon, me de la Prison, 
deux enfonts, dont on garçon majeur au service du roi d'Angle- 
terre, et frère de Jean Mel, ingénieur, devenu plus tard gouver- 
neur de Lnbeck. 

1699. Antoine Mel, époux de Marie Mel, de la mSme fiunille, 
et fille de Michel Mel et de Marie Fumechon, sœur de Jean Mel, 
ingénieur; Suzanne Mel, 15 ans, fille d'Antoine et de Marie Mel, 
rdig^onnaire, paroisse de Hautot, doyenné de Brachy, laquelle 
avec sa sœur et sa mère avait été envoyée & Hambourg par 
son père; après la mort de sa mère, est revenue i. Hantot Sa 



DqitizedbyGoO^Ie 



]0(nt5AL DB JAOOB LAKT DK DUPPX. 353 

mère et sa sœur sont mortes & Hambourg. Uarie Souleux, ser- 
Tsnte d'Antoine Mel, qui s'était retirée à Hambourg, avec sa 
maîtresse, est revenue & Hautot; Antoine Mel, roulait l'épouser; 
ils se sont retirée fenbouig Saiut-Sever à Rouen. 

Famille Daval. 1616. Guillaume et Aron Daral à Dieppe. 

1622. Marie Saval, fille de feu Jean et de Bachel HameL 

1622. Marie-Agnez, veure de Guillaume Daral; ce dernier était 
père de Jean DaraL 

1649. Marthe Daral, reure de David Ghauvel, marchand à Dieppe. 

1654. Elisabeth Daral, mariée à Jacques Locqoin. 

1670. Susanne, Uadelaine et Marthe Daral, filles de Samuel et 
de Suzanne Auber, rue d'Ecosse. 

1686. Guillaume Daral, rue du Bœuf, Marie Hébert, safemme, 
Marie leur fille. 

1686. Veure Daral, nommée Anne Sanson, rue Saint-Jean; 
Marie sa 611e; Elisabeth Tillet, sa serrante. 

1686. Pierre Daral, chiruigien, Grande rue ; sa femme, 3 en&nts ; 
un sauré, au-dessous de quinze ans; deux plus jeunes. 

1686. Uadelaine Daval (sans doute fille de Samuel et de Suzanne 
Anber), femme de Gédéon Ferigal, Jeanne Fffligal, leur fille, ont 
foit partie des religionnaires dieppois détenus à Neufchatel, Aumale 
et Gaudebec. Embarqués pour l'Angleterre, le 27 avril 1688. 

169S. Guillaume Daval, marchand, rue Hardy, 60 ans; Marie 
Hébert, sa femme, 50 ans; quatre enfants; un garçon en Hollande; 
une fille, Judith, à Dunkerque, 18 ans, catholique; les deux 
autres mineures, de la religion, arec les parents. 

Beçu membre à ÂmUerdam, le 31 juîUet 16S6, Pierre 
d'Aval, par témoignage de Dieppe. 

Devenu hourgem à Amsterdam, le 2 août 1686, Pierre 
d'Aval^ chirurgien de Dieppe. 

Le 30 octoire 1689. Maddeme Bouiier, femme de Pierre Jkstxd, 
fut témoin au baptême ^un enfant de ÎVonfois Le Oriel et Ca- 
therine Maurice, à Botterdam. (Béd.) 

Famille Legriel, on GiieL 1686, Jean et Jacques 
Legriel, père et fils, rue du Haut-Pas. Le père, ancien diacre du 
prêche; Suzanne Soohon, sa femme; Jacques, David, Salomon, 
Jean et Elisabeth, enfants; Judith Guerrier, servante. 

1699. Jean Legriel, marchand, 40 ans, rue des Quais, fils de 
Jacques et de Susanne Sochon; Marguerite Locquin, sa femme 
37 luas, fille de Jean et de Maiguerite Fumechon; 3 garçons et 
3 filles, l'alné a 8 ans; servante de la religion. A bSti quatre 
maisons, après le bombardement de Dieppe. 

1699, David Legriel, marchand de dentelles, rae des Quais; 
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Bfsrgaerîte Petit sa femme; on enfant en nourrice. A bftti 3 
maiBODB. 

1099. Harîe L^riel, femme de Pierre Seslandes, marchand, 40 
ans, rae des Quais; an garçon et deux filles; domestique de la 
religion. Itiche, & bâti 4 maisons. 

Famille Looquin. 1688. Jean Locquin, marchand, rue 
des Quais, n'a point été trouvé chez lui; Uar^erite Fumechon, 
sa femme; Uadelaine, Marguerite et Judith, en&nts. 

1086. Jean Locquin, marchand, me dn Haut-Pas, dnq enfents, 
dont deux partis; trois restent arec madame Danel, la mère. 

1886. Ester Locquin, marchande, rue du Bœu^ Tenre de 
David De Gauz; Jacques De Canz, son fils. Réfugiée; terres ft 
Loogueil et à Bemeval 

1686. Jacques Locquin, marchand, rue Grande-Cour, absent; 
Marie Santerre, sa femme ; Jacques, Anne et Marie, enfonts ; 
Sara Colbaa, serrante, absente. 

1686. Madelaîne Locquin, veuve de Charles Bazin ; réfugiée ; biens. 

Seçu memire à Amsteràam, le 17 septmére 1690, Madeleine 
Loquin, veuve de Charles Sagm. 

Droits éPenterrement payés à Amsteràam le 16 jiaUet 1712 
pour l'enterrement de Madeleine Loquin. (Réd.) 

1699. Yeuve Locquin, 60 ans, Grande-rue; Jacques son fils, 21 
ans; Anne sa âlle, 30 ans. 

1699. Yeuve Jean Locquin, née Hai^uerite Fumechon, 67 ans, 
rue des Qnais, demeure c^ez son gendro. 

Famille Pierre. 1686. Yeuve Jean Pierre, dtapifire. 
Grande rue, née Marthe Fumechon, 3 filles et un garçon; HJarîe 
Lien, servanta Le garçon est en Angleterre, et deux filles en 
Hollande. Séfogiée, maisons à Dieppe, rentes. 

1686. David Rerre, drapier, rue du Bœuf, réfugié, 6 maisons 
à Dieppe, terres ft CraTille et ft Rainfreville, rentes. 

1686. Guillaume Pierre, chirurgien, Grande rue ; Marie Jourdain, 
sa femme; 7 enfants: Guillaume, Marie-Bacbel et Anne ; un garçon 
en mer; une fille en Hollande; les autxes au dessous de 16 ans. 
Réfugié; 4 maisons i Dieppe, rentes. 

1699. Catherine Pierre, Grande rue, 30 ans, deux sœurs, 33 
et 22 ans. 

Famille Desenne. 1686. Jean Desenne, marobaod, me 
Ganu; Marthe Pierre, sa femme. Réfugié; 12 msdsons à Dieppe, 
terres an TU, Bacqueville et Gneures, rentes. 

1686. Jean Lormier, mercier-scniptenr, Grande me, maison. 
Huit enfimts, un de sauvé, sept au dessous de 15 anB;8aibninLe, 
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Bommée Bach^ Deeenne; Jeao, Isaac et Marie, leurs en&nts. La 
setrante est catholique, maie n'en vit pas mieux. 

1699. Le Capitaine Jacques Desenne, Grande me, 46 ans; 
Olympe Lemercier, sa femme, 17 ans; deux filles, Madeleine, 23 
ans, Ûane, 18 ans. 

1699. Bacbel Desenne, 50 ans, rue du Moulîn-S-Tent, mariée 
à Jean [jormier, sculpteur, 50 ans. Onze enfiints; ceux qui sont 
en France, an dessons de quatorze ans, deux dans les pays 
étrangers, un en Angleterre. 

Famille De Caux. 1S86. Bicliard De Oaux, Grande rue, 
veuf de Judith Fnmebhon ; Pierre, Richard et Judith ses ^ifants. 
Toute la maison est partie en Hollande, exceptô la servante. 

1699. Richard De Caux, fils du précédent, rue des Quais, de 
retour depuis un an ; a ci>devant fait proression de la religion 
catholique et jouissait du bien de sa femille, par sentence des 
Juges royaux. 

1686. Jean De Caux, apothicaire. Grande me, au Bras-d'Or; 
Marie de Caux, sa femme; toute la famille sauvée. Réfugiés, em- 
barqués en mars, 1686, dans la barque de Michel Qosse, appar- 
tenant à Thomas De Caux, et débarqués à la Rye. Biens : maison it 
Dieppe, nommée le Bras-d'or, jardin i Dieppe, ferme à Bacqueville. 

1686. Louis de Caux, matelot, me de ù Frison, en mer ; Marie 
Onvrard, sa femme, absente. 

1686. Thomas De Caux, le jeune, marchand. Grande me; 
Marie Gueret, sa servante. Réfugié. Fermes et terres à Appeville, 
Bacqueville, Beaumesnil, Grnchet-Saint-Simeon, rentes. 

1686. Thomas De Caux, marchand, Grande rue, et sa femme. Réfu- 
gié en Hollande, parti en mars 1686. Biens : Sept maisons & Dieppe. 

1686. Thomas De Caux, ministre; Marthe Miniel «a femme ; 
Réfugiés en Hollande. Biens: une ferme dans le pays de Çaux. 

1686. Jacques De Caux, rËfugié. Biens: 16 maisons & Dieppe, 
terre à Bacqnevilla 

1686. Jacques SimoQ de la Heuze, médecin, veuf d'Anne De 
Caux, sœur de Richard, me de Sailly, 3 filles et 3 garçons, dont 
un garçon à la campagne, deux sont aux tles de l'Amérique, 
une Me est mariée & Etienne De Caux, brasseur. Anne, fille de 
Simon de la Heuze, fut mise dans les prisons de Dieppe, en 
1689. Après 1686, deux de ses frères et une sœur passèrent en 
Angleterre, un frère, en Hollande, qui depais est revenu à Dieppe. 
Marthe, fille de Simon de la Heuze, se converti^ ùnsi que sa 
sœur mariée & Etienne De Caux ; elles demandèrent et obtinrent 
les biens de Richard De Caux, leur oncle, et de leurs tantes, 
Msdelaine, Marie et Elisabeth, tous fugitifs, mais leur frère, par 
son retour, tes leur enleva. 



DqitizedbyGoO^Ie 



366 JOUBNAL DB JACOB LAKT DE DIBFfE. 

1699. Jacques Simon de U Heuze, médedD, 75 ans, veof 
d'Anne De Caux, de retour depuis peu de la campagne; boq 
fils, de retour d'Alger, par la bonté du roi, est retombé dans 
son ancienne religion, par l'ascendaDt maarais de Juditti Aaber, 
sa cousine germaine, avec laquelle il mène une rie de débauche. 
{Rapport des curés). 

1686. Jacob De Caux. Réfugié, rentes. 

1709, 20 mars. Naturaliséa à Amsterdam, en conséquence de 
l'Edit de Hollande et Wesi-Frise, du 18 juiMet 1709, Marga- 
retha de Caux, de Dieppe. 

Id. 27 août, Madeleine de Caux, de Dieppe. 

Id. 9 septemhre, Jean de Caux, et sa femme Maria de 
Caux, et David leur fis, de Dieppe. 

Id. 17 septembre, Jacques de Caux, sa femme Magdalene 
Bouvier, de Dieppe. 

Jd. 16 octobre, Marie de Caux, femme dç Estienne le 
Jolie, de Dieppe. (R£d.) 

Famille Lemonnier. Jean Lemonnier, fils de Jean et de 

N Fumecbon, sœur de la grand-mère de Jacob Lamy ; David 

Lemonnier et Marie Mel, sa femme embarqués pour l'Angleterre, 
le 27 avril 1688, après détention. 

1686. David I^emonuier, marchand de draps, Grande rue, a paru 
le plus entêté de tous les nouveaux convertis; est encore au 
château de Dieppe, inconvertible. Karie Mel, sa femme, est dans 
on couvent à Magny, pour le même sujet que son mari. Ha ont 
S enfants, une servante. D 7 a 6 enfants an-dessus de 15 ans, 
savoir: Marie, Ester, Suzanne, qui ont abjuré à Oisors, après avoir 
été détenues prisonnières; Catherine et Elisabeth sont encore à 
l'Hotel-Dieu de Dieppe sans avoir abjuré; Pierre est à la mer, 
après avoir abjuré; Etienne et Madelaine au desBOos de 15 ans 
n'ont point abjuré; famille iDconrertible, il n'7 a guère apparence 
de les gagner. Réfugiés, rentes. 

1699. Jean Lemonnier, 50 ans, paroisse Sûot-Rémy, de Dieppe; 
Marie Lorphelin, sa femme, ses filles; aisés. 

Mariés à ^Rotterdam, le 15 avrU 1705, Abraham Lemonié, 
de Bouen, et Catherine Lemonnier de Dieppe. (Béd.) 

Famille Hébert, 1686. Antoine Hébert, rue de la Cou- 
ronne, et Antoine Hébert fils de Thomas. Réfugiés, 9 maisons et 
deux forges à Dieppe, rentes. 

Devenu bourgeois à Amsterdam, le 2 »eptembrelfi8&, Anthoine 
Hébert, chirurgien de Di^e. 

Idem le 25 septembre 1686, Thomas Hébert, de Dieppe 
{marchand). 
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Beçu membre à Amsterdam, le 22 septembre lft86, sur un 
témoignage de Dieppe, Thomas et Anthonie Hébert. (Béd.) 

1686. Pierre Hébert, rue da Haut-Pas ; sa femme, N Cartault ; 

Catherine et Suzanne, leurs filles. Bèfugiés ; terres à Lammeirille. 

1686. Mathieu Hébert, chapelier-drapier, Qrande rue; Elisabeth 
Baux, sa femme; Elisabeth, leur fille; ont 7 enfants; un garçon 
parti avant tes bruite. 

1686. Jean Héberi Réfugié, rentes. 

1686. TeuTe Hébert, Grande rue, évadée avec sa famille. 

Reçu membre à la Haye, le 25 janvier 1697, Jeanne 
Bébert de Dieppe. 

Bsftt membre à la Haye le 28 septembre 1702, Pierre Hé- 
bert, natif de Dieppe, 

Mariés à Rotterdam, le 9 juin 1715, Pierre Hébert de 
Dieppe et Susanne Baudewin de Rtàterdam. 

Mariés ît Rotterdam, le 12 mars 1724, Glaude de la Porte 
de Dieppe et Madelaine Hébert (veuve de Philippe Fouasse) 
de Dieppe. (Béd.) 

Famille Hiniel. 1686. Jacques Miniel, marchand, rue 
Ëtoupée, absent; sa femme a paru docîl& Réfugiés, 5 maisons à 
Dieppe, rentes. 

1686. Claude Miniel, drapier; N.... Chaperon, sa femme; Uarthe, 
sa Slle; 3 enfants, dont deux sont évadés. Réfugiés; manoir à 
Ayremesnil, rentes. 

1686. Jean Miniel, fils de Jacques, orfëvre. Réfugié. 

1686. Marthe Miniel, veave Aubin, fille de Jacques, orfèvre, 
réfugiée. 

1699. Marie Miniel, 44 ans, Grande-rue, mariée à Jean Bunel, 
54 ans; 10 enfonts: Marguerite, sa fille, 20 ans, est dans un 
couvent; Jean, David, Claude, Salomon, Catherine, Marie, Marthe, 
enfants; richa 

Famille Chauve 1. 1686. Moïse Chauvel, bourgeois, mar^ 
chand, me du Haut-Pas, anciennement diacre du prêche, fils de 
David et de Marthe Daval; Marie Sauvage, sa femme; Elisabeth 
et Suzanne, leurs filles; Catherine Xée, servante. 

1686. Jacques Chauvel, brasseur, rue de la Prison, fils de 
Moïse et de Marie Sauvage, riche; à Paris, lors de la visite; 
Jacques son fils absent, aussi bien que Marie Lefebvre, servante. 
Réfugiés, rentes. 

Devenu bourgeois à Amsterdam, le 2 juiUei 1686, Cheauvel, 
Jacques, orfèvre de Dieppe. (Réd.) 

1686. Marthe Chauvel, veuve de Jean Bandry ; Abraham, Rachel, 
Judith, enfants; Catherine Lepaire, servante. Réfugiés. 
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1666. Estai Chauve, tout» du ùeur de Birillfl. B^ugiée, deux, 
fennes il BiTillej maisons et deux moulins i Biville. 

1686. David Chauvel, arocat, Oraude me, fils de David et de 
Suzanne Lallemaod; maison mal convertie; ancien du conùstoire, 
sa femme, nommée Anne Baadry, (sœur de Paul Baudry, sieur 
dlberville, <^ui a épousé une eœur du pasteur Jacques Basnage). 
Le dit Cbauvel est le plus riche, le plus éclairé, le plus honnête 
des nouveaux convertis; il est persuadé des vérités de notre 
religion, et principalement de l'Eucharistie, mais il a dit à plu- 
sieurs personnes de qualité qu'il ne pouvait en faire les fonctions 
& cause des emportements de sa femme. Cet homme et cette 
femme seraient & ménager pour le bien de la religion, & cause 
des grandes relatioDs qu'ils ont avec plusieurs personnes. 

Lors de la révocation de i'Ëdit de Nantes, à l'arrivée des 
cuirassiers & Dieppe, K. de Beuvion, lieuteoant^éoéral au gou- 
vernement de Normandie, et l'Ardievêque de Rouen, Bouzd de 
Médavy, logèrent chez David Ohauvel, ainsi que le Marquis de 
Ghoiseul-Beaupré, commandant les cuirassiers; comme il ne se 
convertissût pas, après le départ de ces Messieurs, on lui en- 
voya trente cavaliers & loger pour forcer sa conversion. (M 6 m. 
de Dnmont de Bostaquet). 

Ester Cbauvel, fille de David et d'Anne Baudry, a ^uaé Isaac 
Damoot, écuyer, sieur de la Fontelaye, fils d'Isaac Dumont de 
Bostaquet 

1699. David Chauvel, 66 ans, avocat au Parlement, Grande rue, 
8 enfants; l'atné, 30 ans; 2 filles mariées à des gentilshommes 
de la campagne; 4 restées avec lui; 3 autres filles mariées; 2 
servantes de la religion ; tous riches. David Chauvel a bâti 5 mai- 
sons à Dieppe. 

1699. La veuve Moïse Chauvel, née Marie Sauvage, 60 ans, 
Françoise sa fille m^eure, deux en&nts à l'étranger, garçon et 
fille; tous riches. A bâti et fiefTé. 

1699. David Cbauvel, 60 ans, marchand, rue de l'Epée, fils de 
David et de Marthe Daval; Marthe Miniel, sa femme, 60 ans; 
11 enfants: 6 garçons et 5 filles; 3 servantes; riches, faisant 
bâtir beaucoup de maisons. Le dit Chauvel professe actuellement 
la religion catholique; a 3 garçons qui naviguent; ont un de 
leurs enfants & la côte. 

1699. Jacques Chauvel, marchand drapier, rue de la Prison, 
fils de David et de Marthe Daval, Marie Lagueste, sa femme; 
riche, 4 enfants, dont *3 filles et un garçon; a b&ti 4 maisons. 

Bouen. E. Lbsëns. 
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Guillaume Cherallier (fils de Cheval- 

lier et de ) baptisé à Sedan? le 

16 , quitta la France après la révocatioD de l'édit de Nantes, 
inhumé à le . II se maria & le 

16 . . avec Marie Clémenoe, baptisée à 
le 16 , inhumée à le fille de 

Clémence et de 

Leur fille était ; Hadeleine CheTallier, baptisée à 
Rotterdam le 5 octobre 1687*), inhumée à Amsterdam le 20 juin 
1710. Elle se maria à Amsterdam le 16 décembre 1708*) avec 
Claude Robert, baptisé à Sedan le 1686, inhumé 

ft le 17 travailleur en gaze, fils de 

Bobertetde .Bs avaient au moins deux fils: 



1) Le* pmiTM de cette gfaiëekigie, qoi se troaveat duu les irchive* de la 
bmille, Kmt trop nombreuses pour Mre cmnmDniqoiesduislesiMAeesjuBtiflcatiie*. 
Ploneun pbces «ont laiMéeaeipreMemeQtenblencafiDqaachicniipiiisKcompléter 
la ginéeloû. Je seni recannaissaint poor les renaeigneiiieiitsqn'oii voudra me hire 
parvenir. Lee émaai des armes ne sont pas coiuins jasqo'i présent H. Cbeval- 
lier i Bmielles (voir X) les dimne ainsi: d'ainr d on cheval d'or sur une temuse 
de nntqde — nuis il if a des raisons poor cnùre que cette detcriptîm ponmit 
être ineiacte. 
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a. an fila, duquel la femme vivait encore le 18 juin 1776, selon 
une lettre du pasteur J. S. Robert au professeur GfaeTallier ; i. on 
fils I(saac?) Bobert Dans une lettre de celui-ci au professeur 
Chevallier, datée Leyde le 13 octobre 1767, il nomme le prufes- 
sear Chevallier son seul parent en ce pays du cfltë de son 
père, excepté son frère. Ainsi Guillaume Chevallier est probable- 
ment un frère de Nicolas Chevallier, qui suit. Le fila de J. Robert, 
Jean Samuel, a été pasteur dans les églises wallonnes de Fles- 
singue (1769), de Leyde (1770), et d'Amsterdam (1786), où il est 
mort le 8 juillet 1823. Ses aimes sont: d'azur à un cerf efiarouché 
de ; C: le cerf issant 



Nicolas Chevallier (fils de Chevallier 

et de ) baptisé à Sedan le 1662 quitta 

la France aprôs la révocation de l'édit de Nantes, inhumé à 
Amsterdam le 10 octobre l?20..Glasius, dans son livre ^Ood- 
geleerd Nederland" dit que le grand-père du professeur Cheval- 
lier, c'est donc Nicolas, était pasteur; mais celui-ci n'est pas 
mentionné dans la liste des pasteurs réfugiés, et son acte de 
mariage dit qu'il était marchand. H se maria à. Amsterdam le 
7 juillet 1689 ') avec Jeanne Thoulouse, baptisée à 

le 1667, inhumée à Amsterdam le 14 .juillet 

1722, fille de Jean Baptiste Thoulonse et de 

. Lear fils étfdt Paul Chevallier qui suit 
{voir ni). 

m. 

Paul Chevallier (fila de Nicolas Chevallier et 
de Jeanne Thoulouse) baptisé à Amsterdam le 1 mars 1693, 
décédé aux Indes Occidentales, comme capitaine de vaisseau, le 
3 juin 1725. On dit qu'il a été tué en voyage par un matelot 
Il se maria deux fois. Premièrement à Amsterdam le 28 mars 
1710, sous le nom: Bidder, avec Uarie-Judith Qra- 
vouil, baptiçée à Amsterdam le 21 janvier 1691, y inhumée 



1) En 1689 les parenU de Nicolas CheTtUier étaient en France. Jeuioe Tbon- 
loose démettrait i Amswrdam, avec son père. 

Lef frères Haag dans „la France Proteitante" citent le cdlébre Nioolaa Q»eia- 
lier (sic), graveur, éditeur et antiquaire i Amsterdam. Ils'eatréfiigiâaprèï la réroca- 
tioD de ledit de Nantes et était né dans la Flandre Trançaise. Les frères Haag 
dteot tratu livras de lui sur les antiquités, les monnaies, etc. paras de 169S à 
1703, i Amaterdam et de 1703 i 1717 i Utrecht. Quoique notre Nicolas ChenJ- 
Uer et le graveur Tiraient dans la même ville an même temps, noua n'avons pas 
encore tiwivé les preuves pour les identifier, sorteut parce que les lieui de 
prorenanoe sont diUérents. 
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le 25 octobre 1717, fille d'Elie GraToail et de Jadith 
Â r d u i D. Ds aviùent trois fils, tous nés à Amsterdam : a. P a u I 
CheTalIier, baptisé le 18 janvier 1711; h. Samuel Che- 
vallier, baptisé le 3 août 1712; c. Isaac Oherallier, 
baptisé le 22 avril 1714. Deaz fois, le 26 septembre 1718, et le 
17 mai 1719, on a enseveli „un enfÎEint de Paul Chevallier". Che- 
vallier se remaria à Amsterdam, le 20 août 1719, avec Catba- 
rina van de Velde, baptisée à Amsterdam le 18 juin 1693 '), 
décédée à le juin 1776, fille de Jan van de Telde 

et de Jaune tje Symons. Elle se remaria avec Pie ter 
D u 7 1 s , selon d'autres Fetras Deutz, marchand à Am- 
sterdam. Avec leur fille, Catharina Duyts ils demeuraient 
à Zutphen, en 1752, lors du mariage du professeur Chevallier. 
Leur fils était: d. Paulus Ghevalliet, qui sait (voir IV). 

IV. 
Paulus Chevallier (fils de Paul Chevallier et de 
Catbarina van de Velde), né à Amsterdam le 10 sep> 
tembre baptisé le 23 septembre 1722, décédé à Qroningue le 7 mars 
1796. Dans sa jeunesse, ses parents catholiques demeurant en Fmnce, 
selon Olasius, firent les promesses les plus avantageuses à sa môre, 
afin qu'elle leur donnât son enfant; mais celle-ci aimait mieux vivre 
sobrement que de voir son fils livré aux erreurs de l'élise de fiome. 
Paulus Chevallier étudia à l'école latine de Lingen, (comté de 
Lingen, maintenant Hannovre), où il demeurait chez le conrecteur • 
Heshusius. En 1739, il y prononça un discours, „de Historiarum 
in Theologia utilitate" et il y défendit, en 1740, une dissertation 
„De illustranda et promovenda Dei gloria per physicam experi- 
mentalem". Dn discours latin sur Cicéron se tiouve parmi ses 
papiers de ce temps-là. Le 16 septembre 1740, il a été inscrit 
comme étudiant en théologie à Leyde. U y défendit, le 6 février 
1743, en public une dissertation „De acceasu Hebraeoram et 
Panegyrin et Ecclesiam Primogenitorum, qui conscripti sunt in 
cœlis, ad Hebr. 12 : 23". Le 5 octobre 1744, il devint proposant 
de la classe d'Amsterdam et fut appelé, à Sloten, (près d'Am- 
sterdam), le 10 février 1745. U y fut installé le 23 mai, par 
Petrus Hollebeek, pasteur & Amsterdam. En février 1747, on 
l'appela à R^swyk. Le 9 avril il fit son sermon d'adieu à Sloten 
et le 30 avril il fut installé à Rgswijk, par J. de la Fontaine, 
pasteur à la Haye. En avril 1749, il refusa la vocation 
d'AaIsmeer, mais, étant appelé à Qroningue, le 21 décembre 1750, 

1) Tëmoin: Catharina Elias. Son onde Jan Pâma assistait comnoe térooin âson 
mariage puisqu'alo» ses parents étaient morts. Peut être sa mère s'appelait Jan- 
netje Pâma, Slle de Simon Pâma. Le Bis cadet du jH^resseur CbeT. a été nommé 
Jan Pieter Pana fsic) Chevallier. U me semble qne le nom Pâma doit être Pana. 
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il prit Bon congé de B^swgk le 21 férrier 1751. A Groniugue 
il fot installé par son collègae J. J. Folkeits. En avril 1751, U 
refnaa la vocation de Rotterdam. Le 2 juillet 1752, il fît 
son dernier sermon comme pasteur, et le 1 septembre il devînt 
docteur en théologie, ayant été nommé professeur. Le 8 sep- 
tembre il commença sa nouvelle carrière avec un discours „de 
fructibus qui es juste temperata cogitandi libertate in theologiam 
redundant". La même année il fut élu pasteur de l'académie, et 
fît son premier sMtaon le 24 septembre. En 1759, il prononça 
une oraison funèbre sur la Princesse Anne. De cette oraison, qni 
avait pour texte Psaume 102 : 25, et qui a été imprimée, il en- 
voya un exemplaire à la Princesse Marie Louise '). 

En 1765 il fut nommé professeur en histoire ecclésiastique. 
On le loue à cause de sa grande érudition, et son disciple, le 
professeur Mnntinghe, le nomme une bibliothèque vivante. Ses 
cours sur l'œuvre de Hugo de Groot „De veritate religlonis 
christianae", dont le manuscrit se trouve parmi ses papiers, 
étaient si interessants que même les magistrats de 0roningue 
aimaient à venir y assister. Convaincu que la connaissance des 
langues, de l'histoire et des autres sciences, sont nécessaires aux 
théologiens, il prononça, le 3 septembre 1761, comme recteur nn 
discours qui a été imprimé „De literis humanioribus optimo reli- 
glonis christianae praesidio". Sous le titre ^Schéma institutionum 
theolo^carum" il écrivit pour ses élèves des études dogmatiques, 
qui parurent dans les années 1773, 74 et 75. Chevallier était un 
orateur excellent et il a en une grande influence sur les prédi- 
cateurs de son temps. Son ami, le savant Ewaldus Hollebeek \ 
premièrement professeur à Groningue, puis à Leyde, se plaignait 
comme lui de la manière de prêcher, qni était alors en usage. 
Après que Hollebeek eût donné ses idées sur ce point, dans un 
traité, „De optimo ooncionum génère", Chevallier résolut de 
donner des exemples et prononça plusieurs discours sur la morala 
Six de ces discours parurent en 1770 sous le titre: „Zestal van 
kerkeljike redevoeringen over sommige algemeene gronden der 
zedeleer". Cette action lui procura bien des ennemis, qui l'ac- 
cusèrent de suivre Armîniue, mais aussi des amis qui le défen- 
dirent par écrit *). H avait des querelles avec Van der Marck, 
professeur en droit à Groningue. Celui-ci accusé d'hérésie, par 
la classe de Groningue, à cause de son livre „Lectiones academi- 
cae", s'était procuré d'une manière indélicate les annotations qne 



) Voir M lettre de remercieinaiit, pièces jnatiflcatives 1. 

> Panui les lettres au profeueor ChewlUer il y eD a 16S da HoIMMek. 

) Vmt: pûcw jastiflntives 4. 
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OheTallief avait fûtes en mai^ dans Texemplaire que Van der 
Uarck lai avait donné'). En 1782 Chevallier fit nne oraison 
funâbre sur boo coUôgne Clarisse: „Iigkrede ter gedachtenis raa 
Th. À. Clarisse, benevens deszelJs laatste leerrede" à Ghx>ningue 
et Amsterdam. Le 16 décembre 1784, il prononça de nooveaa 
comme recteur, un discours qui n'a pas été imprimé : „de finibua 
regnndis in revocanda simplicitate doctrinae salutaris apostolica". 
Dans le livre „Eleine schriften, meestal strekkende ter aitleg^ng 
van de Heîlige Schrift, b^eenverzameld en uitgegeven door W. G. 
Beddingias", tome UI, Groningue, 1808, on trouve un sermon 
de Chevallier, où il donne quatre preuves q ue la conclusion de 
l'apôtre S^ Paul, dans sa lettre aaz Romains Vjli:32 est juste, 
et la confession de Chevallier prononcée peu de temps avant sa 
mort Son discours sur le jour de prière publique en 1786 (teste : 
^Lamentations de Jérémie 3 : 36), intitulé : ^Gods verschoooende 
en zegeoende goedheid jegens het dierbaar vaderland", a été 
Imprimé. A l'époque de la révolution il était patriotte fervant, 
de quoi plusieurs lettres et papiers peuvent donner témoignage, 
et surtout son discours: „De voetstappen der Godlyke Voor- 
zienigbeid iu NederLands Staatswisseling opengelegd in eene kerk- 
rede over 1 Eon. XII :15a". II était président des électeurs. La 
gazette extra-ordinaire de Groningue, du 13 août, de l'an premier 
de la liberté batave, donne sa harangue à l'occasion de l'instal- 
lation de la municipalité. Le 13 février 1795, il fut élu membre 
de la municipalité, mais il refusa parce qu'il avait prêté serment 
sur la constitution de 1788*) dont l'état seul, pouvait le dis- 
penser. J'ignore quel en fat le résultat Chevallier avait beaucoup 
d'amis. Des centaines de lettres à lui adressées, se trouvent parmis 
les papiers de famille. J'y trouve les noms suivants. Lœ pro- 
fesseurs P. Abresch, H. J. Artzenius, Z. Bachienne, P. Bonnet, 
J. J. le Sage ten Broek, B. Broes, F. Camper, F. A. Clarisse, 
F. L. Cremer, D. Gerdes, Jod. Heringa, Joh. Heringa, E. Holle- 
beek, D. van der Kemp, Th. Lubbers, S. Bau, E. Scheidius, H. 
A. Schultons, J. J. Schultens, C. Segaar, M. Tydeman, A. Voget, 
J. W. te Water, J'. D. Wolterbeek et D. van de Wijnpersse; jecite 
encore: A. van den Berg, F. Boddaert, J. E. van den DoorsIag,K. 
Feith, H. D. Guyot, J. Hinlopen, S. H. Manger, H. Terborgh, W. A. van 
Yloten, J. E. Toet, H. Weyland, les fomilles Gockinga, van Iddekinge, 
van Idsinga, van der Kemp, van Beosselaar, de Sitter, Sloet 
eta etc. Tant que je sache il n'y a pas de portrait du profes- 



1) Voir: „Eerate briev" et „Tweede briev" par Chevallier à ce profeMeur, iin- 
primteB en 1772. 

S) Voir: l'histoire de son (Ils Petnis, qui aiait reTosè le serment sur la mâme 
coDititution. 
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seoT CbevaUier, excepté ane silhouette qu'il a placée dans l'albam 
de son fils, Pierre. Chevallier épousa à Groningue, le 24 jao- 
71611752, liargareth a-Qeer tr u id Alberthoma, née 
ft Groningue, le 7 janvier 1729, décodée daos cette ville le X6 oc- 
tobre 1779, fille de Robertns Alberthoma, pastenr à 
Groningae et de Baldina-Âdiiana Alberthoma, petit-fille 
de Petrus Albertboma, pasteur à Groningue, et Harga- 
retha Eeuchenlas, du côté de son pore et de Albertns 
Alberthoma, pasteur à Leyde et Geertruida-Jnstina 
Goegle van Dortmond') du côté de sa mère. Ils avaient 
six enfants, tous nés à Groningue: a. Gathar i na-E 1 isa- 
beth Chevallier, née le 21 mars 1754, décédée à 
le ; elle épQusa ft Grouîngue; le août 1776, son 

couain Albert- Pie ter Dries6en,néàQToninguele 
. 17 , décédé à Zuidhom le 24 octobre 1826. H devint Jnris 
Utriusque Doctor en 1772, après avoir défendu une thèse „Disser- 
tatio de retractu praecipuae fori Groningo-Ommelandtci". Il était 
Drossart du Westerkwartier et Juge de paix du canton de Zuid- 
hom. En 1826, l'année de sa mort, il écrivit „Yerhandeting over 
het Begt van belemmering uf overdragt in de provincie Grooin- 
gen". Ses parents étaient Jo han n es-Fetr us Dr les sen, 
Juris Utriusque Doctor, Conseiller de la ville de Groningue et 
Syndic ^) des Etats de „6roningen en Ommelanden" et de A n n a- 
Christina Alberthoma*). b. Robertns Alber- 
thoma Chevallier qui suit (voir V). e. F a u I u s Che- 
valier, né le 27 février 1756 et mort le 4 mai suivant 
d. Petrus Chevallier qui suit (voir YI). e. B a I d i n a- 
Adriana Chevallier, née 1» 25 mai 1763, décédée le 
12 juin. f. Jan-Pie ter-Fan a Chevallier, né le 20 mai 
1768, décédé le 25 avril 1769. 



Bobertus-Alberthoma Chevallier (fils du pro- 
fesseur Paulus Chevallier et deMargaretha-Geei^ 
truid Alberthoma), né à Groningue le 26 mars 1755. 
n étudia premièrement la tbéologie à l'Université de sa ville 
natale, mais bientôt il changea La théologie pour le droit et 
devint Juris Utriusque Doctor après avoir défendu en 1776 no 
nSpedmen Historico-juridicum inaugurale de vezatiombos quas 

1) Voir; Balen „Beschr(jving der stad Dordrecht" 167?. p. 1212 (généalogie 

S) Dans les autres provinces on avait les titres de pensionnaire, chancelier 
ou secrétaire pour cet emploi. 

3) Son père Albertus Alberthoma, marié â Alegonda Ilberi, pasteor 
à I«euwirden et Groningue, Était an trère de Robertua Alberthoma, beau- 
père du professear Chevallier. 
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Christiani sub qaibusdam imperatoribus perpessi fuerunt, ex L. 
Julia mftzime dérivandÎB". Il s'établit à AJusterdam comme avo- 
cat, mais puisque sa fiancée préférait qa'il devint pasteur, il 
recommença ses études en théologie et devint proposant le 7 
mai 1778, de la classe d'Amhem, après avoir été instruit par 
le pasteur, bien connu, Âhazoems van den Bei^ qoi demeurait slois 
à Bsmevetd. Le 11 octobre 1778, Chevallier fut installé àLaren 
et Blaricum, et en 1781 & Apeldoom et le Loo. En 1782 il 
partit pour Bois-le-Duc où il resta jnsqu'en 1795. Etant à Boia- 
le-Dac une lettre anonyme, du 12 septembre 1786, adressée au 
fiscal de Brabant (M. H. J. van Oldenbaroeveld gen. Witte 
TuUingh) l'accusa de conspirer contre l'état, et non seulement 
lui, maie aussi ses collègues Haak Eorsborgh et van Brunen, 
ainsi que M. M. Donker Curtius et de Koo van Wulverhorst. 
Cette lettre, quoiqu'anonyme, fut envoyée aux Etats Généraux, 
qni ordonnèrent au fiscal de faire les recherches nécessaires. 

Comme protestation les accusés écrivirent le 24 octobre une lettre 
qni fut imprimée sons le titre: „Mj. Boudew^n Donker Curtius, 
Mr. Hendrik de Boo van Walverhorst, Jehan Jacob van Drunen, 
Pieter Haak Forsborgh en Robertus Alberthoma Chevallier, uit 
's Hertogenbosch aan het Fubliek", dans laquelle ils promirent 
mille ducatons à celui qui pourrait indiquer le calomniateur. En 
1795, Chevallier partit pour Dordrecht, où il était membre des 
sociétés théologiques „Tendimas ad idem" et „Tandem fit sur- 
ouluB arbor". L^à en 1797 il quitta cette ville et demeura 
depuis à Issum près de Cologne. U mourut le 11 septembre 1814 
â Witten, étant en voyage. Il se maria & Amsterdam le 28 eep> 
tembre 1778, avec Bartha-Anna van Bensselaar, bap- 
tiaée â Amsterdam le 4 décembre 1754, décédé à le 

18 , fille de Willem van Bensselaar et de 
Cornelia-Judith Cramer, petite-fille de Antonieran 
Bensselaar et de deJan-JacobCtamer 

et . Ils avaient trois enfants : a. Paul Al- 

berthoma Chevallier, baptisé à Naarden le 2 juillet 1783, 
décédé à Ambem? le 18 ; b. M argareth a-Coi^ 

nelia Alberthoma Chevallier, baptisée à Blaricum, 
le 21 novembre 1779, décédée à le , se 

maria â le 17 avec E r k e n- 

z w e i g , né à le 17 , décédé à 

le 18 , pasteur à Drechen (pr^ de Hamm), fils de 

Erkenzweigetde ; 

c. Machtelgna-Antonia Alberthoma Chevallier, 
née à Apeldoom le 22 avril, baptisée le 39 avril 1781, décédée 
à Yianen le 12 novembre 1853, se maria à "Vianen le 8 avril 
1800, avec Georg-Dietrich Benthien, né le 29 octobre 
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1769, srion Tan der Aa & Wettîn^n en flamiovre, selon ks 
regiBtreB de Tianeo, à UlaeD en Lanenbour^, fils de Joachim- 
Friedricb Beathieo, capitaine au service de HaanoTre, et 
de Uari a- Charlotte Flotho. Le 22 férrier 1787 H deWot 
cadet dans l'armée hannoTrienne, le 5 juin 1795, il reçut sod 
passeport nomme fourrier, et alla servir, le 29 septembre, dans la 
septième demie-brigade de l'infanterie batave. Le 13 décembre on 
le plaça chez les pontonniers comme sergeanl^mt^or. En 1796, il 
devint lieutenant, et en cette qualité il se distingua dans la 
campagne de 1799 dans la Hollande MMdionale. Bans l'aDOée 
1804 il devint capitaine en second. De 1806 à 1808, il ^ait com- 
mandant dans l'armée en Allemagne. Oepuia ce temps il a 
montré que sa renommée comme ofËcier- ingénieur était bien 
mMtée. En 1806 il fit bfitir un pont de bateaux sur le Wezer, 
prôs de Hkmelen, et fit descendre ce pont jnsqu'aNienburgpour 
servir une seconde fois à l'armée française. En 1807 il b&tit sa 
pont sar l'Elbe et un pont fixe sur le Fene, qu'il détruisit ensuite 
rapidement, pour empêcher l'euneml de le traverser. En 1809, on le 
nomma commandant du département des pontonniers dans la 
province de Zélande où il construisit au risque de sa vie des 
ponts pour l'infanterie sur la rivière Ooster-Schelde. Quand le 
royaume de Hollande fat annexé à l'empire français, il reçut le 
commandement des pontonniers hollandais. Dans la campagne 
de 1812, ces pontonniers formaient la onzième compagnie des pon- 
tonniers français. Avec le commandant des pontonniers Buscb, 
non moins vaillant que lui, il construisit des ponts sur les riviè- 
res le Niémen et le Danube. A Mosbou l'empereur Napoléon X 
le décora de la Légion d'Honnenr. La retraite de Hoskou aurait 
été encore plus mEdheureuse sans Bentbien et Busch. Le 19 oc- 
tobre 1813 Us construisirent un pont flottant sur la Duna près 
Polotsï, le 31 octobre sur la rivière Ula, un pont en tréteaux, et 
après des efforts inouïs ils bâtirent le 36 novembre, près de 
Studzianka, le premier pont de la Bérésiua. Les poDtonuiers mar- 
chaient dans 1 eau presque jusqu'aux épaules et devaient com- 
battre, en premier lieu contre les glaçons flottants. Il n'est pas 
étonnant que seulement sept pontonniers hollandais soient retour- 
née dans leur pays. Outre l'hiver et les Busses, ils avaient d'autres 
adversaires. Les planches par exemple étant trop courtes, c'eet 
seulement avec les plus grandes peines qu'ils réusurent à les 
fixer. En 1813, BenUiien prit part aux batailles de Lutzen et 
Bautzen, de Dresde et de Leipzig. Avec la neuvième compagnie 
du premier bataillon, il construisit le pont à Meissen. Après la 
bataiïle de Leipzig il s'était enfermé dans la forteresse Torgaa 
qu'il défendit en qualité d'officier d'artillerie. Le 10 janvier 1814, il 
fot &it prisondter par les Prussims, qui le renvoyèrent dans SOQ 
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pays le 12 juin. Le 27 juia 1814 il «itra au service du royaume des 
Pays-Bas, comme capitaiae des poutcnoiers, mineurs et sappeurs, 
et le 1 janvier 1822, il fut i^acé avec la compagnie des pon- 
tonniers dans le troisième batuUon de l'artillerie. Devenu aveugle, 
il teçut sa démisaion le 25 mare 1826, avec le titre de mt^or. 
n mourut i Bois-le-Buc, le 1 août 1836, laissant de sa f«ntne, 
un fils et quatre filles tous, excepté une fille, nés à. Yianeo. 

VL 
Petrus Chevallier (fils du professeur Faalus Che- 
vallier et de Margaretba-Oeertrnid Al bertbom a), 
né à Grbningne le 32 novembre 1760, décédé à Amsterdam, le 
16 août 1825. Il étudia la théologie à l'Université de Qroniogue 
et devint pasteur de l'église hollandaise de Lellens, au commen- 
cement de 1783. En 1784 il passa au service des l'élises wal- 
IcHmes. Il fut nommé à Naarden le 16 octobre 17S3, et Installé 
le 1 août 1784. Elu & Zwolle le 20 février 1785, iï y fut installé le 
10 juillet de la même année. Au mois de septembre 1787, avec 
l'aide des troupes prussiennes, une nouvelle constitution avût été 
donnée, à laquelle le pasteur Chevallier crut eu conscience de 
ne pas pouvoir pr-êter serment de fid^té. Je trouve un grand 
nombre de missives sur cette a&ire. Le 4 mai 1788, Chevallier 
fit imprimer : „Mis8ive van den Wel-Eerwaarden Heer P. Cheval- 
lier, Predikant bg de Waalsche Qemeente te ZwoUe aan de Weledle 
Achtbare Heeren Burgemeesteren etc., etc." dans laquelle il rendit 
compte de ses sentiments. Néanmoins il reçut sa démission le 
13 mai suivaut Depuis cette époque il fit baptiser ses eofonts 
dans l'église hollandaisa En vain on l'appela à Copenhagua II 
resta à Zwolle, où il devint précepteur. Dans cette qualité il a 
eu beaucoup d'influence sur la formation du caractère de Godert- 
Alexander-Ôerard-Phllip Baron van der Capellen, plus tard gou- 
verneur des Indes. Le 16 août 1794, le consistoire de Earderwgk 
l'appela; il y reprit son ministère le 16 novembre. Le 28 février 
1795, le magistrat de Zwolle, condamnant les erreurs („erroneu£e 
begrippen") de 1787, annula la iteolution du 13 mai 1788, et 
écrivit à Chevallier qu'il serait trôs-content de le revoir dans 
sa villa Chevallier resta néanmoins à Harderwïjk. En 1795, on 
le nomma professeur de théologie ft l'Université de cette ville; 
mais il refusa. Le 11 août de la même année on l'appela à Am- 
sterdam où il fut installé, le 15 novembre et ou il resta en fonc- 
tion jusqu'à sa mort, quoique dans les dernières années de sa 
vie une faiblesse l'empêcha de remplir son ministère régulière- 
ment. Il y était membre de la société „Felix Mentis" où il pro- 
nonça plnsieurs discours. Ses discours sur Casiodoms, Yérité et 
liberté la Numismatique, et Olympia Fulvia Uorata, sont imprimés 
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dans les „Taderl8Dd8che Letteroefenîngen" de 1813 à 1817. n 
écrivit: „OverdeDkin^n bg gelegenheid van twee maandeljîksche 
bedestonden gebouden in het zendelinggeDootschap te Amsterdam" 
1818, „SermoD8 relatife aax circonstances de la Patrie", à la 
Haye 1814 et „Een brief aan Herman Muntinghe zgnde eene 
treSende vindicatie van de offerande van Abraham tegen de tame- 
Igk bitse aanvallen van Faulus van Hemert in zgn Lectuurvoor 
de OQtbijt- en theetafel". Louis Napoléon, roi de Hollande, f'honora 
en le chargeant de loi apprendre la langue hollandaisa Pendant 
que le roi demeurait à la Haye, un caresse de la coor, à aiz 
chevanz, venait, comme on me raconta, chercher le pasteor 
d'Amsterdam, via Harlem, deux fois par semaine. La pièce justi- 
ficative n'^. 2 donne la lettre de GhcTaltier au roi, dans laquelle 
il indique les moyens pour &ire des progrès et où il loue le zèle 
du roL Le pièce justiâcative d". 3 est encore plus intéressante. 
C'est une pièce unique, une dictée hollandaise du roi pour montrer 
ses progrès dans la langue, preuve que le pasteur Chevallier avait 
du succès de ses peines'). C'oBt encore pour une autre raison que 
Chevallier est remarquable: il est un homme du Béveil. Les 
noms de ses amis Bilderdqk, Da Costa, Capadose, de Clercq, 
Thelwall, B&hler, Huydekoper, Eoenen, Ter Borg, James, Sôcrétan, 
le Roy, Molenaar, Messchert, Van der Kemp etc. sont assez con- 
nus dans l'histoire du Réveil. Chevallier cherchait surtout ft 
prêcher l'évangile pannis les Juifs. Quel bonheur pour lui de 
pouvoir baptiser le 19 décembre 1824, la douairière Belmonte, 
née Ba Costa et sa fille Ester '), qui s'est mariée en 1830, avec 
son fils cadet Dans son album amicorum, je trouve les noms de 
S. F. Kau, E. Eist, J. Washinton [irère du prfeident des Et. nn.)^ 
H. Muntinghe, R. J. Schimmelpenninclc, Bleuland, Munniks, De 
Khoer, E. Hollebeek, J. Hinlopen, Tan Alphen, H. A. Scbulteus, 
SL Tydeman, J. Ruardi, H. J. Amtzenius, P. Âbresch et autres. 
Da Costa surtout, était son ami, et dans les archives de la famille 
se trouvent deux poèmes inédits, l'un à l'occasion de l'anniver- 
saire du-pasteur Chevallier, le 22 novembre 1823, et l'antre, un 
extemporé, est une épitaphe, qui suit: 

Hier lîgt een Ridder Gods, die voor zgns meesters eer 
Tôt aan zgn laatsten stond volstandig heeft gestreden : 
Het lichaam slaapt in 't graf; de geest leeft bij dien Heer, 
Die 't Algeweld des Doods door l^den heeft vertreden ! 

1) Un CheTidUer de l'ordre de l'tJnioa, décédé i Utracht il j a quelque temps, 
racontait comment le roi aitoait à parler le hollandais aux tnembres assemblés de 
cette ordre. Une fois il leur dit -ridèrs skaart n om uw Loniin", ce qui fat bien 
pénible pour ces messieurs qui a peiue pouvaient se retenir de rire. 

2)Sas(eur,Hanna,a'estmariéeavecsoncausin, le poète Da Costa. Ces deux et le doc- 
teur Capadose ont été baptisés i Lejde, le 20 octobre 1832, par le pasteur Lucas Egeling. 
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Le pasteur CheTftllier mourut à Amsterdam, le 16 août 1825, 
et fat enterré daos la Nienwe Eerk. Le pasteur Theiwall, de 
l'église aDglfùse épiscopale prononça l'oraison funèbre, dans son 
^lise. Cette oraison, traduite en hollandais, a été imprimée. Il y 
a un portrait du pasteur Chevallier, peint par Charles Howard 
Hodges, en possession de son petit-fils, H. E. J. 0. Chevallier, et 
des portraits gravés par van der Beek et Sluyter. Chevallier 
épousa & Zutphen, le 2? juillet 1783, J aoob a-Arnolda- 
Ëlisabeth Haesebroeck, née à Zutphen le 12 aoflt 1769, 
décédée à Amsterdam le 3 janvier 1832, fille de Qerrit-Jan 
Haesebroeck, bourgmestre de Zutphen etdeHendrika- 
Aleida Ezalto d'Almaras, petite-fille deJohan Hae- 
sebroeck, J. U. D"", bourgmestre de Locheni, secrétaire et 
receveur-général de la ville et du comté de Zutphen, et d'Elisa- 
beth de Bie, Frans-Hendrik-Adam Exalto d'Al- 
maras'), pasteur à Yrede et Rekken et Maria-Sophia 
Nies. Leurs enfants étaient . a. Margaretha-Oeertruîd 
Chevallier, baptisée à Lellens le 20 mai 1784, décédée & 
le 18 , s'unit i Amsterdam le 26 décembre 

1804 àJaoHarris'), néà Batavia le 1783, décédé 

à le 18 , fils 

de Harrisetde &. Henriette- 

Aleida Chevallier, née à ZwoUe le 3 avril, baptisée le 
9 avril 1786, décédée à le 18 se maria à 

Amsterdam, le 13 septembre 1812 avec Joan Wilhelm 
Smitt, né à Amsterdam le 1784, décédé à 

le 18 , fabricant, fils de Joan Wilhelm 

Smitt, et de Catharina Engelina ran Born. 
cPaul Chevallier qui suit (voir VU), à. Cferhard-Jan 
Jacob Chevallier, né à Zwolle le 31 octobre 1789, bap- 
tisé le 4 novembre dans l'élise hollandaise, mort à le 
') e. Baldina Adriana Chevallier, née 



fils prononça ilora un sermon ayant pour texte Psaume 115:17 et 18 Dans q_ 
sermon, qui a été imprimé i Zutphen 1755; il parle de sa famille p. 33 et dans 
la dédicace p. 4. Arend, grand-pére d'Aâron, d une (amille noble ou patricienne 
en Entagne ou en Portugal, étudia le droit i Leyde, ; devint Protestant, et resta 
dans les Pa^Bas, en a^ndounant ses biens. 

2) Dans une lettre d.d. lasum le 31 octobre 1814, de la veave Alb. Chevallier, 
née van Rensselaar à son beau-frére le pasteur d'Amsterdam, il parait que Ranig 
et sa femme étaient partis pour les Indes Occidentales quelques jours auparavant. 

3) Voir pièces JustiBcatives i. M Weitiel dit tome I. p. tS. dans la note, que 
le S août 1835, le sous-oHicier des hussards. Chevallier, tat blessé. Ce n'est 
pas Pierre- (Théodore!)- Frédéric-Henri, car il bisait la campagne en qualité de 
réûdent-adjoint, mais [)robablement son frère Gerhard -Jan -Jacob, duquel personne 
des Chevallier encore vivants, connoit le sort. 



DqitizedbyGoOgle 



370 aÏNÉAUXïIE DS L& FAHILLS CEEVALUXIL 

à Zwolle le 7 janvier 1791, baptisée le 9 janvier dans l'élise 
hollandaise, morte ft Amsterdam le 5 décembre 1814 à l'occasion 
d'un incendie dans sa maison. Elle se maria à Amsterdam le 16 
avril 1815, avec Cornelts Abraham de Wit '), néà 
Amsterdam, le 13 septembre 1789, décédé dans la même ville, le 
9 novembre 1868. U était négociant en sucres et fils d'Abra- 
ham-Evert de Wit, négociant et de Uaria-Catharina 
Titsingh, dont descendance^/^ E o b e r t n s Alberthoma 
Chevallier qui suit (voir Vlll). g. Pi6rre-(Théodore?)- 
Frederic-Henri Chevallier, né à Harderwgk le 16 avril 
1795, baptisé le 14 mai 1795, mort à dans l'île de 

Java le . 18 . Il prit part & la bataille de Waterloo, 

comme sous-officier du sixième régiment des hussards. Ayant été 
blessé il devint chevalier de quatrième classe de l'ordre militaire 
du roi Ouillaume X. M. H. Dudok de Wit, & Amsterdam, pos- 
sède son portrait en officier des hussards bleus de Boreel, peint 
par Pieneman (P). Plus tard 11 alla à Java, où il était assistant* 
résident de Djo^okarta. If. Weitzel décrit son caractère, et dit 
que Chevallier, à qui le résident Sniissaert laissait tous les soins 
du gouvernement, était un homme fier et impétueux et qu'il 
traitait avec mépris les princes de Java, ce qui était bien imprudent 
dans ces temps-là, où l'amitié de notre gouvernement, avec les 
vieilles dynasties de Java, n'était pas granda C'est ainsi qu'il a 
été une des causes de la révolte de Diepo Kégoro de 1825 à 
1830, comme on pent le lire dans les écrits de M.H. Weitzel et 
Kielsira (voir pièces justif. 4) '). Pendant que Dieppo Négoro né- 
gociait avec le gouvernement, poor prévenir la révolte, Cbeval- 
Uer eut l'imprudence de l'attaquer subitement avec des soldats, 
et des indigènes armés, et voilà le commenoemeot de la guerre. 
Diepo se retira après à Selarang où il rassembla tous les mécon- 
tents. Le résident y envoya Chev^er avec des troupes pour 
l'attaquer, mais dans la bataille qui &t livrée alors, les troupes 
hollandaises prirent la fuite. A la fin de juillet dans la première 
année de la guerre le résident envoya Chevallier pour tâcher de 
conclure la paix. Chevallier parla aux rebelles et voulut les pei^ 
suader d'obéir au gouvernement, mais on lui répondit par une 
pluie de pierres, de sorte qn'll dut se retirer. On tira sur lui mais 
il arriva sain et sauf & son corps qui commença alors le com- 
bat avec Diepo. Celui-ci dut se retirer, et Uisser sa maison à ses 

1) D'ans famille de réfugiés, autrefois appellée le Blanc. Voir la généalogie in- 
folio des descendants de Isaac de Wit et Hargaretba Dudok (parents 
d'Abraham Evert) dressée par L- C. f. A. de Vogel. Utrecht 1878. H. de Vogal U 
nomme t e Chevallier et lui donne les armes de cette Ikinille. 

2) C'est loi (selon la famille) qui enleva nne sultaoe de Diepo et non ]e rési- 
dent Smissaert, comme quelques-uns le pensent 
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vaiQquevin. H n'est pas conna quel fat le rSIe de Chevallier durant 
les années snirantes de la révolte, h. Mathile-Jacques 
Gherallier qui suit (voir IK). 

vn. 

Paul Cherallier (fils du pasteur Petrus Cbeval- 
lier et de Jacoba-Arnolda-Ëlisabetb Haese- 
broeck), né à Zwolle te 11 février, baptisé le 17 février 
1788, mort à Paris le 16 mai 1830. On dit qu'il a été Garde- 
d'Honneur sous Napoléon mais il n'est pas mentionné dans 
les listes. Il a été Inspecteur des douanes et accises, première* 
ment dans la province de Drenthe, puis dans la IVise. H se 
maria à le 1813?, avec Théo- 

dore Marchant, née i Amsterdam le 3 octobre 1795, 
décédée à Wa^ningen le 30 avril 1836, fille de J a n Mar- 
chant, recevear ^ Zoeterwonde et d'A letta-Emilia Eck>), 
petite-fille de Karel-Antoine Marchant, bourgmestre de 
WagenÎDgen et Cornelia-Ëlisabet h Domburg, de 
Ëcket Thgssen. 

Leurs enfants: a. Paul i ne-Petron elle Chevallier, 
née i Brielle, le 26 mars 1815, décédée à Amsterdam le 2 sep- 
tembre 1880, se maria à le 18 avec Pie ter 
Frederik Hoyer. né dans Itle de Java le 1814 
ou 15, décédé à Oenarang le 1886, membre du con< 
seil de Justice à Samarang, fils de Hoyer et de 
Yogelaar. h. Henriette-Aletta-Ëmilis 
Chevallier, née à Sas-van-Gent, le 3 juillet 1817, se maria 
k Hemmen, le 12 mai 1838, avec Jan -Jacob Knel, né & 
Amsterdam le 17 novembre 1812, décédé à Wageningen le 7 
décembre 1877. Il était boui^mestre cette ville, chevallier de 
l'ordre du Lion Néerlandais et décoré de la Croix Métallique 
de 1830. C'est surtout à ses soins qu'on doit la fondation de 
l'Ecole d'Agriculture à Wageningen. Dont descendance, c P é t r o- 
nella-Théodora-Margaretha Chevallier, née à 
Assen, le 31 août 1821, décédôe à Amhem le 11 décembre 1867, 
se maria par procuration à Batavia le février 1848 avec 
Franciscus-Josephus Gervers, né& le 
1812, mort à Soerabaya le 24 février 1854, Agent 
de la banj^ue de Java à Soerabaya. H était de la religion catho- 
lique et fils de G e r Y e r s et de 

1) Une scBur de Théodore Marchant, madame C. E. Marchant, veuTedapastenr 
Niràieger de Dinteloord, vivant encore à (Jtrecht, a dit que son oncle U. Eck s'est 
marié en Allemagne avec ane princesse? de Polignac, qu'il a été anobli et, qu'il 
('appelé d^nia ce Umpe von Eck. 
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Dont desceadance. d. Henri-JeaD-Em il e- Charles Che- 
val lier, qui suit (voir X). 

vm. 

Eobertus-Alberthoma Chevallier (fils dn pasteur 
Fetrus Chevallier et de Jacob a-Ârool da-£ li s a- 
beth Haesebroeck) né & Zwolle le 1 juin 1792, baptisé le 
3 juin dans l'élise hollandaise, décédé à Ëverdingen le 1 avril 
1826, enterré dans le chœur de l'élise. Il étudia la théologie, 
premièrement à l'Âthenée d'Amsterdam et depuis le 12 septembre 
1811, à l'Université de Leyde. Il devint proposant de la classe 
de la Haye, le 3 octobre 1814. Le 19 mai 1816, U fut installé 
comme pasteur & Eoevorden par son père. En 1818 le roi le 
nomme pasteur de la garnison à Liège et Huy, pour prêcher en 
Hollandais et en Français. Il y fut installé, après avoir prie congé 
de Koevorden le 10 janvier 1819, le 14 février 1819, par A. A. 
Wierts van Coehoom, pasteur à Eysden. Le 15 avril il consacra 
la nouvelle église de la garnison à Liège et le 16 décembre 
le nouvel orgua En décembre 1822, il fut nommé àËverding^o, 
près de Gouda, par le roi, qui y avait le droit de collation, 
où il fut installé le 23 avril par H. K. Wichers, pasteuc à Driel, 
après avoir fait son sermon d'adieu à Liège le 30 mars. En 
septembre 1824 il refusa la vocation de Randwijk et le 21 no- 
vembre de la même année il consacra la nouvelle église à Ever- 
dingen. H mourut subitement le 1 avril 1826, âgé de 34 ans. 
Le 31 mais il avait été nommé à Aduard, mais il n'a pas eu 
connaissance de cette vocation. D. Bomar, pasteur à Hagestein 
prononça l'oraison funèbre. Il avait épousé à Holwierda, le 
29 avril 1819, Johanna l'Empereur Edelinck, 
née à Holwierda le 29 septembre 1792, décédée, sans avoir eu 
d'enfants, à la campagne „Yeldzicht" à Brummen le 2 janvier 
1868, fille de Hermannus l'Empereur Edelinck, 
pasteur à Holwierda et de Fenua van Eerde, petite-fille de 
BerentEdelinck, bourgmestre de Koevorden et Johanna 
l'Empereur, de Hermannus van Eerdeet Oesina 
W e 8 s e 1 s. Elle se remaria à Oroningne, le 27 février 1828, 
avec le lieutenant'Colonel Willem-Adolf Monhemius, 
né le 27 mai 1781, fils de Si mon Honh emius, bourg- 
mestre de Tricht et de Gerhardina-Johanna-Magtilda 
vanNienboven. B a été pensionné comme général-major et 
mourut à sa campagne ^Yeldzicht" à Brummen le 7 septembre 1854. 

IX. 

Kathile-Jacques Chevallier (fils du pasteur F e t r u s 
Chevallier et de Jacoba-Arnolda-Elisabeth 



DqitizedbyGoO^Ie 



OÉN&UjOaiB DE LA FAUTLLII CHETALUEB. 373 

Haesebroeck), né à Amsterdam le 31 octobre 1802, décédé 
à Ënneloo, le 29 novembre 1885. Il était amanuensis du British 
and Foreign Bible Society et a demeuré à Amsterdam, Utrecht, 
tJbbeiven, Harderwyk et Èrmeloo. Gomme son përe il est connu 
dans 1 histoire du Réveil et il a fait beaoconp pour la propagation 
de l'Evangile. Depuis 1830 il était évangéliste et la «haute société" 
et parlait dans les soirées religieuses. Des milliers de fois il a prêché 
l'évangile partout où il pouvait trouver une église ou une salle 
à sa disposition. A cause de son esprit Da Costa et Oroeu van 
Frinsterer estimaient hautement son jugement n a écrit „6e- 
dachten en beschouwiagen" où il défendît son ami Da Costa, et 
„de Bgbel en de b^belgenootschappen" Amst 1839. Il a tradait 
plusieurs livres dont les titres hollandais sont: Th. Scott, „B6- 
schouwingen over de gewichtigste waarheden"; Qrand Pierre, 
„Droef heîd en Yertroosting"; J. Rippon, „De algenoegzaamheid der 
genade"; John Newton, „Omicron"; Milner, ^Geschiedenis van 
de kerk van- Christus"; „Bekeering van Doctor A. Capadose, 
Portugeescfa Israeliet" etc. Il se maria trois fois. Premièrement 
à Amsterdam le 6 mai 1S30 avec Ësther Belmonte ^), proprement 
Esther de Belmonte dite de Scho n en b erg, née 
Juive & Amsterdam le 34 février 1796, baptisée le 19 décembre 
1824 par le paatenr Petrus Chevallier, décédôe à Amsterdam, le 
26 juin 1840. Elle étùt fille de Jacob de Belmonte ait 
de Schonenberg et Simcha da Costa et petite-fille de 
Jacob de Belmonte dit de Schonenberg et Ësther 
Franco Uendes, de Isaac da Costa et Hanna 
Abendana Namias. Chevallier se remaria à Amsterdam, 



i) Les familles Belmonte, Ximenes B., Ergai B., Pereîra B., 
BrandaD B., Sarfatin B., Abendana B., ont une source oommane. Des 
papiers apparlenaDls A U. Pierre Chevallier i Leyde (voir XI> disent qu'elles 
descendent de Pedro Alvarez Oiorio, seigneur de Casa de Villabolos, comte de 
Transtàmare, premier Marquis d'Astorga vivant au temps de Jean H, roi de 
Portngal (1481— 1*K); que le Ws de celui-d, Jago Sampayo, gentilhomme 
de Solar reçut cadeau en 1519 do roi Emanuel Illa ville de Belmonte et qu'il s'ap- 
pelait depuis Jago Sampayo Belmonte, gentilhomme de Solar; que son 
fils Bartholomeu, né en 1525, qui s'est distingué dans la correspondance politique 
pendant la guerre entre l'Espagne et le^ Pa;s-Bas, prit le surnom De Schonen- 
berg. Deux de ses Ois sont devenus juifs. C'est d'eux que descendent les familles 
Ximenes Belmonte etc. qui ont demeuré aussi dans les Pays-Bas. I^ 
autres enfents restèrent catholiques. Un d'eui, Jago, avait un arrière petil-fila, 
Bartholomeu, qui était avec sa femme et ses enfants en 1658 & Amstenlam. Bs 
; sont devenus juifs et ont repris le nom, longtemps abandonna, de Beiroonle 
auprès de celui de de Schonenberg. Un ftls resta catholique. 11 a été en- 
voyé extraordinaire des Etats généraux auprès de ta cour de Madrid. Le 22 mars 
1709 le prétendant Autrichien le prodoma Marquis héréditaire dans ses états hol< 
landais. Il mourut en 1717 sans «niants, en laissant ses biens et titres àSelomoh, 
Gis de son frère Pedro (= Jacob comme Juil). Celui-ct était le père de Jacob, 
marié avec Esther Franco Mendes. 
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le 7 février 1844, avec El isab eth-Bregïtta-An toaia 
Ab raham 8Z, baptisée à Âmaterdam, la 20 novembre 1805, 
y décédée le 27 mars 1845, fille de Cotnelis Abrahamaz 
et Anna Swart, petite-fille de François Abrahamaz 
et Tinokenbrinck, de Jan Svart et 

■Wijntje Groeneveli Elle était veuve du Lieutenant-Colonel 
Jacob-Alezander Roëll. Chevallier se maria en troisièmes 
nocee à Stedum, le 24 aoAt 1852, avec 0eertraida-Catha- 
rina-El.i8abetbStienetra,née& Leeuwarden le 27 février 
1811, décédée à la campagne de Teldwgk, près d'Ermetoo, le 24 
novembre 1879, veuve du Docteur Meinardu s Siderius 
Gorter, fille de Sjoerd-Bouwes Stienstra, Jnris 
Utrinsque Doctor et avocat à Leeuwarden, et de Maria-Lacia 
BoaritiuB van Lon '), petit-fille de Bouwe Sjoerds 
Stienstra et .deCoenraadWaB- 

landervanLonet . Ën&ints : du pre- 

mier lit: a. un fils, né mort à Amsterdam le 13 octobre 1831, 
enterré dans le caveau des Da Costa à l'église wallonne, &. F i e r r e 
Chevallier, qui suit (voir XI), jumaan avec c. Jacques 
Chevallier, né à Amsterdam le 23 mai 1833 et décédé le 
14 juin après. Bu deuxième lit: d. Joan-Wilhelm Che- 
vallier, qui suit (voir XII} et du troisième lit; e. Ma thile- 
Jacques Chevallier, qui suit (voir XIII). 



Henri-Jean-E mile-Charles Chevallier (fils de 
Paul Chevallier et de Théodore Marchant) né & 
Assen le 18 avril 1823. Capitaine sur diCTérents navires à voile 
et bateaux à vapeur, dans les Indes Orientales, puis armateur 
et chef de la maison de commerce Chevallier et Cie à Samaran^. 
B s'est repatrié en 1868, et demeure depuis 1874 à Bruxelles. Ea 
1871, il devint chevallier de l'ordre militaire du Christ de Por- 
tugal U se maria à Wageningen le 18 septembre 1856 avec 
Louisa-Hendrikà Vers teegh, née il Amsterdam te 12 
juillet 1834, fille de Gerrit-Piete r V ersteegh, Lieute- 
nant-colonel du génie en retraite, décoré de la Croix Métal- 
lique de 1630, et de Susauna Sanders, petite-fille de 
Dirk Versteegh et Nicoletta Menkema, de Jean- 
Guillaume Sanders, architecte & Maastricht et Cor- 
neille Bennet Us n'ont pas d'enfante. 

1) Dana Km acte de mariage et datis l'acte du mariafle de sa fille, elle s'appelle 
seDlemenl ran Lon, mais cee actes ne sont pas complets quant aax noms. Les 
hmiUmi Stienstra et Chevallier m'assurant qu'elle portait le nom de Bonritins 
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Pie.ire Chevallier (fila de Mathile-ïacqnes Ghe- 
Taltier etdeEsther de Belmonte ditedeScho- 
nenberg), né à Amsterdam le 23 mai 1833, huissier à Leyde. 
n se maria ft Haarlemmermeer, le 9 novembre 1875, avec Cor- 
nelia Lewis, née à Haarlemmermeer le 5 septembre 1854, 
fille de Karel Lewis etdeTrgnt}e Pietershol. Leure 
enfants sont: a. Ësther Chev aliter, née à Haarlemmei^ 
meer le 25 septembre 1876, décédée à la Haye le 9 avril 1878 j 
b. M a.thîle- Jacques Chevallier, néàla Haye le 4 mai 
1879 ; c. Geertruida-Catharina-Elisabetb Che- 
vallier, née à Leyde le 12 octobre 1880, décédée & Leyde le 
18 avril 1882; d. Cat bari na-Corn elia Chevallier, 
née & Leyde le 30 octobre 1881; & Hann a Chevall ier, 
née à Leyde le 19 mai 1885. 

xni). 

Joan-Wilhelm Chevallier (fils de Mathîle-Jac- 
qnes Chevallier et de Bregitta-Antonia Abra- 
ham s z), né à Amsterdam le 24 mars 1845. Commis de deuxième 
classe & la poste k Rotterdam, plus tard Directeur de la poste & 
Doesbui^ et membre de la municipalité de la ditd ville. Il se 
maria deux fois. Premièrement à Harderw^jk le 1 août 1872 avec 
Panline-Françoiee Basch, née à Hattem le 22 avril 
1851, décédée à Doesburg le 18 , fille de Peter- 

Hendrik Rasch et de Fe tr on e lia- J oh aif na Mes- 
t i n g h , petite-fille de Bernard-Joban Basch J. TJ. Dr. 
et Pauline-Françoise van Eck, de Derk ïles- 
t i n g h , chirurgien-major à Hattem et Aleida van der 
Werft II se remaria à Utrecht le 11 octobre 1877 avec Jo- 
hanna-G^'sbertina-Elisabeth Tosmaer, née à 
tJtrecht le 5 avril 1845, fille de Hen drik-Adr iaan-Rei- 
nier Vosmaer J. U. Dr. et notaire à Zeist et de Jobanna- 
Françoise van Adricham; petite-fille de Willem- 
Carel Tosmaer J.U.Dr, et Jacob a-M aria Scheltus, 
de Christiaan van Adrichem J.U.Dr, et Johanna- 
Françoise van Heurn. De chaque femme il a deux filles : 
a. Bregitta-Antonia Chevallier, née à Rotterdam Je 
18 J b. Pauline- Françoise Chevallier, 
néeà le 18 ; c. J ohai^na-François e 



iplaisance de répandre i 
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Chevallier, née à Doesbnig le 18 et (2. Jo- 

hanDa-âgsbeitîna-Elisabeth Chevallier, née & 
Doesboig le 18 

y ni 

Mathile -Jacques Chevallier (Sis de U a t h i 1 e- 
Jacques Chevallier et de Oeertruida-Catharina- 
Elisabeth Stieastra), u.é à Ubbergen le 4 septembre 
1853. Il eet membre des Etats proviaci&ax de Gueldre depaia 
1886 et secrétaire de la société chrédeone des maladies mentales 
et nerveuses à Yeldwgk. H demeure à Ermeloo, auparavant à la 
oampague Teldwgk, maintenant à la campagne Rîethorst II se 
maria à Dordrecht le 10 septembre 1874 avec Clara Gips, 
née à Dordrecht le 7 juin 1854, fille de D a n i el Oips et de 
Dirgiena^Jacoba Scbouten, petite-fille de Jan-Bos- 
schert Oips, maître-constnicteur de vaisseaux à Dordrecht 
et Clara Sebes, de UnibertSchouteo, armateur et 
chef de la maison de commerce Scbouten et Cie à Dordrecht et 
Johanna van Efferen. Leurs enfants, tous nés à la cam* 
pagne Yeldw^k, & l'exception d'un, sont: a.&eertruida- 
Gatharina-Ëlisabeth Chevallier, née le 31 mars 
1876; 6. M a th i le-Jacq Q es-Pi erre Chevallier, né 
à Harderwijk le 8 janvier 1880; e. Di rgien a-Jacoba 
Chevallier, née le 25 décembre 1880; <2. Jan-Daniel 
Chevallier, né le 12 août 1882 et £. Joan-Wil h e)m 
Chevallier, né le 12 mai 1884. 

Utrecht, Novembre 1889. H. J. Schocten. 
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Lettre au Professeur F. Gherallier, dictée et signée par la 
Princesse Harie-Looise d'Orange, née Princesse de Hessea- 
Gassel, veuve du Stadhoader Jan-Willem-Friso. 

Hoog Geleerde Heer! 

Wg hebben wel ontfangeD IT HoogOel I^jtcpredikatie over 
Wj^len H. EoDingl. Hoogheid onse veel geagte en zeer beminde 
schoondogter, die Wg hoopen van haast met stigtinge te zollea 
doorleezen; dankende zeer roor die attentie en voor den goeden 
en welgemeenden zegenwensch in UHGel. missive vervat, alhoe- 
wel Wg het goede, dat van Ons geiieve te gedenken, eerder te 
wenschen als Ons toe te passen bebben. Ondertosscben hebben 
Wg redenen den Âlgeno^amen God te danken voor sjjne ge- 
nadige ondersteuninge in deese seer droevige omstandigheden, en 
voor bet geven van de nodige kragten, die wy ook enkel en alleen 
van sgne goedertierentieid hebben verwagt en in 't toekomende 
verwagten tôt hetgeen waartoe Hg Ons heeft geroepen. 

Wg blgven 
U HoogQeleerden 

Wel gefiffectioneerde 

(get.) M. L. P. d'Orakoe. 

Leenwaerden, den 3 Uaart 1759. 
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Lettre da pasteur F. Ghevallier an roi Louis Napoléon, sur 
ses progrès dans la langue hollandaîse, et sur les moyens 
pour l'apprendre. 

Sira! 

Votre mf^esté désire que je loi communiqae quelques réflexions 
sur le genre d'étude, dans laquelle elle a bien vouln demander 
mes secours. Je m'estimerai trâs heureux, si je pourrai répondre 
en quelque sorte à la confiance, dont votre majesté a daigné 
m'honorer. Sire! nous arez déjà franchi plusieurs obstacles, qui 
détournent les étrangers d'aprendre la langue Hollandaise. — Les 
premiers élémens des régies ne sont point inconnus à votre 
Du^esté — et il m'a paru, qu'^e possède déjà une grande abon- 
dance de mots. L'essay que votre m^estè fit dernièrement en 
prononçant on discours Hollandais a prouvé i tous combien le 
zèle, joint à une grande facilité vous fera surmonter les difficultés, 
qui restent encore. Il s'agira maintenant de tracer un plan d'étude, 
pour que votre mi^estâ puisse satisfaire son ardent désir de&ire 
des progrès rapides dans la connaissance d'une langue qu'eUe 
met à haut prix. — Tos occupations nombreuses. Sire, ne vous 
permettent point une étude suivie et régulière — voua n'avez que des 
momens, dont vous pouvez disposer — dans ces momens donc, qui 
sont & vous, — Sire, et que vous voudrez bien m'accorder, nous 
devons nous borner à ces quatre choses, 1. à la traduction d'abord 
littérale, ensuite plus libre de quelque auteur français estimé — je 
noterai successivement pendant l'explication les mots Hollandais, aux 
une feuille détachée, afin d'en faciliter pour votre nu^estè la revue et 
l'étude particulière, qu'elle pourroit &ire du passage expliqué — 
2. nous lirons une traduction Hollandaise de quelque ouvrage 
&ançùs connu à votre majesté, ce qui lui fera mieux sentir la 
difTereoce qu'il y a dans la construction des deux langues, — 3. Sa 
mi^esté voudra bien s'exercer tous les jours à réciter plus d'une 
fois les passages les plus marquans, les phrases les plus difficiles, 
et les mots, dont l'accent est le plus éloigné de celui de la 
langue française, je lui conseillerois même pour autant que le 
temps le lui permettroit, d'apprendre par cœur tel on tel bean 
passage de nos auteurs, lesquels je me ferai une vive satisfaction 
de communiquer à votre majesté; si nous y joindrons sire la - 
conversation snr tel sujet que votre mf^esté vondra bien m'in- 
diquer, — afin d'acquérir plus de âimiliarité avec le stile ordi- 
naire, dans lequel on s'exprime dans la sod^; quelquefois 
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nous ferons des comparaisons entre quelques tradactiooB et les 
erïginaoz, et je suis persoadé que votre- nuyestd ne tardeta pas 
de porter bientôt un jugement éclairé sur la râleur de cellee-la 
en les confrontant avec ceux-ci. 

Surtout je tous prie, Siie, d'emplofer tous vos efforts, pour 
penser en Hollandais, et d'écrire continuellement ne fut ce que 
deux lignes dans cette langue. — L'usage seul, comme votre 
majesté scait, est ici le moyen de nous fùre avancer, et de nous 
perfectionner. 

n parle de soi même que pendant les explications, je rendrai 
votre mi^esté attentive à ces observations grammaticales on étymo- 
logiques, qui peuvent répandre quelque lumière sur le caractëte 
de notre langue. 

Je suis convaincu Sire, qu'avec les intentions qu'on nous con- 
noit et avec l'ardeur, qui anime votre majesté — elle fera des 
progrès étonnans — et quelle douce, quelle inexprimable satis- 
faction ne sera ce pas pour tous Sire, de pouvoir vous exprimer 
dans la langue du pays que vous vouler rendre beureox — 
quelle joie pour nous, d'entendre de votre bouche dans notre 
' propre langue, d'ailleurs si riche et si belle, les sentimens nobles 
et généreux qui pénètrent le cœur de vo^ mi^esté, quel bon- 
heur pour moi si j'aurai pu contribuer quelque chose à cette 
satîs&ction et S, cette joie ! 



N". 4. 



Ia roi Louis N^raléon, pour montrer ses progrès dans la 
langue hoUanduse, dicta les frases suiTantes au pasteur F. Che- 
vallier, qui les écrivit sur on papier in-folio. Le roi y mit sa 
signature et donna le papier au pasteur, qui y mit le millésime 1S09. 

Ik ben tevrede u zo welvarende te zien. Ik hoopte noch niet 
u te zien, want als eene goede HoUander koomt gjj niet anders 
dan door magt, maar het is geen wonder. Qy zgt zeer verre van 
mij, en uwe zaken of bezigheden zyn zo menigvnldig. Waar loopt 
deze vaart na toe? Een vaart is eeu groot canaal. Wanaeer ik 
wilde een zeer groote lange vaart bij Amsterdam zien, welkevol 
zoet water was en genoeg verheven om van daar veel zoet water 
in aile de straten van de stad te verspreiden en nog ter zelve 
tjjde overstroomd aile de kade in de maand Yan July en 
Âugustus wanneer het weder op het warmste is, of indien ik kan 
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uit de stad zenden aile de vleeschballea, zal meo zien twee Tan 
de vief hoofdstofTeo in goeden staat Uaar Ik heb op dit ontweFp 
een ander zaak vergeteD — eren Dodig dat is uit de muuren de 
slagloffers van de Doctooren te verw^derea. Ile geloof dat in[dien] 
g^ m^ dat voorleeet ik het niet zal Terstaan. 

{sigTié:) Lotjis. 



Liste des livres, etc. à consuUer sur les menàires 
de la famille Chevallier. 

Le piofesseai Fanlus Chevallier: 

Yaa der Aa, Biograplùacb woordeoboek der Nederlandea, i. t. 

De Chalmot, Biographisch woordeoboek, L t. 

Âlgemeen woordenboek der samenleTiog, i. t. 

Biographie univereelle ancienae et moderoe, Paris 1811 — 28, iv. 

Olasias, Qodgeleerd Nederland, i. t. 

Winkler Prins, Geïliustreerde Enoyclopaedie, i. v. 

Tader lands cbe Historié ten verrolge op Wagenaar, XXIT, 266 — 71, 
XXVm, 390 note. 

Tan Abcoude en Arrenbei^, NaamlijBt van NederduitBclie boeken. 

Brucherus, Gedenkboek van Stad en Lande, p. 17, 23, 324. 

Alphabetische naamljjst van Predikanten der Herr. Eerk, Amst 1758. 

EoDSt en Letterbode, 1796. 

Bibliotheek der Theologiscbe Letterkunde, I, 345 et 394. 

Ypej, Oescliiedenis der Ghristel^ke kerk in de 18^ eeuw, VII, 
116, Vm, 245 et 657. 

Tpey en Dermont, Geschiedenia der Ned. HeiT. Eerk, IT, 
70 et 71. 

Oollot d'Eacnry, Holknds roem, IT, pièce H, p. 410. 

(de Jong), Alphabetische naaml^st van boeken. 

Schotel, Eeikelgk Dordrecht, H, 621. 

Les annotationB du Dr F. A. Berger, communiquées dans le Ka- 
TOrscber de janvier 18dO, p. 12, par M. J. B. v. Usseldgk, à 
Amsterdam. 

Sepp, Johannes Stinstra, n, p. 14. 

Sepp, Fragmatische geschiedenis der Théologie, p. 124 et 129. 

O^chiedenis der Chr. kurk in tafereelen, II, 187. 

Strodtmann, Daa neue gelehrte Eiiropa, XI, 748. 

Jonckbloet, Gedenkboek der hoogeschool te Groningen, Appen- 
dice p. 76. 
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Hartog, C^chiedenis van de predikttmde in de Froteetantsche 
Kerk van Nederland, 2" éd. p. 241—244, 279, 288, 315. 

Vaderlandscbe LetteroefeniDgen, 1771, p. 12. 

Bouma, Geschiedenis der GblderBche hoogeschool, U, 382. 

HanUaghe, Acta Stecularia Academiae Oroninganao, p. 99. 

M'ederlandsche Taarboeken, 1751, p. 53. 

Kist et Eoyaards, Nederlandsch Archief Toor KerkgeBchiedems, 
1842, p. 265 (lettre de Chevallier aa professeur Sctultens sur la 
Qaatemité de l'Etre diviD). 

Boaman, Nederlands Qodgeleerdheid, p. 53. 

Foekens, Ket godgeleerde OroningeQ van rro^ere en latere 
dageo, 1864, dans les Jaaiboeken roor WetenBchappel^ke 
Théologie. NouTelle série, tome Yl et paru apart 

Bergman, dans sa nouvelle édition (1836) de l'œuvre de Orottas, 
de veritate rel. Christ 

Zedige aanmerkiogen van een waarheid- en godvracbtlievend 
Groninger gezelschap, Gron. 1772. 

Zedige bedenËngen contra Chevallier. Groningen, 1772. 

Emstig beklag van waarheid- en godTmchtUevende Gronîngers 
over een boekje tôt opstâirifl; hebbende: „Zedige bedenkingen", 
Gron. 1772. 

De hoogeerwaarde heer P. Chevallier verdedigd door een gezel- 
schap van Hollanders ten aanzien van z^ne kerkelgke gronden 
der Christel^ke Zedeleer en het gebriiiken der Engelsche predik- 
wï'ze, Leyde, 1772. 

Extraordinaire Groninger Courant de mercredi le 12 aoât, l'an 
premier de la liberté batave. 

Brief aan den weleerwaarden zeer geleerden heere Th. Brune- 
veld de Blau, predikant te Groningen" par un inconnu 1770. 

Ter bruiloft van den Hoogeerwaarden en Hooggeleerden Heer 
Paolns Chevallier — eu mejufEr. Maigareta Geertmid Alber 
thoma, poème de leur beau-père et père. 1753. 

Trenrzang bg het graf van den beminden menschenvriend den 
Hooggeleerden en alomvermaatden Heer Paulus Chevallier, 
1796, par J. C. Yenema, étud. en Théologie. 

Catalogue d'une partie de la bibliothèque de féa Paul Cheval- 
lier — qui sera vendue à Groningue le 30 avril et jours 
suivans, 1798. 

Le pasteur Robertus Alberthoma Chevallier 
(1755—1814): 

Schotel, Kerkelp Dordrecht, II, p. 621—623. 

Brans, Naamlgst van Zuid-Hollandsche Fredikanten. 

Y&n der Aa, Biographisch woordenboek der Nedetlanden, L v. 
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Mr. Boudewgn Donker Oartîns, Mr. Hendrik de Koo van Wnlver- 
horst, Joban Jacob Tan Dninan, Pieter Haak Forsborgh en 
Kobertus Alberthoma Chevallier ait 's Hertogenboach aan het 
PubUek, 1786. 

Nederlandsche Bibliotheek, Amsterdam, 1773 — 1785, tome V, 
pièce 1, p. 405. 

Le pasteur Petrus Chevallier: 

Van der Aa, Biographisch Woordenboek der Kederlanden, i. v. 

Winkler Prins, Geïllustreerde Encyclopaedie, i. t. 

Wagenaar, Het réveil en de afscheiding, HeereuveeD, 1880, p. 81. 

Ber^ Thelwall, de Vrgstad, een gesprek tasschen een geleerd 
rabbijQ en een boetvaardig kranke. 

Eevd ïiielwall, Gedenkt uwer Toorgangerea. Leerrede over Hebr. 
xm : 7, 8, uitgesproken in de Engalsche Episcopale kerk te 
Ameterdain, etc. uit het Sngelsch vertaald, Amst. 1825, 

Bulletin de la Commission pour l'Hist des Ëgl. WalL, HI, 
p. 28, 117, 239, 319. 

Willem de Clercq naar zijD dagboek, Haarlem, 1888, II, p. 26. 

Vaderiandsche Historié, ten vervolge op Wagenaar, XXI, 
p. 295—306. 

Bracherns, Gedenkboek van Stad en Lande, p. 93. 

Schotel, Kerkeljjk Dordrecht, H, p. 621, 797. 

DaGosta's kompleete Dichtwerken, la Haye, 1876, p. 340, 788, 789. 

Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. Pierre Che- 
vallier, vente & Amsterdam le 13 juin et jours suivants 1826. 

Le pasteur Robertus Alberthoma Chevallier 
(1792—1826): 

Boekzaal der geleerde wereld, 1826, p. 647. 
Les annotations du Dr P. A. Borger, communiquées dans le 

Navorscher de janvier 1890, p. 12, par M. J. B. v. Useeldjk 

à Amsterdam. 

Pierre-(Théodore?)-rrédéric-Henri Chevallier: 
Sf^eltema, De laatste veldtoc^t van Napoléon Buoni^arte, 

Amst. 1816. 
Kielstift, Een en ander over Dipo Negoro, dans le „C}ids" de 

juin 1885, p. 410, 414, 416, 417. 
Weitzel, De oorlog op Java van 1825 tôt 1830, Breda 18S2, 

I, p. 6 et 36. 

Mathile-Jacques Chevallier (1802—1885): 
Wagenaar Het Réveil en de afecheiding, p. 13, 80 et 98. 
Oroen van Prinsterer, Brîeven, H, p. 219. 
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Da Gosta's kompleete Dichtwerken, la Haye, 1876, p. 420—435. 
Willem de Giercq naar zijn dagboek, Haarlem, 1888, U, p. 82, 
185 et 273. 

Gerhard-Jan-Jacob Chevallier? 

Weitzel, De oorlog op Java van 1825 tôt 1830, I, p. &2 note. 

Albert-Pie ter Sriessen: 

Tan der Aa, Biogr- Woordenboek der Nederlanden, i. v. 

(De Jong), Alphabetiscbe naamlqst van Nederduitsche boekea. 

Èeitb, Levensschets van Mr. R H. Briessen, p. 4 et 15. 

George-D ietr i ch Bentbien: 

Tan der Aa, „Biogr. "Woordenboek der Nederlanden", i. v. 
d'AnzoD de Boisminart, Herinneringan uit den veldtocbt in 

Bnsland in den jare 1812, p. 188. 
Bosscha, Neerlands heldendaden te land, m, p. 366 et 403—420. 
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RÉSOLUTIONS DES BOURGMESTRES ET DU CONSEIL DE LA VILLE 

DE GRONINGUE, CONCERNANT LES RÉFUGIES, 1620-1TS8. 

COMMUNIQUÉES PAR M. H. D. GUYOT. 

Dans son travûl but la venoe des réfugiés >) 11 H. J. Eoenen 
a dit, non sans raison, que tant qne tons les documents enfouis 
sous la poussidre des archives n'auront point m le jour, il 
sers difficile, si non impossible d'écrire an traité sur l'influeDce 
que les réfugiés français, pour cause de religion, ont eu dans 
notre patrie sur les mœurs, les arts, mais surtout sur l'iDdustrie. 

Ces paroles ont eu pour effet, que lorsqu'on cherchant, dans un 
autte bat, dans les archives de la ville de Groningne, je pris 
en même temps note de tontes les résolutions des Bourgmestres 
et du Conseil de cette ville, concemaut les réfugiés. Je crois que 
si chacun, qui porte intérêt à cette époque de notre histoire, vou- 
lait faire le même travail, dans les archives de la ville, où il a 
éln domicile, les matériaux pour nn travail complet pourraient 
être réunis, et ce même motif m'a fait rechercher l'occasion de 
voir imprimé, ce que j'avûs recaeiUL 

J'ai nit précéder les rôsoladons coucemant les réfugiés, par 
deux résolutions antérieures, qui prouvent qu'à cette épeque, le 
besoin de pasteurs françus se foisait déjà sentir à Groningue, la 
cause en était probablement la garnison. 

H. D. GuYOT. 

Groningue, 11 décembre 1889. 
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HanU le 7 nuis IÇSO. 
Bésolatka d» BonrgmeetrM et da Consàl, par Itqaelle ils accordent 
â Hendrik Lncas, chantre de l 'église fi^çaise une ugmentatioD 
de wm traitement de D. 50. 

Martia den 7 Martia 1680. 
D'HH. Borgemeatereo ende Baedt hebben den iegecwoordigen Toor»an>' 
ger in defranaobekerke met nsmen Henriolc Lucaa geaccor- 
deert ujte d'opoomaten ran S. Merteaskeroke tôt rerbeteringe van sgn 
tractement bjj proviaie ende tôt revocatie jaerlix te geoieten vijStich oaro- 
Ins-gulden, den kerkvc^ttden mita deaea ordonnerenda omme deaelre jasrtix 
an den vooraolir. Henrick Lucas nyte te tellen, 'tweloke de voogden roorechr. 
in rekeninge toot uytgave aal vaUdereD, 



Samedi le 31 janvier 1639. 
La requête du pasteur Irançaia, David la Haye, demandant que 
son église puisse continuer à se réunir, et que l'administration de sa 
diaconie soit séparée de celle de l'église flamande, est renvojâe au con- 
sistoire flamand, pour qu'elle donne son avis. 

Saturai den 31 Januari 1639, 
Op de reqneste van D-a v id la Haye, fransche predi.ger om 
oontinoatie ran âja gemeente en een diaconje spart, gq gestelt in handen 
TBD het oonaiatorie om hjroTer te adviseren en indien draelre «nige reden 
heeft t«r contrarie, die voor te bTongen. 



15 septembre 1681. 

Résolution des Bourgmestres at du Conseil, par laquelle ils accordent, 
en vue de favoriser le commence et l'industrie, le droit de bourgeoisie et 
autres immunités, aui drapiers, tisserants et antres ouvriers étrangers 
qui viendraient se flier â Groningue. 

CetU résolution a été publiée dans la thjae de M. U. 0. Feith Jr., d e 
GildisGroninganis. Groningue 183S, page 93 et sniv. 

15 Septembei 1681. 

Bea. van HH. Borgemeateren en de Raedt ter bevorderiDg van haudel 
en nijvBrheid, «raarbij aan vreemde lakenbereidera, warerB, mannfaeturien 
en allerlei handirerkslieden, die zîcb te Oronlngen willen Twtigen, het 
bnrger- en gilderecbt en andere ganeten werden bëlooftl, 

Deze Bes. is afgsdrukt in de Dits. Jarid. ran Ur. H. 0. Feith Jr., 
de Gildis Gioningania, Oroniagen 1838, pag. 93 seq. 
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Lundi le 27 terrier 1689. 
' Sur UDe requête de Jean de l'Orme, cordonnier, et d'Elie le 
Clerc, drapier, réfugiés pour cause de reLfion, demandant s'ils peuvent 
9'élabUr à Groningue, et quel nombre de famille* et de personnea ; peu- 
vent être admises, eat diddé qu'on donnera 11. 3 par semaine â de l'Oi-me, 
et 0. 2 i le Clerc, et-que le premier recevra ane avance de tl. 60, pour 
acheter du cuir et dos instruments, et qu'ils jouîrant des imntuniûs ac- 
cordâea par la résohiUon du 16 septembre 1681. 

Lunae den 27 Febniarii 16S2. 
Oehoort syode 't rapport van de rasdtsheer Sçherff âeweLoke inge- 
volga apostille verleent ten requeste vaD eenen Jean daL. Orme, 
s^nde een schoenmaaoker ende Ëlie le Clero «yode eeo drapier van 
sijn handlverlc, beyde om de waere gereformeerde réligie 
rluchtelingeD nyt Yranclcrgctc, hadde veratoan, en ny t 
deaelre veroomen, dat aij beyde last hadden om sich te ioformerea orer 
de gelegentheyt alhier om yoor eeniga lamilien sich met de drapeiye te 
connen erneren, waer over s^ riedes geschreren hebbende, nu tôt antwoordt 
verwachtende waereu hoe Teele familien ende in wat getall van persoonen 
er souden willea overcoomen ende sich alhier nedersetten om met roornd 
handtwerck ofie 't verwen sich te onderhonden, versoeckende dat haar ten 
dien £oe eenich ooderhoudt muobtfl worden toegevoeget ; Toorta dat de 
eerste te nieten Jean de L. Orme mode begeriob waer om sich alhier 
neder te setten met sijn rrauw en kindereD, ende het Bchoenmaeclcers 
handtwerck als mester te eien^ren, om welcke te connen doen h^' booTen 
eenioli onderhondt, nooh oredyt om voor eeaige penningen leer te connen 
ooopen soude van nooden bebben: Waer over gedeliberëert s^nde, hebben 
de Heeren Borgemeeteren en de raadt den rooru''" Jean de L. Orme 
nyt de Diaooaie middelen tôt een weeokelijcka eubsidiom bq proriaie toe- 
geleget drie Car.gl. ende den voorn^™ Drapier weeckel^cks tme Car.gl. 
Ende wydera welgemelte raadtsbeer Sohe r f t rersocht ende gecommitteert 
om met de voomoemde persoonen dïen angaande naerder te spreecken, als 
Dock met de Eoeckholder ran de Gemeene annen, ten einde door sijn E. 
voor de voorn^ scboenmaacker oredyt worde gemaeokt voor sestiob Car^gl. 
om leer te connen coopen ende het lelve ambaaht alhier op te setten, waer 
toe de heeren Borgemeateren ende raadt miti deeen hebKn verstaan dat 
hem de borgerschap en Gilde ingevalge resolntie ende placcaet van den 
Gdm September 1681 mode sal wesen toegestaan ende vereert, mits datfaij 
aen het aytgaen van het qnartaal den borgereedt nevena andare sal heb- 
ban ta fraeatwea. 



Vendredi le 7 avril 1683. 
r Ira fonds des pauvres, i un cordonnier 
Sa, à chacun 50 florins. 

Yeneris den 7 April 1682. 
Gahoort het rapport dar Harren Clinge en Pott, dewelcke seeokere 
twee gareformeerde ballingen uyt Yranckrqok had- 
den Tentsen, en bevonden d'aen een drapier en d'aoder een aohoenmaeoker 
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VBD han uabaoht te siJQ, welcke genegen meren aigh alhior ta wtten on 
dieitiBlTeii een oirlqok gubsidium Tenoofaten oiB bq proTJaie t« oonnen eub- 
aieteren, en hser hantwerok op te setten ; hebben d'HH" Borgem. en Baedt 
deselTe aen de boeokhonder der gemeyiie armen gaweaeti om ran sjjn £. 
tgdtl^ckB ten fine rereocht de gnmma iegelîjck raiiSOCar.gd.'toiitAiiigen. 



Vendredi le 28 «nil 1682. 
Rteohition par laquelle il est accordé à Daniel Cbabin eti 
Paul le Hoine, corraïenrs, un prêt de 0. 200 pour s'établir A Gr»- 
ningue. Dans la même séance a été lu le rapport d'une commission, 
àargie de traiter avec Pierre Tiquel, rtfugié, qui avait oOèrt d'in- 
staller une manabcture de dnip, et demandait à cet effet un prêt de 
11. 3000, pour monter deni métiers; il a été résolu de traiter avec lui 

Veneris den 28 April 1682. 

Op 't gehoorde rapport van de RH™> Scherf, Busch en Pott, deweloke 
badden rerataen twee Tluobtelingen oyt Yranokr^'ck lijnde 
leer bereydera van baer bantwerak praesenterende eicb alhjr te willen aet- 
ten om heteelve albeydt te exeroeren, met naernen eenen Daniel Cba- 
bin en Panle le Moine, waertoe ay meede eenioh sobaidium ofte 
venchot rersoohteu om de gereqtiireerde materialen ende instnimenten te 
connen ooopen: Hebben de H. Heeren Eorgem. en de Raedt deseWe uyt 
des Stadts cassa tôt een verscbot toegeataen twee bondert Car.gl. benee^ens 
bet kleyne borgerrecht deeser Stadt en de andere priritegien, aie soodyne 
persoonen bij plaocaete van den 15 Septbr. 1661 gegeeven. En wordt de 
stadts Bentemr. mita deesen gelast de voorschr. summa aen gemelte per- 
soonen uyt te keeren, om welcke penningen t« restîluereu in cas van 
beetei fortoyn ay aicb wederom sallen bebben te obligeren, ende voorts 
ala dan aen bet njtgaen van 't quartael den gewooniqcken borgereadt heb- 
ben te praesteren, welcke geachiet EÎjnde, haer naemen als borgera in des 
Stadts aecretarye sullen worden geregistreert. 

De H. Heeren Borgem. ende Baedt bebben de BH™ Scherf, Buacb en 
Pott Teraocbt eu gecommitteert om seeoker persoon ziJDde een rluchtelinck 
nyt Trankrijok, welok proeseuteerde alhyr de weverie vsd aaegen in treyn 
te willen brengen, dienaengaende naeder te rerataen en daer van te die- 
nen bij rapport voor adrys. 

Gehoort zijnde bet rapport ?aû de EH" Scberf, Baech en Pott, deweloke 
ingevolge apostille ran den 82 deesea badden geexamineert het requestran 
eenen Fiere Tiqnet ende denselren verstaeu aengaende sgne gedaene 
project om de draperye albyr te willen aenslellen, welcke praesenteerde 
HÎjne twM getouwen met genoeohsaeme materialen toi bet vooracbr. werek 
der draperye in treyn te booden ende de persoonen aen bet werek arbey- 
dende, van Amsterdam herwaerts te brengen, bjj aldien bem sa tôt beta- 
linge Tan huyshayre, als ran verachot aen de knechten tôt Amsterdam 
gedaen, van wolle ende arbeyâtaloon te saemen gemeete een verscbot ran 
twee duysent Car.gl., waermeede b^ die voorscbr. beyde stellen ia ganok 
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soude oouoeD hooden; ende voorta belooft tôt s^ner tydt de verBohootene 
peDDiagen ter summa 2000 gl. dauckbaerlQclc ta reetituereo, connende hq 
gadoogea dat eeamaDt met het gelt derwaerta oae ÂmBlenUoi gae ende 
hçtselTfl bjj afleeveringe van het goedt herwaerts als dan aldaer betaele; 
waerorer ingeaooinea z^jade het advya vao d'hyr voorens welgemelta 
Heeren Baedts geoommitteerdea : HebbeD de U. Heeren Borgeme«teren 
ende Baedt aen tooth. Pierre Tîqnet op Tooreohr. oondîtiea uyt de 
middeleo van bet BIsawe eo Oroeoe geoombineerde Kicderhays toegestaen 
een vereohot van de gee;sob(« penningen ter somma van tivee davsent 
Car.gl. ende aan bem moMe geaocordeert de privilegien als aen soodaene 
persoDen bij bet placoaet van den 15 Septbr. 1681 zjjn belooft, mita dat 
h^ aen het aytgaen van bet qnartael den gewoonlijoken borgereédt meede 
tai. hebben t£ praesteren ende sal aU dan deaselis naeme bIb boi^r in 
des Stadts seoretarye worden geregiateert. 



Lundi le 15 mai 1689. 
. est accordé à Jean Cattel, français réfugié 
•~~ - '" serge. 

Lanae den 15 May 1683. 
Ckboort bet rapport Tan de Raedtsh. Scherff en Boacb, deirelcke inge- 
rolge acl« commiBaoriael van den 38 April jongst hadden in oonrerentie 
geweest met eenen Jean Cattel, franschman en 7an s^n han- 
teringe een Meeater aergie en aaey wercker, presenterende indien b^ eenich 
snbaidie, 't seire begrotende op 1400 Gar.gl. oonde beoomen lot den an- 
CQop van materialen en opricbten van stellen, dat bq ala dan met vier 
bmilien soude overcomen om gemelte banteringe alhier te drqven en in 
train te brengen, waer ovei graelibereert synde, hebben d'HH. Boi^m. 
en Eaedt gemelten fransobman 1400 Car.gl. toegel^bt uyt de pen- 
nÎDgen soo de Stadt van bet oomptoir der Heeren van de Omisnden beeft 
te ont&ngen, welcke de Htadts Bentemr. wordt geordonoeert om anatonts 
van de Kentemr. Klinck te innen en daervan vervolgens aen meergeaeyde 
Fransman HOO gl. op ordre van ivelgem. Heeren Qecommitt, «ederom 
nyt te keren. 



Jeudi le 18 mai 1682, 
Le prêt à Pierre Tiquet est flié à fl. 1400 et celai à Jean 
Cattel i fl. 850. 

JoTÎa den 18 May 1682. 

In naerder deliberatie gelegbt aiiJQde 'tgeene onlaogs op het rapport der 

Raedlab. Soher£E, Bnaoh en Pott aan Pierre Tiqnet kracht reaolntie 

van den 28 Aprilie jongst en Jean Cattel in conformité acte *au den 

16 deses, beyde drapiers en meeaters saey en sergiewerckers was toege- 
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l^tit, om liaer raepectire faandtveroken eo 'tgeene daertpe meerder wordt 
TsreyBoht alhter in train te brengen, hebben de HH. Borgem. en Baedt 
Terstaen en gereaaWeert dat Pierre Tiqnet in plaetse Tsn 3000 gl. 
ayt de middelen tsd het groen en blaeuv geoombineerde kinderhnig t'ont- 
fangen, de aumma tsd 1100 Carl.gl. gai hebben te genietea uyt soodaene 
8260 gld. als de Stadt u;t bet Omlander oomptoir g^n toegelegbt, snl- 
lende aen Jean Cattel de overige 8G0 Car.gUl. worden njtgetalt, ailes 
ingerolge boveogem. resolutte Tan deo 28 Âprilis jongst eu op ordre en 
naerder dîspoailie van welgein. Heeren Baedlsgecomm. En wordt de Stadta 
Eentemr. gelast aile mogelyoke devoiren an te wenden om geseyde pen- 
ningen uyt bet Omlander oomptoir ten spoedichsten te beoomen ten fine 
boTen Terbaelt. 



Lundi le 2 octobre 1682. 
Q a été résolu que, dans l'église française, il sera fUt part au troupeau, 
que tous les réfugiés français qui veulent se fixer & Groningue ont à 
indiquer leur nom, leur état et leur domicile, bQd de pouvoir les appeler 
i venir prêter serment eu qualité de nouveaux boorgcoli. 

Lunàe den 2 October 16S2. 
Op 't geproponeerde ter rergaderinge hebben de H. Heeren Borgem. 
ende Baedt de Secrète. Werumeue geordonneert om een afcundige te for- 
meren ten eynde in de franee gemeynte alhyr moge worden bekeut ge- 
maeckt ende aengesegbt aen een jeder vluchtelinge nyt Vranek* 
rijck, welcke hyr de privilegien volgene pteooaet d. A"^. 1681, ende het 
borgerrecht z^jn toegestaen, dat h|j'tegena het uytgaen Tan het aenstaende 
qus'rtael, bij verliea van 'tgeene haer gegeren, aan de Jtaedta Deurwaerder 
Bullen hebben aen te geeven haer naemen neerens haer hanteringe ende 
woonplaetae, om beneefene andere nieuwe borgera toi *t praesteren van 
den aedt t> connen wordcit geciteert. 



Samedi le 7 octobre 1682. 
A été résolu d'exempter N. Gilet de l'impdt dit w a c h t g e 1 d. 
Satnmi den 7 October 16S2. 
Op *t geproponeerde ter rergaderinge hebben de H. Heeren Borgem. 
ende Baedt rerstaen, dat een .... Gilet, vlnohtelinok nyt 
Tranokrijk, ingevolge pUooaet meede vrijbeyt van het waohtgelt aal 
hebben te genieten. 
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Lundi le 25 janvier 1686. 
Résolution que chaque compagnie fournira nn tambour pour aaaîHtf 
â la collecte qui aura lieu le Jeudi suivant, en laveur deâ ^fngiés. 

Lnnae 26 Jannarq 1686. 
D'HHn. Borgem. eD lUedt hebben ventaen en geordouoeert dat bij de 
BDstaende oolleote voùt d'arme fransa vlughtelingan omde 
religie, dewelcice op naestcomende donderdags aal geschieden, oit ieder 
raendel een tambonr mede sal worden geemplojeert om 't assùteien en te 
dieneo bq te doene ommegang. 



Samedi le 37 fëvrier 1686. 
Les membres des Etats de la Province de Groningae, chargés des affiûree 
regardatit les réfugiés, ajant fait savoir qu'il était désirable que lea 
pasteurs français prêchassent auan le soir, te conseil de la ville décide 
d'attribuer i cette lîn la chapelle de l'hApital du St Esprit. 

Saturni den 27 Febraarij 16S6. 
Op 't gerapporteerde door de ë. B. Hr. Borgem. Altingh, hoe dat de 
Heeren gecomittearden van de Stalen deser provinoie de aaeoken r a e c- 
Iconde de Franae vlnchtelingen, hadden goedt gevonden dat 
de Fninee Praedioanten alhyr meede dee avonta een praedicatie sonden 
doen, daertoe bequaem aohtende eena der Qasttiajrs Kercken. Hebben do 
H. Heeren Borgemstra. eode Eaedt tan fine borengeinelt de kercke rao 
Heyiigen Oeeat Gasthaya geaooordeeit. 



Jeudi le 15 avril 1686. 
A été résolu que l'on donnerait i la secrétairerie des billets, avec les- 
quels, tes réfiif^és, qui désirent se rendre i Winscholen, poturont être 
transportés gratis par le bateau. 

Jovis den 15 April 1686. 
Op 't geproponeerda door de &. ë. Hr. Borgetn. Altingh, hebben de 
H. HeeniD Borgem. ende Baedt goedtgevonden ende geresolreert, dat nae 
het exempel ran de provincie in des Stadts aecretarye biUjet^ea aollen 
trorden gegeeven aan eeaige franse rlnchtelingen oita daardoor 
vrij in de trecksohuyten te connen vaeren van h;r op Winadiooten, weleke 
wederom aen de CommiasarlBBen aallen worden behandiget. 
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Jeudi la janTier 1687. 
Les officiera des dens nouvelles compagnies de réfugiéafrançais, érigée 
par les Etals de la Province, ont prêté serment. 

Jovu den 6 Janoarii 1667. 
Hebben de gesamentl^cke officieren der nieune aeugestelde twee Ti a n b e 
companyeD alhyr bq de U. Heerea Stoten deser proTincie opgericbtet 
den Mhoorlljckeii éeàt van getrouviobeyt aen dsese Stadt in handen ran 
de KHr. Âltingb en Secretaris WenimeDS alà Raetagecommitteerdeo ge- 
preeateert in maniereo aïs voigt: 

Vous jnrea d'élre fidelles et lojanx au Benat de la Tille de Ofonïngue 
pendent que vous seras en guaraison ira, et que roue obéiras à leurs 
oommandemena en cas des attacqnea, aeditîona on soulèvement du peuples, 
et que vons Caires obéir vos soldats au oommandemens dn dît sénat, ponr 
ezeonter lenra ordres promptement, sans que Tons on vos soldats fassent 
auoun outrage an bourgeois et babitans de cette ville, sons ponrtant que 
ce serment fera pr^udioe à oeluy £ait aux Ëtats. 



Mercredi le 16 mai 1688. 
Les Bourgmestres et le Conseil ont résolu qne le droit de bonrgeoiùe 
ne sera point accordé aui réfugiés, servants comme soldats, tant qu'ils 
seront i la solde des Etals de la Province. 

.- Merour. den 16 Maij 1688. 

D'HHn. Borgemm. en Baedt hebben b^j oooasie verataen en geresolveert, 
dat het borgerrecht deser Stadt an de franse soldaten niet sal 
worden toegestaen, soo lange traetement en gagie Tan de proTintie comen 
te tnoken eu efectire soldaten sijn. 



leodi le 31 mai 1688. * 
Sur le rapport du président bourgmestre, Van Julsioflu et du con- 
seiller Gérard Gruis qui avaient revus les privil^es, accordés auT manu- 
facturiers, drapiers et teinturiers, du 31 février 1673 et du 18 Kvrier 
1686, en hveur de tons les marchands réformés en gros, venus du dehors, 
ainsi que des tisserands en soie, drapiers de sayes, serges, draps et 
autres manufactures et des teinturiers de ces articles, qui voudraient 
venir avec leurs familles en cette ville, pour y eiercer leur état en gros, 
et ayant examiné les propositions à eux faites par Jean Ëriat con- 
cernant les bveurs spéciales qu'il a demandé â la ville, le Conseil a 
résoin, d'accorder d Jean Briot, en sus des privilèges qu'il a déjà reçus 
de la ville et province de Groningue les articles suivants; 
1. 
Les Bourgmestres etc. cèdent à Jean Briot, en tonte propriété, deux 
maisons dans la me dite Nienve Ebbingestraat, i coniûtion qne si la 
Société, i laquelle il est placé, venait à se dissoudre, la pro^ieté des mai* 
sons susdites ferait retour i la ville. 
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Les boui^estm etc.- fourniront à Jean Briot, vingt et une orphelines, 
de dii i treiie ans, durant trois ans, pendant quel temps elles appren- 
dront à trier, filer, et tisser la soie, sans que Briut ait i pajer, pour 
cela, quoique ce soit; les trois années étant écoutées, on enverra d'autres 
oj-phennes, et ainsi de suite, jusqu'à l'an 1700. Sous condition expresse, 
que Jean Briot, ou see associés, fourniront de l'ouvrage aux orphelines 
qui auront Qni leur apprentiss^ et qu'ils leur payeront un honnête 

3. 



Ils seront exemptés des droits d'entrée, per(us par ta ville, pour les 
matériaux, destinés aux réparations de leurs maisons, ainsi que pour les 
outils dont ils auront besoin. 



Ik seront aussi exemptés des droits d'entrée pour les articles et mar- 
chandises, dont ils auront besoin pour leur manubclure ou teUtturerie. 
L'éauroeration de ces articles est ajoutée. 

7. 
Us seront exemptés des droits de sortie, pour tous les articles fabriqués 



Ils pourront abattre chaque semaine pour leur consommation un bœuf 
ou une vache da 6 a 700 'S ou des pourceaux ou des moutons, sans 
avoir à pajer aucun droit. 

Joris den 31 Ma\j 1688. 
Qehoort synde het rapport van d'E. E. Heer Presid. Bo^meater *ui 
Jolsingha en de Baadtabeer Qerard Gruijs dewelcke hadden gebesoîgnsert 
ende Daeguien de privilegien tôt vcKirtseltiDge ran de maaufacturen, 
draeperyen en ververljen den 21 Feb. 1613 en deu 18 Feb. 1686 b^ de 
Stadt tôt dienst van allé Gereformeerde Grossière en 
Gooplieden offelders van baiteDincomendeenin't 
gros haer ooopmanschappen drivende, mitsghders aile aijde- 
werokers, Drapiers van sayen, sergien, laeckenen, ende andere manafoctnren 
en denelver ververs, dewelcke met haere fomilien in dese Stadt tôt tdr^- 
veD van haere coopmanachappen in 't gros muchten nedersetten, geaooor- 
deert en daerbenevens geexamineert de artionlen bij J e a n B r î o t an de 
gemelte Comm. overgegeven, raeokende de partiouliere privitegieD weloke 
hq ven de Stadt was veraoeokeade. Soo i> H dat de H. Heeren Boi^mes- 
teren ende Eaadt nae gehoudene delïberatie hebben goetgevonden, boven 
de privilegieD door d'Ëd. Moo. Heeren Ststen van Stadt Oroningen ende 
Ommelanden aen hem Briot op den 19 may jongstleden to^estâen, hem 
snpllt. rooT hem aelver, sqne familie en geaseocieerdea t« Terguonui en te 
oooorderen luterolgende poinotao: 
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1. 

D. H. Heeren BorgemeeatereD ende Raadt geven, staen toe en trans- 
porteren eenwigh en erffelyok an 3 etn Briot, syn famille en aasooi- 
eeiden de possessie en voile eîgendom van twee groote hnysen met aile 
baer toebehooreD en dependentieD, In die Stadt als detelve tegenwoordigh 
sJJD, het eene ^naemt het Fratethays en het ander 'i Grone Kinderhnjs 
in de Oude fibbingeatraet, roor soo veele 't «elve door Le Clerq is 
bewoout en gebroiolct geweest, welverstaende, dit indien het mnchte ge- 
beuren dat dese Comp" werden gedissolveert en quaerae te Tervallen, sulleu 
welgemelte heeren weder in de posseuie en roUe eygendom treden van 
geaeyde huysen met de reparatien van dien, eoo en in dier voegen als oS 
deaclve nooyt an voors. Briot «aeren getransporteert geireest, sonder 
vegens gedaene verbeteringe en réparation eenige vergoethinge te moogen 
pretendOTen. 

2. 

Doer en boven aocorderen Borgemesteren en de Raadt an Jean 
Briot, ajjn familie en aseooieerdea 31 Weesmeiajes uyt 't Qroene en 
Blanwe geoombineerde Kinderhnya van tyn tôt dartien joeren oaderdooms 
waervan de oadtate off beqnaemato aie Maîtresse de andere sal leren en 
ondenrgsen, en snlx voor de tijt van drie euoœssive jaeren, geduirende 
welclce tijt, sij sallen leren aqde scheydea, apinneo, weven ens. sonder 
deswegen eenigh arbeytsloon, onderhout oS kostgelt van voors. Jean 
Briot en sjn oompie. te ontfaugea; Nae ommeicomst van geseijde drie 
jaeren snllen 21 andere ireeBmeiejes door het weesboya in manieren als 
TODFen werden versobafft, en soo aaocessivelijok van drie jaeren tôt drie 
jaeren tôt het eijteigade van dese eeve, met dien verstande nochtana diat 
nae ommekomat van de reapectieve drie jaeren Jean Briot, sqn 
familie en compagnona an geaeyde meisjea, haer drie jaeren hebbende uyt- 
gedient, werok anllen moelen geven, voor behoorlyck daghloon nae een 
jeders beqnaemheyt, indien de vooghden van voora. weeahnye suli mnchten 
begeren: En naedenual meergemelte «eeshn^doordedaegeliji verdienat van 
voors. 21 meisjea merckelû'ck in haer jaeriqx ineomen wordt bekort, eallen 
de Vooghden van dien haer hebben te addresseren an d'Ëd. Moog. Heeren 
Staten van Stadt en Lande om haer dedommagtment te versoeoken. 
3. 

Schencken de vereerde Borgemeeateren ende Raadt an «oom. Jean 
Briot, sijn familie en geassosieerden 't gemeene Borgenecht deser Stadt 
aonder deewegen jeeta te betaelen, mits doende den geffooal|jcl[en Borger- 
Ëedt daertoe staende. 

4. 

Verders aocorderen oock an Jean Briot, sjjn familie en assoai- 
eerdeu tôt 't oyteynde van dese Ëeuwe aile soodaene privilegien en exemp- 
tion ala wij bij onze resolutte van don 21 feb. 1673 en den 18 feb. 1686 
an defranae Oeroformeerde Groaaiers, Drapeniers en Manufaotariers 
bebben toegestaaa. 

e. 

Verlieneu oock aile exemptien van den aocQS off jmpoat dea Stadts- 
pondt-Eaemer op allerley incomende materialen en coopmanschappen, 
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dieDende tôt reparatie en stnictiiire van geseijde beyde hayseu, oprichtea 
vaa calandere, stallea, van Sijde en WdIIb mealeus, gereetachap, aU oook 
allerley bout, iJKr, copsr, loot, ^u, marmor, geslepea gtaren, daartoe wor- 
dende genqnireert 

6. 

Voorta TTJjheyt »an den Iinpost van dea Stadts'pondtkaenier op 't in- 
oomea van aile coopmanscbappen spectereade tôt haer niannfaottiire ea 
veirerye, aU van getiookec, geaponnen en geslaegen ^nt en siWer, allerle; 
s^ds, Mhsenijde, bereit vlas, gaeren, catoen, ooeterscbo gcyten gaeren, 
CBatoonbair, papier tôt baer boeoken, brieven en om baer sijde en ato^ 
te vonden, oocK allerley droguen dieaende tôt de verveine ran syde en 
walle ala Coobenille, Indigo, Qal^malo, Jndede, plate, alnin, Brasîlhont, 
gallenote met noppies genaeDat van Alleppo, Zeepe Tan Genne en Toulon, 
Cornnaîls Tin en andere waereo, tôt baer manufaotnren en rerrerqen wor- 
deade rereyaobt. 

7. 

Deagelljx de vrijbeyt van Stadtsimpoat, op bet uytgaen ran aile mann- 
fiuitairaD, Boo ia dese Stadt door de Comp'' anllen werden gemaeckt, haer 
toestaende deselve te sullen moogea versenden waer sy het dienstigh 
anllen oordeelen, sonder jeete dieewegen te betaeleu, allea tôt 't ayteynde 



Veiden wordt Jean Briot, sqn famille en Aasosieerdeo geoonieit- 
toert, om aile veeeken een Osée off Koe laa 6 à 700 % vIîm, off in 

Elaetse van dien sooveele verokens, k&lveren off sohaepen in haar werk- 
ayae te moogen slaohten en oonsumereD, sonder daer van des Stadts- 
pondtkaemers boo^jb te betaelen: weloke geslacbte speck off vleijsoh niet aal 
moogen direotelijck off indireeteljjek an andere lieden norden vercoSt off 
verbandelt, by de breneke van drie gl. wegen yder vetooffte % vleisob, 
tôt profîjt van de Pondtkaemer off de pacbler ran 't Siestiael, voor de 
eerste maal, ende ses gl. w^en yder <B voor de tweede maol, eude van 
banaisaement voor de derde mael. 



A été résolu que l'argent recueilli dans l'égtiaa française durant le 
serrice par les diacres, sera exclusivement emplojé à soulaiger les paoïrea 
de cette ^Use en tus de ce que le fonds pour les r^ugiés français esti 
peu prâa limisé. 

Saturni den S3 Uart 1689. 
Op bet gemoveerde ter vergaderinge van d'B. E. H' Pieaid. B^ v. Jul- 
aingha, bebben d'H.H" B° en Kaodt verataen dat eodane penningen aïs 
op Bondagen en coder de prédication op andere dagen in de weecke in 
de franse gemeinte van de Diaoonien voor de annen worden ver- 
gadert, sullen worden geemplojeert tôt onderhont van franse armen 
alhier, oit eonsideratie dat de commissie tôt nitdeelinge der anndien an 
de franae refagi^s is oomen te cesseren en dat het fans daer toe 
gedeetiaeert bijoans mede ten einde is. 
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Le 10 octobre 1700. 
Est i^lu que les proclamstioos de mariage qui seront célËbrét dans 
l'église Irançaiae, devront aussi atoir lieu dans les trois églises principales. 
Jovis dea 10 Ootob. 1700. 
Op bet gemovoerde ter Tergnaderinge hebben de H. Heeren Borgemes- 
tereD eode Eaedt goedtgevanden ende verataen, dat Toortaen die ran de 
franse gemeente in dese Stadt en andere waerran de honwlijokB 
prooUmatie lu de ïranse kercke werden getondlght, mede geboaden 
BolleD B^Q om Boodoene proolamata in de drie booftkercicea deser Stadt te 
laeten doen, ten welken Bjrnde desen aen de praedikanten van de franse 
gemeinte sal wordea geinsinueert, om sigh daerna te regnlieren. 



Samedi le 17 janvier 1729. 

La temme du docteur en médecine du Bois, nudenKHseUe Tain- 

turier, demeurant i Deventer est placée i la tête de l'école frangaise, 

son traitement fixe sera de II. 700, et elle aura des vingt premiers élèves, 

de chacune un dncat; pour ses frais de déménagement elle recevra fl. SO. 

Sabbatbi den 17 Jannaiy 1732. 

Op 't gepToponeerde door de H" Sobolarahen de E. E. H' Borg. Wol- 

then en de H' BaadsheeT Batbeniui bebben de Heren Borg. en de Boad 

de haisrroaw van de Medinae Dootor d n B o i a , mademoiselle T a i n- 

tarier tôt Derenter vooDachtig, angestelt om albyr Fransche school 

te bonden, ?raarvoor jaotl^ks sal geuieten de aom rao bonderd gld. en 

daareuboTen van jeder si^olier tôt twintig sonder meer jaarljjks aen 

duoaat, voorts genoemde Mademoiselle roor baar transport naar byr toe* 

gelegt een aom van v|jftig gld. welke penningen te samen met 'tpeonlinm 

•obolaaticDm flallen worden betaalt. 



Hardi le 13 fèTrier 1725. 
A la place de la V'e du docteur du Bois, décédée, sont pUcéesàlatéte 
de l'école b-ançaise mesdemoiselles Madelaine et Uarie Pomerol. 
Martis den 13 febroori 872B. 
In plaats van de overledene wednwe van de medicinae Dootor dn 
Bois wederom angestelt om alhyr Franse sebool te hoaden de 
JnffroDweu Msgdalenaen UarîaFomerol. 



Vendredi le % septembre 1738. 
A. la place des demoiselles Pomerol est nommée mademoiselle Losann 
Teneris 24 Septembre 1728. 
In plaats van de JnSifonwen Pomerol angestelt Mejnff. Losann 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA COMMISSION DE L'HISTOIRE 

DES ÉGLISES WALLONNES DANS L'ANNÉE 18S9— 1890, PRÉSENTÉ A LA 

RÉUNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WALLONNES A GRONINGUE 

LE 19 ;UIN 1890 ET JOURS SUIVANTS. 



Membres. Notre première parole, eu vous présentant notre 
rapport cette année, 4<'it être une parole de souTenii et de regret, 
un hommage sincère à la mémoire de notre vénérable Président- 
honoraire, M. F. H. Qagnebin, décédé à Neufchâtel le 15 janvier 
dernier. Nous avions espéré que le repos dont il jouissait dans 
sa paisible retraite rétablirait sa santé ébranlée, et que ses chères 
études historiques l'aideraient à se remettre de l'épreuve doulou- 
reuse dont il venait d'être frappé. Dieu en a décidé autrement 
et l'a rappelé à lui. Il s'est intéressé jusqu'au dernier moment 
à nos travaux, et sentant sa fin prochaine, il nous a ^t remettre 
tous ses cahiers, remplis de notes, d'extraits d'Actes Synodaax, 
et de registres dépouillés par lui, de faits et de dates concernant 
les Eglises wallonnes et leurs pasteurs. Il a dû lui en coûter 
sans doute de se séparer ainsi de ces matériaux patiemment ac- 
cumulés par lui pendant des années, et qu'il espérait utiliser lui- 
même; il nous les a légués comme un dernier témoignage de 
l'intérêt qu'il portait à notre œuvre. Il nous a laissa comme 
chercheur persévérant et infatigable, savant et impartial, un 
exemple que nous nous efforcerons de suivre sans avoir la pré- 
tention d'^aler notre modèle. C'est une perte cruelle pour notre 
Commission, et le souvenir de ce président toujours plein de zèle 
et d'entrain, malgré ses nombreuses occupations, ne s'effacera 
point de la mémoire de ceux qui ont eu l'avantage de le voir 
à l'œuvre. 

Notre commission n'a pas été la seule à sentir cette perte; la 
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Huguenot Society de Londres eu a compris é^emeot la 
portée, et a senti le besoin de doos exprimer ses r^^ts dans 
une lettre pleine de sympathie. Cette démarche ne nous a point 
étonnés. U. Gagnebin avait, dans sa longue carrière, renda 
serrice à tant de gens, répandu sur un si grand nombre les 
trésors de sa foi et de sa diarité, de sa science et de sa bien- 
Teilance> qu'il était devenu pour de nombreux étrangers le savant 
pasteur, à qui on adressait les demandes les plus diverses, tou- 
jours certain de recevoir une réponse qui dans les circonstances 
données ne pouvait être plus satisCoisante. 

Nous avons nommé trois nouveaux membres correspondants, 
tous de vrais Huguenots, dont les ancêtres se refusèrent en 
Allemagne, mais d^ans les veines desquels coule encore le sang 
gaulois. Ce sont !<*. te Dr Henri ToUin, pasteur de l'Eglise 
française de Miagdebourg, connu par ses études approfondies sur 
Servet et dernièrement par son travail sur l'église confiée à ses 
soins, 2°. le Prof K M! u r e t à Berlin, qui publia, lors du cen- 
tenaire de la révocation de l'Edit de Nantes, ce bel in-folio, l'his- 
toire des églises françaises de Brandebourg, travail modèle pour 
la forme et pour le fond, et 3". le Dr B i c h. B é r i n g n i e r , 
fervent éditeur de ia revue: La Colonie Française, (Die Franzo- 
sische Colonie, Zeitscbrift fur Te^angonhelt und Oegenwart der 
franzôsisch-reformirten Ctemeinden Dentschlands), organe historique 
des protestants d'origine française en Allemagne, que nous aurions 
dû connaître et imiter il y a longtemps déjà. 

Au XVIe et au XVIIe siècle, les Huguenote tournèrent leurs 
regards vers l'Allemagne hospitalière; quantité d'églises françaises 
y furent fondées; les Etats Généraux en secoururent plusieurs, 
surtout celles du Falatinat, de la Hesse et du Wurtemberg, et 
donnèrent à celles de Clèves, d'Emmericb et de Wesel des 
témoignages de leur constante sollicitude. Lorsque en 1887 nous 
fumes invités à faire représenter notre Commission à la fête 
du bicentenaire de la fondation de la colonie française de 
Friedrichsdorf, notre député y entra en relations avec un grand 
nombre de pasteurs desservant des églises wallonnes on fran- 
çaises d'Allemagne qui maintiennent vaillamment leur langue et 
leurs traditions. 

Ds furent unanimes ft regretter que, pour des raisons ma- 
jeures, leurs églises ne puissent former un seul corps avec les 
nôtres, et, en même temps ils exprimèrent l'idée que nous pou- 
vions resserrer les liens qui nous unissent en nous occupant en 
commun de l'histoire de nos églises. Depuis un des nôtres a 
visité i différentes reprises, ces ^lises sœurs et nous avons tout 
lieu d'espérer que nous pourrons nous aider mutuellement à 
reconstruire le passé si glorieux de nos pères. 
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Matériaux. Nous n'avoiis que peu de chose à signaler 
soua cette rubrique. Nous avons fait une tentative inutile pour 
retrouver les archives de l'église de Kampen. M. 'Bugskes a 
dépouillé les dossiers de nos ambassadeurs eu France pendant 
toute l'époque des tracasseries du clergé romain sous Louis XIV, 
et en a extrait de nombreux documemts. Grâce à l'obligeance de 
11. le directeur des Archivée Nationales à la Haye, nous sommes, 
ainsi arrivés & la connaissance d'un grand nombre de faits, relatlb 
à l'histoire des protestants persécutés qui seront publiés dans le 
Bulletin, aussitôt que ces matériaux auront été convenablement 
triés. Four ce qui regarde les métiers exercés par les Wallons de 
Gouda, a. Scheltema, bien que coanaissaut & fond les archives 
de cette ville, n'a trouvé que très peu d'indications dans les listes 
de bourgeoisie, de sorte que les recherches dirigées de ce côté 
nous ont donoô une fois de plus un mécompta 

Notre collection de fiches continue à être une source 
abondante de renseignements pour les descendants des Wallons 
en Hollande, en France, en Angleterre, en Danemark, en Alle- 
magne et en Belgique, comme le montre le grand nombre de 
demandes, qui nous parviennent. Elle s'est enrichie de nouvelles 
fiches contenant des noms tirés des Résolutions des Etats Géné- 
raux, des Etats de Hollande et de West-Frise, de la commission 
permanente de ces Etats, du Conseil d'Etat et du Comptoir de 
l'administration des biens ecclésiastiquee de Delft, et relatant les 
partictUarités mentionnées dans ces résolutions. Nous avons ter- 
miné la liste des familles dont les noms se rencontrent dans ces 
milliers d'actes de baptême et de mariage, mais nous nous sommes 
aperçus qu'elle est loin d'être parfaite, et nous découvrons ioomelle- 
ment une foule d'erreurs causées par une orthographe défectueuse 
ou des changements de noms, grâce auxquels des fiches portant 
le nom de personnes de la même famille sont dispersées dans 
nos cartons. Qui aurait reconnu dans l'acte de décès de la femme 
d'E vert Clayn, Bonne Mercier qui épousa Jean Evert 
Petit? Il est certain que la famille Lodeboer s'appela en 
France et à une certaine époque en Hollande, L a i t- d e- 
beurre; nous avons la preuve que les Dugverman 
aujourd'hui furent les Du Ferment, dont le nom a 15 or^ 
thographes différentes ; le nom de Chef d'hôtel se rencontre 
sous la forme de Schedantel et Chef d'autel; le nom 
assez fréquent d'Onvlée se lit de 14 manières différentes; 
Pierre Liever est le fils de leLièvreou de deHaas; 
un acte relate le baptême d'un enfant de M. Canbet et de sa 
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femme du Pré, et quelques années plus tord il s'&ppelle 
b e t et sa femme vanderWeyde. 

Ces exemples montrent le grand intérêt qu'il y a à dresser cette 
liste, bien qu'elle soit très coûteuse pour deux des membres de 
la Commission ; mais ils font voir en même temps qu'il n'est pas 
toujours possible de retrouver d'une façon certaine les traces de 
ceux que furent membres de nos nombreuses et ftorissantes 
églises. 

C'est ce qui nous apparut plus clairement encore lorsque notre 
Commission eut pris la résolution de venir en aide à il. Bemus, 
pastenr à Sâle, historien de premier rang, qui s'est chargé de 
continuer ce travail herculéen que M. Henri Bordier n'a pu 
achever, Je veux dire la France Protestante. Nous dressons la 
liste de tous les Wallons on Huguenote dent le nom commence 
par la lettre 0, et qui mirent le pied sur la terre hospitalière 
de la Hollande, pour y adorer Dieu selon leur conscience et y jouir 
de la liberté, que les Provinces-Unies offraient aux fugitifs. Cette liste 
donnera des indications de grande valeur à l'intrépide continua- 
teur de ces volumes, que nous appellerions volontiers le Musée 
des Protestants, célèbres par leurs souffrances et par leur foi, 
ainsi que par leurs écrits et leur industrie. 

Bulletin. Notre œuvre n'est pas une œuvre exclusivement bol- 
landaise, elle a comme vous venez de le voir de nouveau, par 
sa nature même, un caractère international. Et c'est ce que nous 
avons pu constater, encore cette année, par le concours qui nous a 
été offert de toutes parts. Ce sont nos membres correspondants 
de l'étranger qui nous consultent et nous of&ent leurs articles 
pour le Bulletin, comme H. Lesens dont nons avons reçu un 
article qui parattra prochainement, comme M. Vielhaber d'£m- 
merich qui s'occupe actuellement de l'histoire d£s églises wal- 
lonnes de Wesel, d'Emmericb, de Clèves et de Cologne ; c'est U. 
le pasteur Icken qui nous ofte une monographie de l'ÉçIise 
wallonne éteinte de Brème; ce sont des descendants de refilés 
comme M. Guyot de Groningue qui ne cesse de nons envoyer 
des documents, M. le Prof. Boot qui nous a cédé, pour le Bul- 
letin une lettre de Jurieu sur le professeur réfugié Bauldry, qu'il 
a trouvée, au lieu de la publier lui-même, M. Brninvis archiviste 
d'Alkmaar qui nous a envoyé une notice sur les manufiaicturss 
des réfugiés, publiée récemment dans le Bulletin. Monsieur H. J. 
Schouten, d'TItrecbt, qui nous a offert la généalogie Chevallier, ea 
ce moment sous presse. Malheureusement malgré la richesse du 
contenu, le Bulletin n'a pas assez de lecteurs; mais malgré le 
travail et la peine qu'il nous donne, et que nous ne regrettons 
pas, nous ne pouvons songer à laisser tomber une publication si 
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utile. Ce qui nous encourage, c'est la certitude que nos travaux 
BODt estimés, et le fait que notre Commission compte pour 
quelque chose quand il s'agit de la célébration d'une fête sécu- 
laire, comme celle de Bottenlam et celle de la Glorieuse Rentrée 
des Taudois. Invitée à l'une et à l'autre, elle a été représentée 
à Rotterdam par son Vice-président en personne, et & la Tour 
par l'Essai bibliographique de son Secrétaire, travfûl qui fut si 
bien accueilli par la Société-sœur des Yaudois, qu'elle en nomma 
l'auteur membre-honoraire. 

Correspondance. Il serait &8tidieux de donner la liste 
des familles, sur lesquelles nous avons fait des recherches, mais 
ce qui prouve que la correspondance a été active, c'est le fait 
que le Secrétaire à reçu et expédié plus de 650 lettres; nous 
travaillons donc au grand jour et pas en vain; cette correspon- 
dance prend énormément de temps, qu'on pourrait employer plus 
agréablement, mais nous avons la persuasion que notre concoura 
est utile aux historiens et aux généalogistes. 

Finances. Kous passons maintenant au côté matériel, de 
notre situation. La Commission wallonne a pu mettre, grâce au 
bon secours des églises wallonnes, une belle somme à notre dis- 
position, maia elle n'anrait pu suffire à couvrir nos frais d'im- 
pression, et de recherches, de copistes et autres. 

Nous avions, à la Réunion de ZwoUe, émis le vœu qu'une 
collecte en faveur de notre Commission fut faite dans nos ^lises, 
le jour de la fête de la Réformation, ou le jour anaiv»saire de 
la révocation de l'Edit de Nantes, comme cela se pratique dans les 
églises réformées de Fiance en &veur de la Société de 
l'bistoire du Protestantisme franc ais; la Réunion 
décida que ce voeu serait transmis aux églises avec recomman- 
dation de la prendre en sérieuse considération; cette décision 
n'ayant été suivie d'aucun autre effet que la mention qui en a 
été ùâte dans le report imprimé de la Réunion de ZwoUe, nous 
nous sommes adressa directement aux Consistoires et sauf deux 
refus formels, différemment motivés, notre Commission a assez 
bien réussi Les collectes faites dans quelques ^lises et les dons 
reçus à cette occasion nous mirent en état de couvrir nos débours, 
la Commission prendra la liberté de revenir & la charge, car il 
lui semble bon d'associer à son œuvre les membres de nos églises 
et de rappeller aux descendants des réftigiés que l'histoire des 
snfEnmces de leurs pères est utile et que c'est à nous d'en re- 
cueillir les souvenirs. 

Dans les dépenses de la Commission les frais de la collection 
des fiches ne sont pas compris; ils sont payés par deux d'entre 
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nous, qui compreiment que ces unis très élevés dépassent les 
moyens dont la Commission dispose et qai, pour garder leur 
liberté d'agir, préfèrent prendre cette dépense à leur charge. 
Quant à la Commission, ^e ne fait qu'en recueillir les avantages, 
et il BuFSra de dire que la consuîtatioa des fiches a rapporté 
fi. 89. — , déduction faite des salaires du copiste. 



La Bibliothèque wallonne reçut en &it d'archi- 
ves, de la Commission du Culte de l'église de Leide la partie de ses 
archives qui, appartenant à un passé assez lointain, ne lui est 
plus utile pour les affiùres dont elle est chai^; elle a juste- 
ment pensé que ces anciens registres, ces livres de débours, ac- 
compagnés des quittances, ces comptes et budgets, ces actes avec 
pièces justificatives peuvent se conserver plus utilement et sûre- 
ment qu'en voyageant de chez un secrétaire & son successeur, 
d'une armoire i un grenier. Il est à espérer que cet exemple 
sera suivi par les Commissions du Culte d'autres églises, lors- 
qu'elles ne possèdent pas de local où leurs archives restent à 
demeure. — Des extraits des archives de la communauté de 
Flessingue et de celles des Stats de Oueldre pour ce qui regarde 
les églises wallonnes de 1683 — 1708 ont été ajoutés à la collection. 
Quant à la liste des dons et acquisitions de l'année qui 
vient de s'écouler, on peut être bref cette fois-ci, puisque les 
titres des entrées des 5 dernières années sont transcrits tout an long 
dans le Supplément au Catalogue présenté à laltéunion. 
La résolution de la Réunion de Middelbourg de 1854 prescrivait 
de faire imprimer un 3e supplément On savtùt fort bien que 
quelques voix se sont fait entendre dans le sein de la Réunion 
d'Amsterdam et en dehors, pour demander de fondre plutSt les 
titres du Catalogue de 1875 avec ceux des deux Suppléments, 
ainsi que du troisième, devenu nécessaire; on trouvait incom- 
mode d'avoir tant de volumes à consulter. Toutefois après mûre 
délibération, il fut décidé de ne pas entreprendre encore ce vaste 
et coûteux travail et de donner encore une fois un supplément; 
le bibliothécaire espère qu'en 1895, il pourra disposer des forces 
qu'exigera, cette entreprise et que les fonds nécessaires ne feront 
pas dâaut alors. 

Outre les suites des livres en cours de publication et des 
périodiques, au nombre d'une vingtaine environ, fut acheté la 
Bibliographie soignée des martyrologes protestants néerlandais, la 
réimpression des Edita et Déclarations du Roi contre les Pro- 
testants, publiée par Le Filatte, les Uémoires de Bonbonnoux, la 
thèse de M. Wagner, die Byswyker Religions-Elausel et quelques 
autres ouvrages. 
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Des dons assez oombreux ont été offerts, tant par des pas- 
teurs wallons que par d'autres personnes; H. Chavamies, donna 
le 2d Tolume de sa Religion dans la Bible^ et son article: 
De idéale godsdienst, U. Lacheret, La Lituigie wallonne, M. 
Ferk, Luzemburg's oudste heiligdom. M, Daubanton, La bio- 
graphie du prof. Cnoop Koopmans, et M. J. Â. Cramer, celle 
de Heidanus. En outre U. Meunier â légué on des discours 
prononcés par lui, en qualité de modérateur de la Réunion, sur 
les églises wallonnes. M. Nardi, de Genève, élu pasteur à Leyde, 
a offert: l'Avenir de l'évangélisation de l'Italie, M. Weiss, la 
Gbambre ardente, M. EOveker, peu de joors avant sa mort, sa 
brochure contre M. Pierson, intitulé: Wq weten, M. Tollin ses 
écrits snr Hagdebourg, M. Béringuier, de Berlin, sa revue intitulée 
die FranzOsische Colonie. Les frères van der Hoek ont fait don 
d'un exemplfûre relié de la revue le Disciple de Jésus, allant de 
1857 à 1871, M. Faure de son article sur l'Esprit wallon, U. 
Ch. Dozy de deux exemplaires minuscules de la 8. Bible mise 
en vers par J. R. I. du Bois, et les pseaumes in 32" publiés 
par J. Jannon à Sedan en 1636 et ïl. le Dr Hulsebos de ses 
écrits sur les Taudois, lors de leurs fêtes bicentenaires de la 
glorieuse rentrée auxquelles il avait assisté. Le Bulletin publié 
& cette occasion par la Société Taudoise a été reçu, de même 
que le compte-rendu des fStes. M. Enschedé a envoyé le PfiU- 
zisches Memorabile, ou se trouve décrite l'histoire des églises du 
refuge dans le Falatinat, le recueil de M. Sgpestegn, Holland in 
vroegere t^den, qui contient entre autres choses ses notices sur 
Jean Cavallier et Mad. Du Noyer, le Centenaire de 1789 par Babut, 
et des requêtes de réfugiés aux Etats de Oroningue. Enfin le 
secrétaire réussit à faire l'acquisition d'un cantique composé 
pour célébrer le 18 mars 1772 l'intime amitié qui avait snbsistô 
pendant 26 ans entre les pasteurs B. J. Ternôde et H. A. Châ- 
telain, et, ce qui a bien plus de valeur, l'Album Amiconun 
d'Ëstrïe du Pré, qui fut boursier du coll^ wallon dans notre 
Fniversitéii puis pasteur à Wesel, à Deift et i Leyde de 1621 — 
1649 ; les autographes en latin, grec, hébreu, français des fameux 
professeurs de Leyde, ses maîtres, des étudiants en théologie, ses 
camarades, dont plusieurs devinrent des pasteurs distîngnés, de 
pasteurs wallons et flamands du commencement du 17^ siècle 
y sont conservés et sont de remarquables souvenirs de ce savant 
pasteur. 

La collection des autographes et celle des armes de 
familles wallonnes ont fait quelques acquisitions ; quant aux 
portraits, on y a joint celui des pasteurs Saurin, Serrurier 
et d'Outrain, et M. Enschedé y a ^outé un très beau portrait de 
Caspar de Colligny et un de la duchesse Palatine, Elisabeth 
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Charles; M. Enscbedé encore' a donna pour le portefétiille de 
planches hiBtoriqaes un dessin de J. ran der TJlft, 
représentant une exécution de Huguenots brûlés à petit feu sous 
la direction de moines et de dragons. 

Le cabinet de médailles ne s'est enrichi que de celle dee 
temples calrinistes renversés, de 1685; quelques autres témoins 
métalliques des souffrances de nos ancêtres n'ont pas pu être 
acquis, parce que le prix de ces pièces, qui deviennent de plas 
en plus rues, a été poussé trop haut dans les rentes. 

L'usage &it de la bibliothèque par les professeurs et étudiants 
en thôologiae à été assez fréquent, nous avonfi prêté bon nombre 
de volumes tant en Hollande qu'à l'étranger. 

Local. La Commission des Ajx^ves avait grandement déeiré 
pouvoir terminer ici son rapport, en exprimant l'espoir qu'avec 
le concours des égUses, les collections continneraieot à s'accrottre . 
paisiblement dans le beau local qui a été constmit dans le temple de 
Leide et qui a reçu le nom de bibliothèque modèle de ceux qui sont 
compétents en ces matières. Hélas il en a été toat autrement H 
est vrai que les collections, si précieuses sous tant de rapports, 
n'ont pas souffert le moindre dommage lorsque, dimanche soir 4 
août 1889, un incendie dévasta la salle des concerts voisine du 
temple; heureusement l'élise ne fut pas atteinte par les flammes, 
mais pou s'en fallut, et pour peu que la toiture de cet édifice 
eât pris feu, c'en aurait été fait des archives wallonnes et de 
ces livres qui ont été rassemblés et conservés avec tant de soins 
durant les 48 dernières années. Les pièces archivales de diverses 
égUses reçues en dépôt, tant de livres d'édification des ancêtres, 
leurs in-quarto de polémique, les bibles et les sermonnaires, col- 
lection unique dans le monde des théologiens, auraient ou bien 
été consumée, ou bien détériorés par l'eau, aussi redoutable au 
papier que le feu qu'elle cherche à combattre; la collection de 
matériaux pour l'histoire, les registres, et les cartons, les porte- 
feuilles de portraits et de planches, enfin les armoires contenant 
ces milliers de fiches où sont transcrits les actes de baptême 
et de mariage de tous les Wallons, trésor incalculable, tout aurait 
été perdu, et nous n'aurions qiie quelques milliers de florins, 
pour recommencer notre œuvre dans la mesure restreinte du 
possible. Heureusement le vent ne souffla pas de notre côté ce 
soir-là; mais cette catastrophe nous a servi de leçon, nons avons 
compris qu'il fallait prendre de grandes mesures de précaution 
et lorsque sachant que la municipalité voulait rebâtir le casino 
en l'adossant complètement au temple, on se sentit obligé de démé 
nagei et d'abandonner un local construit dans la pensée de Toc- 
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ODper tonjoors. Â^ant tq de dob propreB yeux quel danger nous 
tarait courir un voisin toujours exposé à brûler dans les soirées 
et les nnits de fête, nous n'avions plus le cboiz. II était impos- 
sible de rester où nous étions, à côté d'uue école communale 
qui n'est pas habitée la nuit, dans un temple qui dorénavant ne 
devait pas être habité non plus, les plans de la commune faisant 
disparaître la demeure dn marguillier, tout près d'un voisin si dan- 
gereux; il a bien fallu céder la salle que la municipalité désirait 
transformer eu maison de marguillier, et se retirer dans les salles 
assez spacieuses de l'hospice des orphelins, qui ne sert plus en 
ce momeut à en loger. La régence a bien voulu nous céder 
trois pièces, où nos archives et nos collections seront surveillées 
par un concieige, à l'abri du danger d'incendie, puisque les salles 
n'ont pas de voisins. Ce départ nous cause de grand tracas, mais 
nous avons cru devoir sacrifier à la sécurité des trésors histo- 
riques, confiés & la Commission des Archives, nos loisiis et un 
repos devenu fictif. 
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F. H. GAGNEBIN. 

FsBDiXAND-HaNRi Gaqnebin était né le 3 décembre 1816 dans 
le presbytôre d'EDgoUon, un petit village da cantoD de Noachâtel. 
Son père, son grand-père, un de ses onclos, étaient pasteurs, et 
lui-même, dès son enfonce, se disposa à. les suivre dans cette 
carrière qui répondait & ses dons. L'épreuve devait bientôt mûrir 
sa foi et transformer en conviction personnelle le résultat de ses 
études. Il avait cherché en Allemagne, anprès de Harless, de 
Néander, de Heogstenbei^, la science théologique; pendant qu'il 
était à Berlin, son père moomt subitement, encore dans la forc« 
de l'âge, et resté l'aîné d'une fomille sans ressources, il fallut 
qu'il travaillât pour subvenir à ses besoins et pour aider sa 
mère. Sa santé n'était pas ce qu'elle devint plus tard, et cepen- 
dant il se mit à l'œuvre, donnant des leçons après ses cours. 
Protégé par le roi de Prusse, alors prince de N^enchfitel, il trouva 
des âèvffi qui pouvaient largement défrayer l'instruction qu'ils 
recevaient 

Le 2 novembre 1841, à l'âge de 25 ans, il recevait à Nen- 
cb&tel la consécration au saint ministère. Sa carrière pastorale ne 
devait toutefois commencer que huit ans plus tard, en juillet 
1849. Les pastenrs étaient nombreux alors; il dnt donc attendre 
nn poste fixe, et bien qu'il prêchât tous les dimanches plusieurs 
fois, son activité dnt se porter pendant ces années vers l'enseigne- 
ment Un grand pensionnat, dingé par lui, lui permit de subvenir 
à l'éducation du reste de la famille et, enfin, de se marier, le 
8 juillet 1846, avec Charlotte-Henriette Janod, la fille d'un ingé- 
nieur que la confiance du roi avait désigné comme Conseiller 
d'Etat et son représentant à la Diète suissa 

De juillet 1849 au 3 septembre 1856, il occupa deux postes 

IV. - 28 
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dans les montagnes neuchâteloises, et rien ne semblait deroir 
l'enlever à cette activité où de nombreux encouragements Ini 
étaient accordés, lorsqu'un mouvement révolationnaire vint brus- 
quement changer le cours de cette existence paisible. En 1848, 
la République avùt été proclamée et le roi de Prusse avait cessé 
d'être prince de NeuchStel. Frédéric-Guillaume IT, homme de 
cœur plutôt que politique clairvoyant, refusa de renoncer à ses 
droits, en sorte que plusieurs, par fidélité au sarment ou par 
affiBCtion personnelle, lui restèrent secrètement attachés. Les che& 
de ce parti tentèrent, le 3 septembre 1856, une contre-révolution ; 
le mouvement échoua, et le Qouvemement républicain, afin de 
contraindre le roi à renoncer à ses droits, fit saisir comme otag«s 
toute l'élite du parti royaUste, qu'on eût ou non pris part au 
soulèvement de septembre. Pendant quatre mois, la prison de 
Nenchfitel se vit remplie d'hommes connus par leur science, leur 
activité ou leur noblesse, les de Kougemont, de Pourtalèa, Perret- 
Gentil, le traducteur de la Bible, plusieurs pasteurs. M. Gagnebin, 
qui avait ignoré le mouvement révolutionnaire, mais dont l'&fEec- 
tioD et la reconnaissance pour la femiUe royale étaient connues, 
fut du nombre. 

A la fin de janvier 1857, les prisonniers furent relâchés, grâce 
à la médiation de Napoléon Ili. M. Oagnebin fut chargé par 
eux de se rendre à Berlin pour une mission auprès du roi, et 
c'est au moment où il renonçait ft rester comme pasteur dans la 
capitale qu'il fut décoré de l'ordre' de Hohenzollem. Le retour 
en Suisse ne pouvait pas se foire avant que U question politique 
fClt réglée. Un compatriote, pasteur à Amsterdam, H. Qnye, fit 
alors une démarche pour que H. Gagnebin vînt en Hollande où 
plusieurs portes pouvaient s'ouvrir. C'était en mars 1857.Betenu 
provisoirement à Amsterdam pour remplacer H. Fréd. Ghavannee, 
alors en congé, il fut définitivement appelé, le 22 juillet, à suc- 
céder à ce vénérable pasteur. 

Le même jour, une lettre de son ancienne paroisse le rappelait 
en Suisse; comme la vocation d'Amsterdam avait précédé d'une 
heure l'arrivée de cette lettre, M. Gagnebin y vit une direction 
providentielle. Le choix lui aurait été trop difficile. Noua savons 
qu'il n'a jamais regretté d'avoir liùssé Dieu décider de son sort, 
et quand, 31 ans plus tard, il quittait letf Eglises wallonnes pour 
chercher le repos en Suisse, Ù pouvait dire qu'il lui eo avùt 
plus coûté de sortir de sa seconde patrie que de son pays natal. 

Installé à Amsterdam le 18 octobre 1857, il a travtdllé avec 
amour à l'œuvre qui lui était confiée. Ses relations intimes avec 
le doyen de ses collègues, . feu Monsieur le pasteur Meunier, 
contribuèrent surtout à reporter vers l'histoire des Eglises wal- 
lonnes le goût particulier qu'il avait eu de tout temps pour 
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l'histoire de la Réformation de son pays. C'était son vrai délasse- 
ment Après des journées remplies par les instructioiiB religieases 
qu'il donnait avec tant de zèle, par les visites pastor^es on par 
la préparation si conscienciease de ses prédications, il retournait 
„à ses vieux", — comme il disait. Doué d'une grande capacité 
de travail et d'une patience infatigable à la recberche des ob- 
scurités du passé, il aimait les temps anciens, les temps de lutte 
et de foL C'est à ces longs travaux qui tenaient sa tête penchée 
outre mesure sur des textes souvent illisibles, qu'on doit sans 
doute attribuer la névrite occipitale dont il souf&it pendant les 
neuf derniers mois de sa vie et qui en provoquant une paralysie 
de la mâcboire le conduisit an tombeau. La mort inattendue de 
sa compagne était venue aggraver son état; il ne put pas même 
dire adieu à son Eglise et il arriva à Neucbâtel pour décliner 
lentement Jusqu'à la fin, ses travaux historiques et l'Eglise d'Am- 
sterdam restèrent vivants dans son esprit ; dans le délire des der- 
nières heures, il donnait encore la bénédiction à son troupeau 
qu'il croyait assemblé autour de lui. Ainsi il s'éteignit, le 15 jan- 
vier 1890, dans sa 74^ année. Sur sa tombe, on a pu graver 
ces paroles de l'Apôtre: ^Dieu est celui qui a relui daitô nos 
cœurs pour que nous manifestions sa ^oîre en la fiuw de 
Jésus-Christ" 

a A a. 
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La Liturgie wallonne, étude historique et pratique, 
suivie des textes anciens et d'un prqjet de révision, par 
E. Lacheret, payeur à la Haye. — 1 tt)ï, m-S", i/, 
132. — La Haye, W. A. Beschoor; Paris, ï^seh- 
bacher, 1890. 

M. le pastear Lacheret, qui s'est à plusieurs reprises occupé 
de la question liturgique, actuellement à l'ordre du jour dans 
l'Eglise réformée iraoçaise, vient de publier un opuscule intéressant 
sur la liturgie wallonne. Nous ne relèTerons ici que la partie 
historique de son travail, qui rentre dans le cadre du Bulletin. 

L'histoire de la liturgie wallonne n'est pas très mouvementée, 
elle ne présente aucun problème grave on difficile à résoudre, 
elle ne donne pas beaucoup de lumières nouvelles sur la vie 
religieuse de nos Eglises dans le passé; elle a pourtant son im- 
portance et mérite de figurer, à une place modeste, dans l'his- 
toire générale des communautés wallonnes. U. Lacheret a traité 
ce sujet dans une douzaine de pages, avec un juste sentiment 
de la mesure, et en donnant assez de détails pour l'intelligence 
des faits. 

La litui^e wallonne a été d'abord la reproduction de celle qui 
fut publiée par Calvin à Genève en 1542, et qui fut probable- 
ment adoptée vers 1571 par nos Eglises. Elle ne renfermait alors 
que les prières pour le service du dimanche, et les formulaires 
du baptême, de la Sainte Cène et du mariaga Les formulaires 
de la confirmation des pasteurs, des anciens et des diacres, ainsi 
que ceux de l'excommunication et de la réconciliation des pécheurs, 
qui ont existé d'abord en manuscrit, n'ont été imprimés et joints 
2 la liturgie qu'an siècle après, en 1670. Ds sont identiques à 
ceux qui se trouvent dans la liturgie hollandaise et remontent 
probablement à la deuxième moitié du £TIe siècle. Us sont d'un 
auteur inconnu. Vers 1670 furent également rédigés cinq formu- 
laires pour le baptême de personnes adultes de diverses catégo- 
ries, ana-baptistos, juife, mE^ométans, payens. D'après M. Lache- 
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re^ ces formolaires ne furent pas pablîés. U. F. J. J. Uoanîer 
dit, au contraire, dans on court travail manuscrit sur les livres 
liturgiques qui se trouve & la Bibliothèque wallonne, qu'île furent 
imprima par résolution du Synode wallon d'avril 1673, et qu'ils 
se trouvent dans ua recueil de 16S7. la question a du reste 
fort peu d'importance, ces formulaires n'ayant jamais été grande- 
ment employés. 

Ainsi complétée, la litargie wallonne a subi un certain nombre 
de révisions, mais seolement dans la forme, qui avait rapidement 
vieilli. Le Psautier de Conrart ayant été mis en usage en 1729, 
on pensa qu'il était opportun de procéder paiement à une revi- 
sion de la liturgie, et le Synode de Tholen décida que ce travail 
aurait lieu, en prescrivant de s'attacher au sens de Calvin. Cette 
revision qui s'inspira de celle de La Bastide, fnt approuvée en 
1730. La question de la revision se posa encore en 1770 et en 
1787, mais sans aboutir, et en 1787, le Psautier liturgi- 
que reproduisit le texte de 1730, en modifiant seulement nn 
petit nombre de passages. Depuis cette époque, la litargie wal- 
lonne n'a plus subi qu'un changement : l'adjonction des questions 
posées aux communiants avant la Sainte Cène, qui ont été em- 
pruntées en 1817 à l'Eglise hollandaise. Ce qui a considérable- 
ment changé, an contraire, c'est l'usage qui est fait de la litur- 
gie dans nos Eglises : les formulaires de l'excommunication et de 
la réconciliation des pécheurs ont été les premiers abandonnés 
partout; les prières après le sermon pour les dimanches ordinai- 
re et pour les jours de jeûne ont été également laissées de côté 
depuis le commencement de notre siècle; les formulaires du bap- 
tême, de la Sainte Cène, du mariage, ceux de Is confirmation 
des pasteurs, des anciens et des diacres sont ou mis de côté, on 
abr^és et modifiés d'une façon plus ou moins profonde : la con- 
fession des péchés est ainsi la seule pièce de notre liturgie wal- 
lonne qui ait été à peu près universellement conservée, mais non 
sans subir de nombreuses modifications dans la forme. 

L'ancienne liturgie wallonne est donc à peu près morte. Pour 
lui rendre U vie, M. Lacheret propose une nouvelle revision: 
nous ne le suivrons pas snr ce terrain, la question n'étant pas 
de celles qui peuvent être discutées ici; nous pouvons pourtant 
en terminant rendre justice aux excellentes qualités de son travail. 

£ua. Picard. 
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1834 


/w« 1804. 


» 37 


Doelett 


„ Tan Doeten. 


» 31 


27 juillet 


„ 15 juillet 


„ 18 


Marc XV 


„ Marc rv. 


» 1* 


Daurin 


, Daanis. 


■ 26 


Scbouburg 


„ Schauburg. 


n 8 


Ugeritte 


„ (la)6ueril«. 


n 3 


Qultard 


„ CaiUaud. 


« 5 


Dours 


„ Douai. 
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